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			Trigger Warnings

			Comme dans la plupart de mes textes, j’aime jouer avec une alternance de thématiques aussi importantes que sérieuses, tout en y ajoutant ma petite touche.

			Ember Falls se veut léger, pour vous faire passer un moment agréable, mais il n’en reste pas moins que certains sujets peuvent vous toucher si vous y avez déjà été confrontés.

			Lisez les avertissements ci-dessous avant de vous plonger dans le livre. Je tiens néanmoins à vous préciser qu’aucun des Trigger Warnings cité n’est le thème principal du livre, ils sont plutôt ponctuels, mais néanmoins présents.

			 

			Alicia

			 

			Deuil

			Deuil périnatal

			Harcèlement sexuel

			Harcèlement scolaire

			Scènes de sexe explicites

			Violence domestique

			Violence psychologique

			

			

		

	
	
		
	
			Note de l’autrice

			Durant la période sombre des procès 

			pour sorcellerie, entre le xvie et le xviie siècle, 

			environ 200 000 personnes ont été jugées. 

			On estime entre 50 000 et 100 000 le nombre 

			d’exécuté·e·s. 80 % étaient des femmes.

			Alors, dans ma vie de tous les jours, j’aime me rappeler

			 cette phrase : « Nous sommes les descendantes 

			des sorcières qu’ils n’ont pas pu brûler. »

			 

			Alicia

			

			

			
		

	
	
		
	
			À toutes celles et ceux qui ont l’impression 

			de ne pas rentrer dans le moule. 

			Vous êtes déjà parfaits.

			

			

		

	
	
		
	
			Playlist

			Carry You Home – Alex Warren feat Ella Henderson

			Coastline – Hollow Coves

			Daylight – David Kushner

			Dumb & Poetic – Sabrina Carpenter

			Falling - Harry Stiles

			Hello My Old Heart – The Oh Hellos

			I Found – Amber Run

			I Love You, I’m Sorry – Gracie Abrams

			In The Stars – Benson Boone

			Invisible String – Taylor Swift

			Lose You to Love Me – Selena Gomez

			Ordinary – Alex Warren

			Who I am – Shawn Mendes  

			

			

		

	
	
		
	
			Lexique des mots en gaélique écossais

			Caim – mot utilisé pour décrire un cercle de protection. Se prononce « ka-yim »1.

			 

			Crannachán – nom d’un célèbre dessert écossais. Se prononce « khranâHan’ » (le « H » se prononce comme la jota espagnole).

			 

			Seanmhair – signifie « grand-mère ». Se prononce « chênèvar ».

			 

			M’eudail – mot souvent employé par des grands-parents pour désigner leurs petits-enfants, ici « ma chérie ». Se prononce « médal ».

			 

			Mo ghraidh – signifie « mon amour ». Se prononce « mo ’ghraï ».

			 

			Tha gaol agam ort – signifie « je t’aime ». Se prononce « ha ’güol akam orscht ».

			

			

			

		
   		
			

				
					1 La transcription phonétique proposée vise avant tout à faciliter la prononciation pour un lectorat francophone. Elle est donc faite sans les signes de l’API.

				
	
	
		
	
			Ember Falls vous souhaite la bienvenue !

			Si vous ne faites que passer dans notre ville, la première pensée qui pourrait vous traverser l’esprit serait : « Que ça a l’air ennuyant ! » Croyez-moi sur parole lorsque je vous dis qu’Ember Falls est beaucoup de choses, mais certainement pas « ennuyante ».

			Ici, derrière les peintures colorées des façades et des petits bateaux qui sillonnent la bourgade pour accoster dans la baie, ou derrière les sourires polis, vous pourriez être surpris par les histoires de ses habitants.

			Baladez-vous dans les environs et, si vous aimez le bon whisky, prenez le temps de découvrir notre célèbre distillerie, que tout le canton nous envie. Mais si vous préférez un tour plus rapide, allez donc admirer notre centre-ville. Vous passerez devant notre kiosque centenaire, qui fait notre fierté à tous, et nos vieux bâtiments à l’architecture magnifique tels que la mairie ou le musée de l’Histoire de Salem.

			En cette saison, vous pourrez commencer à voir les décorations dans les vitrines de nos commerces pour le concours de pâtisserie qui fait aussi la renommée de notre petite bourgade. Cette année, vous avez de la chance, nous fêterons les 60 ans de cette compétition, et nous ferons les choses en grand.

			

			Par ici, qui dit rencontre culinaire dit affrontements ! S’il y a bien quelque chose que nous adorons par-dessus tout, à Ember Falls, ce sont les ragots qui ne manquent jamais de circuler lors de ces événements.

			D’autant que nous avons deux pâtissiers d’exception en plein duel pour la première place depuis quatre années consécutives : July Murray et Tate Grey.

			Alors, si vous êtes aussi curieux que nous de savoir ce que ce millésime nous réserve, restez dans les parages. Je peux vous garantir que vous ne regretterez pas votre séjour parmi nous. Parce que July et Tate sont aussi différents que le jour et la nuit, et qu’ils ne ratent jamais une occasion de se prendre le bec, pour notre plus grand amusement.

			Si vous demandez à n’importe qui dans la rue, on vous dira qu’ils se détestent.

			Mais si vous me posez la question à moi, je vous répondrai que, non, ils ne se détestent pas. Enfin… pas vraiment.

		

	
	
		
	
			Prologue

			July

			18 ans

			

			Passé

			Il y a des jours comme ça, où dès qu’on pose un pied hors de son lit, on sent que la journée sera pourrie. Eh bien, dans mon cas, c’est tout mon mois qui est bon à jeter à la poubelle.

			Après deux ans de relation, mon copain, non, mon ex, m’a quittée comme si tout ce que nous avions vécu ne comptait pas pour lui. Pourtant, Ashton Grey et moi, c’était si logique : amis depuis plus de dix ans, globalement d’accord sur tout, le seul point noir de notre histoire étant que ses parents ne sont pas mes plus grands fans. Ça n’a rien à voir avec moi en particulier, mais avec ma famille, qui ne répond pas aux critères retenus par le pasteur Grey et sa femme. En clair, beaucoup ici considèrent ma famille comme des outsiders : on ne fait rien comme eux et ça dérange. Il faut dire que si on cumule les activités professionnelles de ma grand-mère, le fait que nous pratiquons une religion païenne et l’histoire de mes ancêtres, à Ember Falls, il y a de quoi faire jaser. Les Grey ne font pas exception à la règle, on n’est donc pas dans leurs petits papiers. Alors quand, l’été de nos 17 ans, Ashton leur a dit qu’on sortait ensemble, ils n’ont pas sauté de joie. Loin de là.

			Mais on a tout fait pour ne pas laisser ça nous atteindre. Rien que cette dernière année, on a été séparés pour la première fois, puisqu’on est dans deux universités différentes, mais ça ne nous a pas arrêtés. Pourtant, je suis restée ici, dans le Massachusetts, tandis qu’il est parti en fac de médecine dans le Maryland. Autant dire que les huit heures de route qui nous séparaient ne nous simplifiaient pas la tâche, mais on a fait en sorte de se voir le plus souvent possible. Dès que nos plannings nous le permettaient, l’un de nous faisait le déplacement. Il y a quelques semaines, c’est lui qui est rentré, pour m’annoncer qu’on en resterait là, parce qu’il avait « besoin d’un maximum de concentration » pour le travail qui l’attendait et d’« arrêter les distractions ».

			Je crois que c’est ce qui me blesse le plus, au fond. Le fait qu’il me quitte est déjà douloureux, mais le fait qu’il ne soit pas honnête est encore pire. Je n’ai peut-être pas beaucoup d’expérience en matière de relations, mais je sais pertinemment que s’il rompt, c’est pour pouvoir être libre de faire ce qu’il veut dans sa fac. Avec d’autres personnes. Je ne lui suffisais plus.

			

			De frustration ou de colère, je ne sais pas trop, je donne un coup de pied dans un caillou, qui est projeté loin devant moi sur le trottoir.

			Si on ajoute à tout ce bourbier le fait que je me suis levée avec une migraine atroce alors que j’enchaînais les cours complexes à la fac, et les examens finaux qui approchent, j’ai le moral dans les chaussettes. Pourtant, je sais pourquoi je suis ce cursus accéléré en business : je veux ouvrir mon commerce à la fin de l’année scolaire. Ça a beau être épuisant, je tiens bon, parce que ça vaut le coup. Ça me permettra de réaliser mon rêve d’enfant. Et je suis prête à tout pour y arriver.

			Surtout maintenant. J’ai besoin de quelque chose de positif dans ma vie. J’ai envie de me prouver que tout n’est pas fichu. Parce que ce que je ressentais pour Ashton était puissant. Aussi puissant que la révélation qui m’a frappée lorsque je l’ai embrassé pour la première fois.

			Agacée de ressasser encore alors que je m’étais promis d’arrêter pour la centième fois au moins, je marche d’un pas vif pour rejoindre ma famille au Coven2. Notre boutique familiale – qui fait tant débat ici – est un lieu faisant office à la fois de librairie et d’herboristerie. River, ma meilleure amie, m’a ramenée de la fac à la suite de l’annulation d’un cours à la dernière minute. Heureusement, nous suivons le même cursus, et je n’ai pas eu à attendre le prochain bus. Elle m’a déposée chez elle et j’ai décidé de terminer le trajet à pied pour m’aérer l’esprit. 

			J’en avais besoin, et puis les températures de plus en plus élevées m’y incitent. On se démène toutes les deux pour décrocher nos diplômes d’ici un mois, mais le rythme est intense. Dans quelques semaines, je fêterai mes 19 ans, et je pourrai commencer ma nouvelle vie !

			

			Je passe devant la baie principale de la ville, où la plupart des embarcations des habitants sont amarrées. Avec la saison estivale qui arrive et les touristes qui vont avec, tout le monde bichonne son bateau pour le proposer à la location. Je n’ai pas trop eu le temps de faire un tour avec celui de ma famille depuis que les beaux jours sont revenus, et ça me manque.

			Quand on vit dans une ville composée à plus de trente-cinq pour cent d’eau, utiliser les voies maritimes est une seconde nature. La plupart des maisons ont même un ponton privatif à l’arrière de leur jardin. C’est la petite particularité d’Ember Falls, qui attire en masse les touristes chaque année. Le dépaysement. Le fait qu’on soit à seulement trente minutes de voiture de Boston est aussi un grand plus. Les citadins viennent souvent chercher le calme ici.

			Même s’il serait plus simple pour moi de m’évader sur les eaux qui m’entourent, ce n’est pas possible. Ma mère m’attend au Coven afin que je l’aide à ranger les derniers arrivages pour la partie librairie. Elle sait que j’adore ça en temps normal, mais cet après-midi, je m’en serais bien passée. Le cœur n’y est pas, et je ressens surtout le besoin d’aller me terrer chez moi pour pleurer un bon coup.

			— Bonjour, July ! me salue Marty, le primeur, lorsque je passe devant son magasin. Tu as l’air bien pressée !

			— Oui ! Je suis attendue au Coven, j’ai du travail, réponds-je en poursuivant mon chemin après lui avoir adressé un sourire d’excuse.

			Le problème majeur de cette ville, c’est que tout le monde connaît tout le monde et a toujours quelque chose à raconter. Si je ne fais pas attention, dans une heure, je serai encore coincée dans une discussion improbable et ma mère aura fait le travail toute seule.

			Ce qui est hors de question.

			Dans la famille Murray, on se serre les coudes. Envers et contre tout.

			

			J’aperçois notre bâtiment au bout de la rue principale et hâte encore le pas. Un sourire se dessine sur mes lèvres car, bientôt, je ferai ce même trajet pour venir travailler. Mais pour moi. Dans quelques semaines, j’obtiendrai mon diplôme, et il ne me restera plus qu’à dérouler chacune des étapes de mon rêve telles que je les imagine depuis que j’ai 8 ans : ouvrir mon salon de thé avec des pâtisseries maison.

			Depuis que je suis en âge de tenir un rouleau à pâtisserie, je passe mon temps libre à tester de nouvelles recettes. J’aspire maintenant à partager ma passion en dehors de mon cercle proche.

			À la rentrée de septembre, mon rêve se réalisera.

			C’est complètement invraisemblable et, pourtant, je le touche du bout des doigts. Je peux presque le sentir. Je franchis enfin la porte du Coven, qui donne directement sur la librairie de ma mère.

			— Maman ! Je suis là ! annoncé-je.

			Rapidement, je vois sa chevelure rousse flamboyante sortir d’un des rayons.

			— Petite Sorcière, c’est gentil d’être venue. Alors, cette matinée de l’horreur ?

			Je dépose mon sac à dos près de la vitrine et ouvre la bouche pour lui répondre lorsque mon cœur rate un battement. Je cligne frénétiquement des paupières pour faire disparaître cette vision absurde.

			Rien n’y fait.

			Ma respiration accélère alors que je sors sur le trottoir tel un zombie. J’observe la boutique de l’autre côté de la rue, qui est supposée être fermée depuis des années. La porte est ouverte et quelqu’un y passe le balai.

			Ce n’est pas possible.

			Je suis forcément en train de rêver.

			Ma mère se positionne à mes côtés, les sourcils froncés.

			— Je croyais que tu n’avais pas encore eu ton rendez-vous avec M. King… s’étonne-t-elle.

			Je n’arrive même pas à lui dire qu’effectivement, c’est le cas. J’ai du mal à ne pas tourner de l’œil tant ce qui se passe est catastrophique.

			

			Je devais faire une offre afin de louer ce local, je devais rencontrer M. King – le propriétaire actuel – pour qu’on s’entende sur le prix du loyer.

			La nausée me coupe le souffle.

			Mon rêve s’envole devant mes yeux lorsque je me rends compte que c’est Tate Grey, le frère d’Ashton, qui pousse les déchets sur le trottoir. Ma bouche s’entrouvre au moment où je prends conscience que, de tous les habitants de cette foutue ville, c’est lui qui est là. C’est le premier frère Grey avec qui je me suis liée d’amitié quand sa famille a emménagé à Ember Falls qui, aujourd’hui, prend possession des lieux.

			J’ai l’impression d’être dans un cauchemar. Ça ne peut pas être en train de m’arriver, je vais sûrement me réveiller dans une seconde en riant de cette histoire. Pour tester ma théorie, je plante mes ongles dans la pulpe de mes paumes. Malgré la douleur, ma réalité reste la même.

			Je m’avance dans la rue comme pour me prouver que je ne suis pas en train de rêver. Mais non, Tate est toujours là, à jeter des détritus dans un carton.

			— C’est quoi, ce bordel ? m’écrié-je.

			Cela semble attirer l’attention de Tate, qui se tourne lentement dans ma direction. Il a l’air presque surpris de me voir, puis il observe le local dans son dos avant de planter son regard dans le mien et de me sourire.

			Il ose me sourire alors qu’il me vole mon lieu parfait ! Mon rêve !

			— Oh, mes dieux, souffle ma mère qui, lorsqu’elle arrive à la même conclusion que moi, pose une main sur sa bouche.

			La douleur que je ressens à voir mon avenir voler en éclats alors que j’étais à deux doigts de le réaliser est indescriptible. Je ne comprends pas comment c’est possible ; en dehors de ma famille, je n’ai confié mes projets secrets pour ce lieu précis qu’à Ashton.

			Soudain, un souvenir d’enfance me revient en mémoire. Tate devait avoir 10 ans, moi, 9 ans, et on avait plaisanté sur le fait de devenir associés.

			Lui aussi savait.

			

			Certes, nous sommes brouillés depuis quelques années, mais jamais je n’aurais pu imaginer un tel retournement de situation. Qui fait ça ? Le sentiment de trahison prend le pas sur toute autre émotion et, lorsque je plante mon regard dans le sien, je sens un brasier dangereux enfler en moi.

			Sans écouter ma mère, je traverse la rue en direction de celui qui est devenu mon ennemi en un battement de paupières. Il me regarde arriver en reculant d’un pas, avant de se tourner vers M. King qui approche.

			— Ah, Tate, voici les plans du restaurant ! Est-ce qu’on va réussir à s’entendre pour le local, maintenant ?

			— Euh… bafouille Tate.

			Je ne lui laisse pas le loisir de se reprendre ; il est temps que quelqu’un lui apprenne cette dure leçon : les actes ont des conséquences. J’en ai tellement marre des Grey, ils se croient intouchables !

			— Tu ne peux pas faire ça ! lancé-je avec hargne en me plantant devant lui.

			— Ce n’est pas ce…

			— Non ! le coupé-je. C’était mon idée, mon avenir… mon rêve !

			Il faut que je lui fasse entendre raison, qu’il modifie ses plans. Ça fait deux ans qu’il a quitté cette ville. On se portait tous très bien sans lui ! Peut-être que tout n’est pas encore perdu, M. King pourrait encore changer d’avis.

			Tate semble hésiter un moment à dire quelque chose, puis il se reprend pour me répondre le plus platement du monde :

			— July, on pourrait parler de ça plus tard, s’il te plaît ?

			Mais il se fout de moi, ma parole ! Dans quel monde il croit être pour me dire quoi faire ?

			— À quel putain de moment les Grey ont cru qu’ils pouvaient régenter ma vie ? sifflé-je, les joues brûlantes.

			Je sens ma gorge se nouer, et peu importe avec quelle force je serre les poings pour détourner la douleur dans ma poitrine, mes larmes ne sont plus très loin. M’effondrer de nouveau devant un membre de la fratrie Grey me ferait perdre pied, je crois.

			Je dois tenir bon, rester plus ou moins calme.

			

			— Je te promets que je peux tout t’expliquer, dit-il précipitamment, mais pas maintenant.

			Il va même jusqu’à me faire les gros yeux en insistant sur ce dernier mot, comme si je n’avais pas la capacité de comprendre la définition du premier coup. Au diable le self-control, ce mec est en train de me faire perdre le peu de raison qu’il me restait.

			— Ce que tu ne comprends pas, Tate, c’est que je me fous de ce que vous pourriez me dire, toi, Ash, Brennan ou même ton père ! Je ne veux plus rien avoir à faire avec vous, vous êtes tous les mêmes : des enfoirés !

			J’ai presque crié ce dernier mot.

			Une part de moi le regrette aussitôt, et l’autre jubile d’avoir enfin pu avouer cette vérité que je gardais tapie en moi depuis trop longtemps. Enfin, c’est ce que je me dis pour me rassurer.

			Mes mots semblent percuter Tate avec une violence sans précédent. Il se redresse et tous les traits de son visage durcissent, même sa posture devient plus rigide. Il n’a jamais autant ressemblé à son père qu’à cet instant. La transformation est glaçante. Je jette un coup d’œil à M. King, qui regarde partout sauf dans notre direction.

			Merde.

			Même si je fais capoter cette histoire avec Tate, il me semble peu probable qu’il m’accorde ne serait-ce qu’un rendez-vous pour plaider ma cause. Il vient de m’entendre insulter le pasteur de cette ville, après tout…

			Pourtant, le couteau que Tate m’a planté dans le cœur en bafouant la confidence que je lui ai faite il y a des années s’enfonce un peu plus profondément. Comment peut-il me faire un coup pareil en sachant ce que ça signifie pour moi ?

			— Pourquoi tu fais ça ? asséné-je, les poings serrés.

			Il met une éternité à me répondre, et je me dis qu’il ne le fera peut-être pas. Je crois que j’aurais préféré.

			— T’es beaucoup de choses, July, mais certainement pas idiote. Tu sais pourquoi.

			Tout se mélange en moi et je revois nos nombreuses disputes, dont celle d’il y a deux ans, qui a fini de briser le peu d’amitié qu’il restait entre nous. Ce serait pour ça ? Ou tout simplement pour finir le travail qu’a commencé son frère ?

			

			— Ashton a réduit mon cœur en cendres, dis-je, la voix de plus en plus rauque. Toi, tu me fais ça. Il ne manquerait plus que Brennan me percute avec une voiture et vous aurez réellement réussi votre coup.

			Mais il est trop tard ; déjà tourné vers le propriétaire de l’ancien restaurant, il ne m’écoute plus.

			— Monsieur King, vous m’expliquiez plus tôt qu’il était possible d’acheter le local, n’est-ce pas ?

			Acheter ?

			Bordel, c’est pire que ce que je pensais. S’il en devient propriétaire, je peux dire définitivement adieu à mon endroit rêvé. Rien que par entêtement, Tate le gardera jusqu’à sa mort, même s’il n’en fait jamais rien.

			— Oui, c’est bien ça. Vous seriez intéressé, finalement ? reprend M. King de sa grosse voix.

			— Il se pourrait bien que oui, après tout. Il ne faudrait pas que n’importe qui puisse s’installer ici, lance-t-il en me jetant un coup d’œil peu subtil.

			Est-ce qu’il vient sérieusement de dire ça ? Soudain, toute ma tristesse s’évapore, remplacée par une colère sans précédent. Qu’on s’en prenne à moi, c’est une chose, mais qu’on s’en prenne à ma famille, c’est impardonnable. Et il le sait.

			— Tu… commencé-je, avant de m’apercevoir que rien de ce que je pourrais dire ne sera à la hauteur de ma rage. Enfoiré !

			Comme si quelqu’un prenait possession de mon corps, je perds pied. J’attrape le balai qu’il tient toujours, le brandis comme une arme et le frappe avec. J’arrive à toucher Tate une ou deux fois avant que ma mère traverse la rue en courant pour s’interposer entre nous.

			— July ! Ça suffit !

			Il est très rare qu’elle m’appelle par mon prénom, ce qui a le don de me faire réagir. Mais ma fureur est toujours aussi intense, au point que j’ai du mal à respirer convenablement.

			

			Ça, ou le fait que mes joues sont baignées de larmes que je n’avais pas senties jusqu’à maintenant.

			— Non, insisté-je. Il mérite bien pire !

			Pourtant, quand elle me tire en arrière jusqu’à être à l’abri derrière les portes du Coven, je me laisse faire. Ce n’est que lorsque nous sommes seules que je permets à ma tristesse de sortir en explosant en sanglots entre ses bras.

			Mon rêve d’enfant vient d’être réduit en fumée. Devant mes yeux.

			Je n’ai aucun plan de secours. C’était tout mon avenir, ce salon de thé et, en l’espace de quelques secondes, il a disparu.

			

		
   		
			

				
					2 « Coven » est le mot utilisé pour décrire un rassemblement de sorcières ou leur lieu de rassemblement.
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			01

			July

			22 ans

			

			Présent

			— À ton avis, j’encours quelle peine de prison si je lui roule dessus ? marmonné-je en klaxonnant une nouvelle fois, avant de saluer la coiffeuse qui me dévisage depuis sa boutique.

			J’aime notre ville, mais le fait que la rue principale soit à sens unique est une vraie plaie. Surtout lorsqu’on me bloque volontairement le chemin, alors que je suis à seulement dix mètres de pouvoir garer ma voiture sur mon parking.

			— Ça dépend du nombre de témoins qui assistent à la scène, répond May, ma grand-mère. Moi, tu sais bien que je prétendrais qu’à cause de mon grand âge, je n’ai rien vu.

			J’explose de rire parce que je n’ai aucun doute qu’elle dit vrai. Elle m’aime à ce point, et elle ferait tout, absolument tout, pour moi. Même mentir. Pourtant, c’est un truc qu’on ne tolère pas dans la famille, surtout entre nous.

			— Ton grand âge ? Donc je peux t’appeler « mamie » maintenant ? la taquiné-je.

			Elle se tourne lentement dans ma direction.

			— Je te l’ai toujours interdit, et ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer. Je disais simplement que je pourrais mettre à profit mes talents innés de comédienne, voilà tout.

			— Mouais, sauf que le shérif Thompson comprendra que ce n’est pas vrai. Il connaît mon passif avec Tate. S’il finit sous les roues de ma Jeep, tu auras beau sortir une prestation digne d’un Oscar, je ne donne pas cher de ma peau.

			Elle balaie ma remarque d’un mouvement de main.

			— Marcus s’amusait à sucer des cailloux dans mon jardin quand il était plus jeune… Alors, insigne ou pas, si je lui dis que je n’ai rien vu, il n’osera pas me défier.

			Son assurance ne cessera jamais de m’étonner. Ce n’est pas de la vantardise ; elle le sait, c’est tout. Il faut dire que notre famille est bien connue à Ember Falls. Certes, pas toujours pour des choses positives, mais nous avons ancré profondément nos racines ici. 

			Au grand dam de certains.

			La plupart des habitants ont vécu l’arrivée d’« étrangers » dans leur ville comme une catastrophe à l’époque et, peu importe ce qu’on fera, pour la communauté, nous ne serons jamais originaires d’Ember Falls. Pourtant, nos ancêtres Lachlann et Sorcha Murray sont arrivés d’Écosse dans les années 1730, et ont entamé leur nouvelle vie avec beaucoup de courage. Sorcha était ce qu’on appelait une alewife, elle maîtrisait l’art de brasser la bière. Résultat, ils ont ouvert leur propre brasserie ici et le succès a été immédiat. La marque Murray n’a jamais cessé de se développer, que ce soit en matière de bières ou de spiritueux. Grâce à cela, ils ont pu amasser une belle fortune pour l’époque, et Lachlann a bâti le manoir dans lequel vivent toujours ma mère et ma grand-mère : Caim Manor3.

			— Je te jure que je vais finir par l’encastrer dans son coffre s’il ne se dépêche pas ! grommelé-je. Déjà que je le trouvais immonde, son pick-up, ça me donne une raison de plus de le détester !

			Je fusille du regard mon tourment personnel, qui ne se presse pas le moins du monde de finir de décharger ses courses. Au contraire, il semble exagérer ses mouvements pour ralentir un peu plus mais, surtout, il ne regarde pas dans ma direction. Alors qu’avec ma voiture rouge cerise, on ne peut pas me rater.

			— C’est quand même inexplicable, ce que t’a fait ce garçon, commente May, les yeux dans le vague. Je me souviens de vous, enfants, vous étiez inséparables. Je suis même sûre que tu en pinçais pour lui à l’époque.

			Je me tourne vivement vers elle pour la fusiller du regard.

			— Ne dis plus jamais ça à voix haute, compris ?

			— Sinon quoi ? Tu vas me jeter un sort, Petite Sorcière ?

			Rah, ce surnom !

			Encore et toujours lui.

			J’ai eu beau leur répéter des centaines de fois qu’il me portait préjudice, elle et ma mère n’en démordent pas. Mon prénom n’a déjà rien de simple, mais une tradition remonte à mon arrière-grand-mère, qui s’appelait April Murray. Elle a eu une fille qu’elle a appelée May, qui a elle-même eu une fille nommée June, qui m’a enfantée.

			

			Eh ouais, sans surprise, je m’appelle July.

			Mais hors de question que je perpétue cette habitude ridicule. Et puis quoi encore, je devrais sérieusement appeler mon enfant « August » ? « Auggie » ?

			Merci, mais non merci.

			— Pas de sort pour toi, mamie, mais je te prive de pâtisserie, argué-je avec un grand sourire.

			Son visage se rembrunit.

			— Ça, c’est un double coup bas, July.

			— Si tu es sage et que le sujet ne revient plus sur le tapis, il n’y a aucune raison que je mette ma menace à exécution. Tu es seule maîtresse de ton destin.

			Ma grand-mère laisse échapper un petit rire, mais ne rétorque rien de plus. Elle sait pourtant que le dossier de la fratrie Grey est sensible pour moi et que moins j’en parle, mieux je me porte.

			— Eh bah, il était temps ! lancé-je quand Tate réapparaît pour fermer son coffre.

			J’ai parlé fort. Bien assez pour qu’il m’entende, en tout cas. Je m’attends presque à ce qu’il continue à m’ignorer, mais non. Au contraire, il avance dans ma direction, jusqu’à toucher mon pare-chocs de ses jambes. Il plante ses yeux dans les miens, sans arborer aucune expression, puis il cherche quelque chose dans la poche gauche de son jean. Un petit sourire illumine son visage lorsqu’il semble y trouver son Graal.

			May et moi le fixons, suspendues à ses moindres mouvements, et la vue n’a rien de désagréable. Il faut dire que les enfants Grey sont loin, très loin d’être moches. Tate pourrait se mêler à un rassemblement de surfeurs que tout le monde n’y verrait que du feu. Son teint légèrement hâlé, ses yeux bleus, ses cheveux blonds et son éternelle barbe naissante…

			Un putain de cliché ambulant.

			Aussi sexy que con.

			Un vrai gâchis.

			

			Quand enfin il retire sa main de sa poche sans rien tenir, je sais déjà plus ou moins comment tout cela va se finir. Il forme un cœur avec ses doigts en direction de May et lui adresse un baiser. Cette dernière glousse depuis le siège passager.

			Agacée, je klaxonne une fois de plus, et il ne sursaute même pas. Pire, il reste devant mon capot à me dévisager. Puis il lève un index pour m’astreindre au silence. Je bous de rage, mais je ne peux rien faire, lui rouler dessus n’étant pas vraiment une option.

			Pas vrai ?

			Quand il replonge sa main dans sa poche droite, cette fois-ci, c’est un sourire plus carnassier qui se dessine sur ses lèvres pleines. C’est sans surprise qu’il en sort un majeur fièrement levé, qu’il accompagne là aussi d’un baiser.

			Je. Hais. Ce. Type.

			— Voilà qui était prévisible, souffle May. C’est dommage, je m’attendais à mieux.

			— Venant d’un gamin de 3 ans ? rétorqué-je, tandis que Tate bouge enfin. Voyons, ne lui en demande pas trop. Il fait des efforts, là.

			Je ne prends pas la peine de parler doucement et, avec ma vitre ouverte, je sais qu’il m’entend. D’ailleurs, il ricane avant de monter enfin dans le monstre qui lui sert de pick-up. Lorsque le passage est enfin libre, je démarre en trombe et rejoins la petite rue qui dessert le parking à l’arrière du Coven. J’éteins le moteur mais, avant que je puisse sortir du véhicule, ma grand-mère pose sa main sur la mienne.

			— Je n’ai jamais compris pourquoi mes cartes se sont à ce point trompées sur vous deux.

			La cartomancie est un art que cultive ma grand-mère, parce que c’est quelque chose qui se transmet dans notre famille. C’est aussi en grande partie pour ça que les gens nous regardent de travers.

			— Ouais, ben il y a un début à tout, râlé-je.

			— M’eudail4, elles ne se trompent jamais. Jamais, insiste-t-elle.

			

			Le fait qu’elle utilise du gaélique écossais me prouve qu’elle est sérieuse alors je prends sur moi pour ne pas m’agacer. Après tout, May n’y est pour rien si Tate me court sur le haricot.

			— Lui et moi, on ne peut pas s’encadrer. Si on devait se côtoyer plus de deux secondes, ça se transformerait en Alien vs. Predator.

			— Peut-être, oui, mais…

			— Arrêtons la discussion là, tu veux bien ? la coupé-je en soufflant. Il n’est même pas 10 heures et je suis déjà une boule de nerfs. Aie pitié de moi.

			— D’accord, d’accord, file, je ne voudrais pas te mettre plus en retard, et mes plantes m’attendent aussi.

			Je lui souris tendrement, avant de prendre la tangente. Je n’aime pas parler de la famille Grey. Il faut dire que mon passif avec eux est légèrement… compliqué. Entre Tate qui m’a volé mon rêve, Ashton qui m’a quittée comme une moins-que-rien pour ne plus jamais remettre les pieds à Ember Falls, et leurs parents qui ne m’aiment pas… Ça fait beaucoup.

			Finalement, il n’y a que Brennan, le frère aîné, qui ne m’a pas bousillée, mais je préfère ne pas prendre le moindre risque. J’ai mis trop de temps à pouvoir respirer convenablement sans avoir envie de pleurer toutes les larmes de mon corps après ma rupture avec Ashton.

			Maintenant que je tiens debout, que j’ai retrouvé ma joie de vivre, hors de question que quiconque vienne se mettre en travers de ma route.

			Lorsque je franchis la porte de la remise à l’arrière du Coven, la sérénité s’empare de moi tandis que ma grand-mère poursuit son chemin pour se rendre dans sa partie. Il y a quatre ans, quand j’ai compris que mon rêve ne se réaliserait pas comme je le voulais, j’ai dû changer mes plans, contrainte et forcée. Grâce à ma famille, j’ai pu aménager mon petit salon de thé à l’intérieur du Coven. Les parties de ma mère et de ma grand-mère ont été réduites pour me faire de la place. Ça a demandé pas mal d’aménagements mais, maintenant, nous sommes rodées. Après quelques pas, j’entre, seule, dans mon atelier. C’est ici que la magie opère, que je peux pâtisser pendant des heures. Il y a toujours une odeur de sucre et de vanille qui flotte dans l’air.

			

			Un pur délice.

			Je dépose mon sac sur la patère dans un coin, et connecte mon portable à l’enceinte pour lancer une playlist. À cause de Tate, je ne suis clairement pas en avance, et je dois tout préparer en moins de trente minutes pour ouvrir dans les temps… J’enfile donc mon tablier, me lave les mains et sors mes ustensiles pour mes fournées à venir. Alors que je verse de la farine sur le plan de travail en bois au milieu de la pièce, la sonnerie de mon portable vient gâcher le moment. J’y jette un coup d’œil, avant de le regretter.

			— Merde. Merde. Merde.

			Aux mots affichés sur mon écran, tout mon bonheur s’envole.

			« Le Rat. »

			

			

		
   		
			

				
					

					3
					 « Caim » signifie « sanctuaire », « cercle invisible de protection » et se prononce « ka-yim ». 

				
				
					4 « M’eudail » signifie « ma chérie » et se prononce « médal ». 
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			July

			Je laisse la sonnerie s’éteindre sans décrocher, puis la musique reprend ses droits dans mon atelier. Je n’ai pas la force de répondre aujourd’hui. Je sais que faire l’autruche ne me mènera nulle part, mais un peu de répit ne me fera pas de mal. Fière de ma décision, j’inspire un bon coup et m’apprête à reprendre mon activité lorsque la sonnerie retentit de nouveau.

			— Bordel ! pesté-je, déjà à bout de nerfs. D’abord Tate, maintenant lui. Je ne vais pas survivre à cette journée !

			Je m’essuie les mains sur mon tablier et attrape mon portable, où le surnom tant redouté s’affiche en blanc. Mon cœur accélère légèrement au moment où je fais glisser mon doigt sur l’écran.

			— Allô ?

			— Ah, merveilleux ! Bonjour, July, comment vas-tu ?

			J’allais bien jusqu’à ce que tu appelles, songé-je.

			— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Wesley ?

			J’oublie souvent le vrai prénom de mon banquier, « Le Rat » lui collant si bien à la peau.

			— J’étais en train de faire le suivi de mes clients et je n’ai pas pu m’empêcher de voir que tu avais toujours un certain… retard pour les remboursements de ton prêt.

			

			Le ton faussement peiné qu’il emploie me donne envie de lui arracher les yeux. Parce que j’étais à l’école avec lui, mon banquier – qui a le même âge que moi – s’amuse à me prendre de haut ou, pire, à jouer au grand frère. Alors que je m’apprête à lui servir mon argumentaire habituel, la porte de mon atelier coulisse et une blonde magnifique entre doucement. Ma meilleure amie, River.

			Elle remarque que je suis en ligne et me fait signe qu’elle va être discrète. Je me reconcentre sur mon appel, qui est déjà bien assez difficile.

			— Wesley, on a déjà eu cette même discussion le mois dernier, celui d’avant et celui d’encore avant. Tu sais que je vais régulariser la situation après le concours du mois prochain…

			— Faudrait déjà que tu gagnes, July. On ne va pas pouvoir attendre indéfiniment. Je fais de mon mieux pour rassurer mes patrons, mais…

			Je me pince l’arête du nez pour ne pas perdre le peu de patience qu’il me reste. Je suis prise à la gorge niveau financier et cet enfoiré en rajoute une couche. On pourrait croire qu’il se délecte du malheur des gens. Peut-être que c’est un prérequis pour être banquier ?

			Je lui laisse le bénéfice du doute depuis longtemps, mais plus il se comporte comme ça avec moi, moins j’y arrive.

			— Je ne perdrai pas, annoncé-je d’une voix que j’espère ferme.

			— Pourtant, ces quatre dernières années, tu n’as remporté le concours que deux fois. Le reste du temps, c’est Tate Grey qui…

			— Wesley ! le coupé-je sèchement. Est-ce que je dois te réciter mon palmarès concernant ce concours ? J’ai remporté toutes les éditions juniors et, lors des quatre dernières éditions, j’étais soit première, soit deuxième… Donc si tu n’as rien d’autre à me dire, on se reverra le mois prochain, avec un chèque qui couvrira mes retards, d’accord ?

			— Bien. J’attends ce moment avec impatience.

			Un frisson remonte le long de mon échine tandis que je raccroche. Wesley me draguait déjà lorsqu’on était au lycée, et je l’ai toujours repoussé. Il faut croire que son intérêt pour moi est intact. Le problème est qu’il a un pouvoir sur ma vie, maintenant. Il peut en faire un enfer d’un simple claquement de doigts.

			

			Je me tourne vers River et la trouve assise sur un des plans de travail, ses jambes interminables se balançant dans le vide.

			— Je me demande à quel moment tu vas lui mettre un pain dans les dents, lance-t-elle avec un sourire. Je le tiendrais pendant que tu ferais ta petite affaire. Et je suis sûre que les filles pourraient même venir nous aider si on montait une sorte de commando.

			D’une main sur mes lèvres, j’étouffe un rire nerveux. River a toujours eu le don de me tranquilliser. Je crois que c’est grâce à elle que je n’ai pas baissé les bras. Enfin, à elle et à nos amies : Lake, sa petite sœur, mais aussi Pearl et Daisy. On forme un groupe improbable tant on est différentes, mais on s’adore et on ferait tout les unes pour les autres.

			— Le problème, c’est que s’il lui arrivait quelque chose, je serais la première suspecte. Personne à Ember Falls n’a de problèmes d’argent. Sauf moi, grincé-je.

			Comme un écho de la discussion que j’ai eue avec ma grand-mère un peu plus tôt. Heureusement que je me tiens tranquille parce que, sinon, je serais vraiment dans le collimateur de la justice.

			— Ce n’est qu’un petit passage à vide, Jules. Tu vas vite remonter en selle, j’en suis persuadée.

			Je lui souris tristement, parce que j’aimerais tellement que ce soit aussi simple. Certes, à Ember Falls, le gros de notre activité se fait de mai à septembre, avec l’affluence touristique des beaux jours. Mais tout le reste de l’année, il faut tenir bon avec la clientèle locale.

			En soi, cela n’aurait pas été un problème si je n’avais pas eu besoin de milliers de dollars de travaux au Coven pour y installer mon salon. La liste n’est pas exhaustive, mais j’ai dû faire installer une chambre froide, mon atelier, la vitrine réfrigérée dans la boutique, et une terrasse à l’avant… 

			Tout ça représente une somme importante que je n’avais pas, et que j’ai dû emprunter à la banque. Parce qu’il était hors de question d’aller quémander de l’argent à ma famille. Nous, les Murray, on s’en sort seules, et avec le menton haut et fier. Déjà que ma grand-mère a refusé que je lui verse un loyer pour la partie que j’utilise au Coven, je ne me voyais clairement pas lui demander de m’aider à rembourser mes retards de crédit.

			

			Même si je trime comme pas possible.

			L’espace de May, dédié aux plantes médicinales, est à présent tout au bout du bâtiment et elle utilise une seconde salle pour tout ce qui touche à la cartomancie. Ma mère, elle, est installée entre nous et tient la seule librairie de la ville. Moi, j’ai mon salon de thé.

			Dans ce même espace, nos univers sont simplement séparés par des arches sur lesquelles nous avons fixé des guirlandes lumineuses. Ce que j’aime le plus dans ce lieu si atypique, c’est qu’il nous ressemble, avec une décoration éclectique, des plantes un peu partout, et ses grandes vitrines qui nous inondent de lumière en journée. La devanture faite d’un joli bois brut est différente de toutes celles des autres boutiques, blanches et lisses.

			J’aime profondément le Coven, même si je n’avais pas prévu d’y installer mon commerce ; je m’y sens très bien et je me bats pour que ce rêve ne me soit pas arraché, lui aussi.

			Et puis de toute façon, j’en reviens toujours à la même conclusion : c’est la faute de Tate. Le local de M. King était celui d’un ancien restaurant. Tout était certes vieillot à l’intérieur, mais l’essentiel était déjà là et j’aurais pu tenir quelques années avec ce matériel. Je n’aurais pas eu besoin de m’endetter de la sorte.

			— Tu ne reçois pas de clientes ce matin ? demandé-je à mon amie pour changer de sujet.

			— Si, Mme Parks arrive dans dix minutes pour son massage hebdomadaire. Je vais encore revenir avec plein de ragots, se réjouit-elle.

			Même si j’adore ma vie à Ember Falls, le problème majeur est que tout le monde connaît les petits secrets de tout le monde, ce qui fait que, généralement, la ville entière finit par être au courant de tout avant même qu’on puisse dire « ouf ». Je ne sais pas pourquoi Wesley n’a encore rien dit concernant mes retards de remboursement, mais c’est pour ça que je reste prudente avec lui. Pas question que ma mère ou ma grand-mère soient mises au courant. 

			

			Je veux m’en sortir seule, comme elles l’ont toujours fait de leur côté.

			D’un mouvement brusque, j’ouvre le couvercle de mon robot pour y verser les ingrédients dont j’ai besoin. Je déteste pâtisser lorsque je suis énervée. Je trouve que cela se ressent dans le produit final, et il est généralement moins bon. Il faut que je recouvre un certain calme pour pouvoir travailler correctement.

			— C’est Wesley qui te met dans cet état ou… ? me questionne River d’une petite voix.

			Décidément, elle me connaît trop bien.

			— Non. J’ai eu le bonheur de commencer ma journée en attendant vingt interminables minutes que Tate bouge son tas de boue de devant chez lui pour pouvoir me garer. Et il m’a fait un doigt d’honneur, l’enfoiré !

			Le rire cristallin de mon amie emplit l’espace.

			— Vous deux, vous ne cesserez jamais de me faire fondre.

			— C’est lui que je vais faire fondre, lentement, jusqu’à ce qu’il disparaisse ! lancé-je en la pointant du doigt.

			— En même temps, ça irait parfaitement bien avec l’image de sorcières qui vous colle à la peau, à ta famille et toi.

			J’ouvre la bouche pour répliquer, sauf que je n’ai rien à dire. Elle a raison. L’étiquette de « sorcières » n’a jamais quitté les femmes Murray. Ma grand-mère a un savoir immense concernant les plantes médicinales, qui lui a été transmis par sa propre mère, qui le tenait de la sienne, et ainsi de suite. 

			Elle m’a expliqué que c’est Sorcha elle-même qui détenait le savoir et que cette dernière avait pris soin de tout consigner par écrit. Sauf qu’officiellement, elle n’en a jamais fait usage ici. Lachlann et elle se sont concentrés sur leur brasserie. Le contraire aurait été trop risqué, les procès de Salem n’étaient pas si lointains à l’époque, et on est juste à côté de cette ville. 

			Sans parler du fait que s’ils ont quitté l’Écosse, c’était pour se protéger des procès qui ravageaient alors l’Europe, lors desquels plusieurs femmes de notre famille ont péri. Avec le recul, je trouve toujours étrange que la ville de Salem ait bâti son fonds de commerce sur le pire de son histoire. Normalement, quand on est responsable de près d’une trentaine de morts, la plus sage des décisions serait de faire profil bas. Comme c’est le cas à Ember Falls, où des dénonciations ont également eu lieu. Mais ici, les gens préfèrent nier le passé de la ville par rapport à ces événements.

			

			Malgré tout, ma famille n’a jamais dévié de ses traditions, et c’est avec ma grand-mère que les choses ont réellement bougé. Lorsqu’elle a rénové un bâtiment de stockage familial, c’était pour y créer son herboristerie et appeler ce lieu « Coven ». Un vrai coup de pied dans la fourmilière. Vingt ans plus tard, on se partage toutes les trois le rez-de-chaussée de ce lieu, et May loue les trois grandes pièces de l’étage à des professionnels comme River, qui est masseuse.

			— Image de sorcière ou pas, Tate me tape sur les nerfs et il faut que je le batte cette année, rétorqué-je enfin à ma meilleure amie. C’est l’occasion rêvée, avec les 60 ans du concours, les sponsors sont nombreux. La récompense pour le lauréat a doublé : on parle de 15 000 dollars ! Après ma victoire, je vais pouvoir souffler un peu. Mes remboursements ne seront plus un problème pendant un petit moment.

			D’une main apaisante qu’elle pose sur mon épaule, River me transmet un peu de compassion.

			— Tu vas y arriver. Tu dois juste arrêter de chercher la perfection et rester fidèle à ce que tu aimes. Comme tu l’as dit à Wesley, tu affiches déjà un sacré palmarès à ce concours, toutes catégories confondues ! On sait toutes les deux que si tu as décidé que, cette année, le trophée était pour toi, ce sera le cas. Ne perds pas confiance.

			Je hoche la tête, à court de mots, et aussi délicatement qu’elle est venue, elle me serre dans ses bras avant de quitter la pièce avec un dernier sourire. Je songe très longtemps à ses paroles. Il est vrai que j’ai tendance à chercher l’excellence et à proposer des réalisations complexes. J’aime l’effet « waouh » lorsqu’on voit un de mes gâteaux arriver. 

			Sauf que parfois, la simplicité a du bon.

			Peut-être que cette année serait le moment parfait pour tenter de me diversifier.
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			tate

			10 ans

			Passé

			— On devrait arriver d’ici une vingtaine de minutes, annonce mon père depuis le siège conducteur.

			Ni mes frères ni moi ne répondons, mais pas forcément pour les mêmes raisons. Brennan, parce qu’il écoute de la musique, Ashton, parce qu’il dort et, moi, parce que je leur fais la tête. Je suis énervé que mes parents nous forcent à déménager à l’autre bout du pays. Mais ils se moquent de ce que ça peut nous faire de changer d’école, de devoir dire adieu à nos anciens amis et de devoir en rencontrer de nouveaux.

			Je croise le regard de ma mère, qui se tourne dans ma direction. Elle sait à quel point je leur en veux, mais elle ne dit rien. Elle n’a pas trop eu le choix, elle non plus. En tant que femme de pasteur, elle va où son mari va. Comme toute la famille.

			— Voilà le panneau, nous y sommes officiellement, reprend mon père, indifférent au mal-être ambiant.

			Par automatisme, je regarde par la fenêtre et, effectivement, on passe devant une grande pancarte en bois sur laquelle est marqué : « Ember Falls vous souhaite la bienvenue ! » 

			

			La bienvenue, tu parles… Ici, c’est un coin paumé où il n’y a rien à faire à part du bateau, et je ne sais pas comment je vais réussir à ne pas exploser. Mais sinon, tout va bien.

			Je serre les poings sur mes genoux en déployant une énergie folle pour ne pas hurler que je veux retourner chez nous, à Phoenix. Parce que si je laisse sortir ma rage, je vais encore m’entendre dire que je suis « difficile », « lunatique » ou, mon préféré, « insolent ». Alors que non, je ne voulais juste pas être arraché à ma vie.

			La seule bonne nouvelle est qu’on va habiter dans la même ville que ma grand-mère, Amma, de son vrai prénom Amelia. Je ne suis jamais venu ici, c’est toujours elle qui faisait le trajet pour nous voir, mais j’ai mémorisé le chemin jusque chez elle avant qu’on prenne la route. Je le connais sur le bout des doigts, et je sais précisément à quoi ressemble sa maison. Ça ne devrait pas être compliqué, tout est si petit, ici.

			J’ai vraiment besoin d’être avec mon Amma, parce qu’elle seule me comprend réellement, et qu’elle m’a dit qu’elle serait toujours là pour moi. J’attends seulement que cette voiture s’arrête enfin pour courir la voir et… peut-être pleurer contre son épaule.

			Mes potes se moqueraient de moi, mais je m’en fous. Personne ne me connaît ici de toute façon, je ne prendrais pas beaucoup de risques. Je donne un coup de coude à Brennan pour le forcer à se concentrer sur ce qu’il se passe, et quand, enfin, il enlève son casque, je désigne d’un signe du menton l’église qui se dessine au loin. Il me fait un petit sourire avant de retourner à sa musique.

			À lui aussi, je lui en veux.

			Personne ne semble prendre conscience de l’ampleur de ma tristesse.

			Mon père se gare devant une maison blanche que maman m’a montrée en photo pour me préparer à notre « nouvelle vie ».

			La maison du pasteur.

			Celle qui va devenir la mienne.

			Le simple fait de la voir me fait mal au ventre.

			Dès que Brennan ouvre la portière, je le presse pour m’extirper du véhicule à mon tour. Sans attendre ni même écouter ce qu’on me dit, je pars en courant. Je fuis malgré les cris de ma mère et les menaces de mon père.

			

			Je ne m’arrête pas une seule seconde, tout en me récitant les indications du chemin dans ma tête. Prendre à droite au bout de la rue, puis tourner à gauche après trois intersections, et de nouveau à droite à l’arrêt de bus… Je dérape à chaque virage, et je crois m’être perdu jusqu’à ce que je repère le gros chêne devant l’immense maison en briques rouges de trois étages qui appartient à ma grand-mère. Quand je déboule à pleine vitesse dans le jardin à l’arrière de la bâtisse, une dame sursaute en me découvrant.

			Ce n’est pas Amma.

			— D’où est-ce que tu sors comme ça ? demande-t-elle.

			Je suis à bout de souffle et je n’arrive pas à comprendre comment une femme peut être aussi jolie. Ses cheveux roux encadrent son visage rond aux yeux verts. Je cligne bêtement des paupières en attendant de retrouver la parole.

			— Maman, qu’est-ce que…

			Je tourne la tête vers la source de la voix et mes sourcils se haussent encore lorsque je découvre qui a parlé. C’est une fille de plus ou moins mon âge, la plus étrangement belle que j’aie pu voir de ma vie. Sa peau pâle est constellée de taches de rousseur, ses cheveux sont noirs et ses yeux sont si… bizarres.

			L’un est du même vert que ceux de la dame et l’autre est aussi foncé que ses cheveux. Son regard est à la fois flippant et fascinant.

			— Qu’est-ce qu’ils ont, tes yeux ? lâché-je, sans pouvoir me retenir.

			En réponse, elle se fige avant de rougir furieusement. La femme s’interpose entre nous.

			— Peut-être que l’on pourrait commencer les présentations autrement, qu’en dis-tu ? lance-t-elle, toute chaleur disparaissant de sa voix. Ou est-ce qu’il faut que j’use d’un tour de magie pour t’apprendre la politesse ?

			Mon cœur accélère sans que je comprenne pourquoi. Pourtant, je ne me décourage pas.

			— Ça n’existe pas, la magie, me défends-je.

			

			— Ah non ? Et tu serais prêt à le parier ? persiste-t-elle.

			Quand on est élevé dans une famille aussi croyante que la mienne, on sait que ce ne sont que des bêtises. Pourtant, la peur s’insinue en moi au point de me faire reculer d’un pas. Je détaille la fille qui tente de m’espionner derrière sa mère et qui, cette fois-ci, ne détourne pas le regard quand nos yeux se croisent. Alors que je m’apprête à rebrousser chemin, je vois enfin ma grand-mère sortir de la maison.

			— Tate ? dit-elle, surprise. Mais qu’est-ce que tu fais ici tout seul ?

			Elle semble perdue, mais ouvre quand même grand ses bras, et c’est tout ce qu’il me manquait pour me ruer vers elle. L’étreinte qu’elle me donne me permet de reprendre mon souffle et mes esprits. Une petite voix me chuchote même que je suis ici chez moi.

			— Où est ton père, Tate ? insiste-t-elle.

			— Dans la nouvelle maison, je suppose, grommelé-je.

			— Je vois, répond-elle d’une voix douce.

			— Voilà un garçon qui n’a pas peur de prendre les devants, intervient une troisième personne. Je l’apprécie déjà !

			Je sors des bras de mon Amma pour découvrir une femme sans âge, dont les longs cheveux blancs tressés retombent sur son épaule. Son visage sans rides me surprend, il ne va pas avec la couleur de ses cheveux.

			— Bonjour, Tate, je suis May Murray, une amie d’Amelia. Voici ma fille June, précise-t-elle en désignant la dame rousse, et ma petite-fille…

			— July ? plaisanté-je, pensant ainsi détendre l’atmosphère.

			Leurs quatre visages se tournent vers moi, dont un encore plus rouge qu’auparavant.

			— Salut, dit la fille aux joues cramoisies. Moi, c’est bien July, mais mes amis m’appellent « Jules ».

			Je hoche la tête sans oser dire un mot de plus, de peur de faire une autre gaffe.

			

			— Je sais que quand on se présente toutes les trois à la suite, ça peut ressembler à une grosse blague. Mais tu t’y feras, m’assure-t-elle, avec un sourire de moins en moins timide.

			Ses yeux dépareillés me perturbent, car je ne sais pas sur lequel me concentrer. On dirait que deux personnes différentes me dévisagent.

			— Allez jouer un peu plus loin, nous lance ma grand-mère, je crois que ton père arrive.

			Mon cœur repart soudain à un rythme fou quand j’entends effectivement une voiture se garer dans l’allée. Sans réfléchir à deux fois, July s’avance vers moi, attrape ma main et me tire derrière elle. Elle me fait slalomer entre les plantes du jardin, puis longer un chemin étroit qui débouche sur un mini-ponton au bout duquel est attaché un petit bateau à moteur. Elle saute dedans et me fait signe de la suivre. Après une hésitation, je m’exécute.

			Une fois installée, elle me dit la phrase la plus bizarre de la journée :

			— T’es maintenant sous la protection des Murray, plus rien ne peut t’arriver.

			Nos regards se croisent et un sourire éclaire son visage. Je ne connais pas encore vraiment cette fille et, pourtant, ses mots, aussi étranges soient-ils, résonnent à l’intérieur de moi. En fait, ils font sens, sans que je comprenne encore pourquoi.
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			Présent

			— Ne tire pas aussi fort dessus, mets-toi à genoux plutôt.

			Je lève les yeux au ciel avant de me laisser tomber sur la terre, salissant mon jean au passage. Dans certaines familles, le dimanche matin est synonyme de grasse matinée ou de messe à l’église. Mais pas chez les Murray.

			Oh, que non !

			Ma grand-mère viendrait me chercher par la peau du cou si j’osais manquer notre rituel du dimanche, à savoir : cueillir dans notre immense jardin les plantes dont elle a besoin pour sa boutique. Rituel auquel s’ajoute toujours une grande tasse de thé suivie d’une « séance cartes », comme on aime à l’appeler. S’ensuit un départ précipité pour amener la meilleure amie de May à l’église et quelques heures de travail pour cette dernière au Coven.

			Autant dire que le dimanche est loin d’être de tout repos pour moi. Pourtant, ça ne me dérange pas, bien au contraire. J’aime cet aspect-là de ma vie. Chez certains, on fête les saints ; ici, on célèbre les sabbats. Rien de mystique ou de magique, ce sont simplement nos croyances. J’y baigne depuis mon plus jeune âge et ça m’est aussi naturel que de respirer.

			

			Ça l’est moins pour les autres habitants d’Ember Falls, mais j’ai appris à m’en détacher avec l’âge. Il faut dire qu’entre nos pratiques et le fait que ma famille vit à l’écart sur une petite presqu’île, nous suscitons les interrogations. Même si plus de trente pour cent de notre village est composé d’eau et que beaucoup se déplacent en bateau, peu sont propriétaires d’un manoir et d’un magasin en ville dans lequel il est possible de se faire tirer les cartes et de choisir des plantes pour se soigner, tout en buvant un thé ou en achetant un livre. C’est l’une des nombreuses raisons pour laquelle la famille Murray a toujours été un peu mise à l’écart.

			Sauf en cas de besoin. Là, les gens franchissent sans peine le seuil de notre commerce. Et toute la ville y est déjà passée, même si les gens ne s’en vantent pas forcément. Avec le temps, la situation s’est apaisée mais, pour certaines familles, nous sommes toujours les bêtes de foire d’Ember Falls…

			En ce qui concerne ma grand-mère ou ma mère, cela leur convient, comme ça on ne fait pas de vagues. Car moins on parle de nous, mieux on se porte. Nos commerces fonctionnent, c’est tout ce qu’on demande.

			Pourtant, de mon côté, je ne dirais pas non à un peu plus d’argent pour me sortir de mes problèmes actuels. À la différence des autres femmes de ma famille, j’ai un concurrent direct, situé juste de l’autre côté de la rue : Tate Grey et son Moon’s Café. Dans une ville qui ne connaît un essor touristique que cinq mois dans l’année, c’est très compliqué.

			Malgré tout, je ne baisse pas les bras et je me bats au quotidien pour rester à flot, les yeux rivés sur la première place du concours de cette année. Même si Tate a subitement décidé d’y participer il y a trois ans pour le simple plaisir de m’emmerder.

			Une main glissée sur mes cheveux me ramène au présent et je relève la tête pour apercevoir le visage souriant de ma mère.

			— Tu devrais porter un chapeau ou une casquette, ma Petite Sorcière, me dit-elle. Le bout de ton nez est déjà rouge.

			Je grimace en retirant ma casquette de la poche arrière de mon jean pour l’enfiler. Je déteste quand je ne prends qu’un coup de soleil partiel. C’est toujours ridicule. Ma mère s’agenouille à côté de moi et m’aide à enlever les mauvaises herbes en chantonnant. Je reconnais cet air tout de suite : elle me le fredonnait lorsque j’étais plus jeune. Sans trop réfléchir, je l’imite, et nous sommes bientôt rejointes par May. Je n’ose imaginer l’image que nous renvoyons, trois femmes à même la terre en train de fredonner, le sourire aux lèvres, tandis que le soleil leur réchauffe la peau.

			

			J’ai toujours aimé notre connexion parce que grâce à ces femmes, je n’ai jamais manqué de rien. Pas même d’un père ou d’un grand-père. Je me suis toujours sentie aimée et choyée au-delà du possible.

			— Je pense que c’est suffisant pour aujourd’hui, nous informe May. Je n’ai plus beaucoup de place au séchoir, de toute façon.

			Je me débarrasse de ce qu’on ne garde pas dans mon panier et prends également celui de ma mère pour aller les vider un peu plus loin. Le temps que je revienne dans le jardin, toutes deux sont attablées et boivent une bonne tasse de thé à l’ombre du grand saule blanc.

			— C’est comme ça qu’on me remercie, en commençant la pause sans moi ? fais-je semblant de m’offusquer en retirant ma casquette.

			— Mes vieux os ont besoin de plus d’énergie que les tiens, rétorque May alors qu’elle me sert une tasse de thé fumante.

			Je lève les yeux au ciel à m’en faire mal, mais ne réponds rien et préfère me laisser choir sur la troisième chaise.

			— Tu sais, maman, intervient ma mère, il faut que tu arrêtes de te cacher derrière tes cheveux gris. Tout le monde sait que tu n’as pas encore 60 ans.

			Je pouffe dans ma tasse pour masquer mon rire. Ma grand-mère nous fixe à tour de rôle sans dire un mot. Puis elle touche sa longue tresse blanche.

			— Je ne me cache pas derrière eux, je les porte fièrement, en souvenir de l’homme de ma vie.

			Voilà qui a le don de couper court aux moqueries. Ma mère lui caresse tendrement la main, lui arrachant un sourire triste. Je connais l’histoire par cœur, celle qui conte le jour où mon grand-père a fait une crise cardiaque dans notre brasserie. Il s’est passé deux choses pour May : ses cheveux sont devenus blancs en l’espace de quelques jours et elle n’a plus jamais été capable de remettre un pied dans le commerce familial. Elle a fini par le vendre dans les semaines qui ont suivi et a choisi d’investir le vieux hangar qui est ensuite devenu le Coven. Il va sans dire que sa chevelure rousse soudainement devenue blanche a alimenté les ragots en ville. Ils disaient qu’elle était maudite alors qu’en réalité, le choc de la mort de son mari a été si violent pour elle qu’elle a développé ce qu’on appelle une canitie subite.

			

			May, fidèle à sa personnalité, a décidé de ne pas se teindre les cheveux, même si elle avait tout juste 35 ans à ce moment-là. Ma mère en avait 18 et était enceinte de moi. Elle aime à dire que mon côté mi-ombre, mi-lumière vient de là. Parce que durant ses neuf mois de grossesse, elle a ressenti sa plus grande joie, mais aussi sa plus grande tristesse.

			Je ne sais rien de mon père, si ce n’est que ma mère était profondément amoureuse de lui. Il faut croire qu’à défaut d’une présence dans ma vie, il m’a en partie donné ses traits physiques. C’est comme si, avant même de naître, je n’avais pas su choisir entre ressembler aux Murray et ressembler à mon père. Les yeux vairons ne sont pas monnaie courante, et les miens m’ont fait vivre un calvaire une grande partie de mon enfance. Heureusement, j’ai su me faire discrète jusqu’à être en âge de me défendre par moi-même.

			Je consulte mon portable que j’avais laissé sur la table – ordre de May – et je remarque qu’il est bientôt l’heure de partir si on ne veut pas être en retard pour amener Amelia à la messe.

			— On devrait se préparer… commencé-je.

			— Oh que non ! Le seigneur d’Amelia attendra bien quelques minutes. On ne part pas d’ici sans avoir tiré notre carte de la semaine à venir. C’est le minimum, nous prévient May en ouvrant un coffret en bois joliment gravé.

			Elle en sort un tarot que je connais bien et que je sais qu’elle affectionne particulièrement. Ce n’est pas toujours le même : tarot de Marseille, Lenormand ou oracle, elle varie les plaisirs chaque dimanche. D’un geste expert, elle mélange le jeu et fait ses coupes avant de recommencer. On pourrait croire qu’elle est croupière dans un casino tant elle est à l’aise avec les cartes. Puis d’un mouvement habile, elle étale le tas devant nous.

			

			Le calme qui m’envahit est familier. Je respire doucement et secoue discrètement la main gauche pour en chasser toute sensation. Lorsque May me fait signe, je parcours de cette même main le jeu jusqu’à ressentir un picotement en survolant une carte en particulier. Je la sors légèrement du tas. Sans l’enlever. Il est déjà arrivé que nous soyons toutes les trois attirées par la même lame. Mais cette fois-ci, nous en choisissons trois distinctes, et c’est d’un même mouvement que nous retournons les cartes.

			Le souffle me manque lorsque je vois apparaître le seizième arcane majeur : la Tour.

			J’ai appris à ne plus craindre les cartes. Même la Mort n’est jamais aussi sombre qu’on veut bien le croire. Mais la Tour signifie souvent que notre équilibre va foutre le camp, et ce n’est pas du tout dans mes plans.

			Genre, pas du tout.

			Pas alors que je dois, au contraire, tout faire pour stabiliser ma situation et rembourser mon prêt en remportant le concours annuel.

			Ma gorge se serre sous le coup du stress et je repousse l’arcane plus violemment que prévu tout en me levant.

			— Maman, je t’appelle dans la journée pour qu’on discute des idées pour le club de lecture.

			— Oui, ma Petite Sorcière, répond-elle avec son éternel sourire et sa voix douce.

			— May, je t’attends à la voiture.

			Cette dernière se contente de me dévisager quelques secondes avant de hocher la tête. Je fonce vers ma Jeep et, une fois à l’intérieur, je me permets de souffler plus longuement pour retrouver un semblant de sérénité. Lorsque ma grand-mère me rejoint après avoir déposé dans le coffre les plantes et les fleurs qui doivent aller au séchoir du Coven, j’ai retrouvé mon calme, du moins en apparence.

			— Allez, filons avant qu’Amelia pense que j’ai fait exprès de nous mettre en retard, grince-t-elle.

			— Voyons, ce n’est pas ton genre, me moqué-je en sachant parfaitement que c’est le cas.

			

			May et Amelia sont aussi liées que des sœurs, sauf en ce qui concerne leurs croyances. J’ai déjà assisté à plus d’une prise de bec et ce n’est pas quelque chose que j’ai envie de revivre aujourd’hui. Alors j’accélère sur le chemin qui nous fait passer de notre presqu’île à Ember Falls.

			Je pourrais faire la route jusque chez Amelia les yeux fermés tant je la connais par cœur. Plus jeune, ma mère m’y emmenait quand Amelia gardait ses petits-fils. Puis, dès que j’ai eu mon permis, j’y suis allée de moi-même, avant de prendre la relève pour les trajets du dimanche matin.

			Amelia vit dans une ravissante maison en briques rouges de trois étages, un petit paradis, à l’écart du centre-ville. Avec le temps, elle a décidé d’effectuer des travaux importants afin de ne garder que le rez-de-chaussée pour elle, et de diviser les deux étages en appartements duplex. Il y a trois ans, quand elle m’a informée que l’un d’eux se libérait, j’y ai emménagé sur un coup de tête. Ça a été un vrai bouleversement pour ma famille, mais je crois que c’était nécessaire. Je ressentais ce besoin d’émancipation depuis trop longtemps. Je voulais découvrir qui j’étais en dehors des Murray.

			Lorsque j’arrive dans la rue d’Amelia, je la repère, qui attend sur le trottoir. Dans sa robe bleu ciel, sa veste et son chapeau blanc, elle est à croquer. Comme toujours. Puisque son fils est le pasteur, elle met un point d’honneur à être absolument parfaite, et elle réussit à chaque fois. Je m’arrête à son niveau et elle monte à l’arrière en me souriant.

			— Merci, Jules. Tu es partie tellement vite ce matin que je n’ai pas eu le temps de te rappeler que l’horaire était avancé aujourd’hui. Je vois que tu as une bonne mémoire.

			Je lui fais un clin d’œil avant de redémarrer pour ne pas perdre de temps. Je sais que ça lui coûterait beaucoup d’être en retard à la messe.

			— Bonjour, May, je suis surprise que tu n’aies pas essayé de faire faire un détour à cette pauvre petite ! Tu te ramollis avec le temps…

			

			— Eh non, répond ma grand-mère. Je me suis fait une raison ; tes seuls défauts seront à jamais ton ex-mari et ton entêtement avec tes « rendez-vous » du dimanche.

			Amelia roucoule comme si elle avait attendu ce moment toute la matinée.

			— Si je ne peux pas te donner tort pour mon ex-mari, je suis persuadée que tu aimerais les sermons de mon fils. Tu es sûre que tu ne veux pas entrer aujourd’hui ?

			L’éternelle question. Chaque dimanche, sur un ton presque solennel, elle lui demande de l’accompagner. Nous arrivons en vue de l’église et je cherche une place le long du trottoir sans leur prêter attention. Parce que je sais exactement, mot pour mot, ce que va répondre May.

			— Moi vivante, jamais je ne mettrai les pieds dans une église.

			Un petit silence flotte dans l’habitacle le temps que je m’arrête.

			— Et voilà Amelia, tu es arrivée, chantonné-je pour changer l’atmosphère. Tout est bon pour le retour ?

			— Merci, Jules. Oui, Tate me ramènera, tu n’as pas besoin de revenir, je te verrai à la maison.

			Je hoche la tête. May et moi l’observons à travers la vitre tandis qu’elle rejoint ses petits-fils, Tate et Brennan, qui semblent l’attendre sur le parvis pour entrer. Ce dernier nous salue de son sourire solaire, tandis que le premier me fixe, l’air éteint. 

			Pas de provocation, rien. 

			Depuis qu’on est petits, le comportement de Tate est différent avec son père dans les parages. Il est moins expansif, plus renfermé. Ça me faisait de la peine à l’époque, mais plus aujourd’hui. Du moins, plus autant. C’est pourquoi je lève la main pour lui faire « coucou » de manière enjouée, avant de finalement lui présenter un magnifique doigt d’honneur.

			Parce que je sais qu’il n’y répondra pas.

			Il ne peut pas.

			Même de là où je suis, je vois son visage se tordre pour retenir un rire le temps d’une seconde, alors qu’il prend le bras d’Amelia afin de la guider à l’intérieur.

			Un point pour moi.
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			Les saveurs de pomme et de cannelle explosent dans ma bouche et je me retiens de pousser un soupir de plaisir. Ce ne serait pas très professionnel de m’extasier devant ma propre pâtisserie, même si personne n’est là pour le voir.

			Et pourtant, elle le mériterait.

			Amplement.

			Je prends une nouvelle bouchée de mon gâteau aux pommes tout en mettant mon clignotant pour m’engager dans ma rue. Je croise alors Brennan, torse nu, en train de courir. On se salue brièvement, avec beaucoup moins d’entrain de mon côté. Lui, il a l’énergie de faire un footing après une journée de travail à son cabinet de chiropractie, alors que moi, j’ai juste envie de me plonger dans un bain et d’y végéter jusqu’à demain.

			La journée a été éreintante au salon ; avec le début du mois de mai, les touristes commencent à affluer, et il me faut un temps d’adaptation. D’habitude, j’adore lorsque je ne vois pas les jours défiler mais, depuis l’appel de Wesley la semaine dernière, j’ai la sensation d’avoir un sablier géant accroché à la cheville et mes nuits sont souvent très courtes.

			Soudain, quelque chose à la radio m’interpelle et je monte un peu plus le volume.

			

			— … aussi un passionné de pâtisserie ? Alors n’hésitez pas et inscrivez-vous au célèbre concours d’Ember Falls, qui fêtera en grande pompe ses 60 ans ! Une véritable institution dans le comté, qui ne cesse de grandir d’année en année ! Sa réputation n’est plus à faire et la bonne humeur est garantie ! Que vous soyez novice ou au contraire un pâtissier aguerri, vous avez tous votre place ici ! Peut-être serez-vous le prochain gagnant et bénéficierez-vous de la gloire pendant un an, ainsi que d’un joli chèque de nos généreux partenaires. Alors, qu’attendez-vous ? Les inscriptions se feront à la mairie d’Ember Falls dès la semaine prochaine…

			Je grogne en baissant le son.

			— Je vais gagner. Pas la peine d’en faire la pub, les gars, marmonné-je en finissant ma dernière bouchée.

			Le concours est dans un peu plus d’un mois, pratiquement au même moment que le solstice d’été. Il faut savoir que je suis légèrement anxieuse sur les bords depuis toute petite, donc il ne m’en faut pas beaucoup pour perdre pied. Ce qui m’a valu la réputation de légèrement exagérer les faits, voire d’être une drama queen… 

			Quelquefois, j’avoue que je pousse le bouchon un peu plus loin que nécessaire mais, souvent, c’est parce que mon cerveau ne me présente que les pires scénarios. J’en veux pour preuve mes trois dernières insomnies, qui m’ont valu de larges cernes encore plus noirs que mon thé préféré. Dès que je ferme les yeux, je visualise mon banquier avec son visage anguleux et son corps de rat. J’en ai des sueurs froides rien que d’y penser.

			À ce stade, je préférerais ne plus dormir.

			Jamais.

			Mais mon traître de corps ne semble pas du même avis ; je bâille depuis 14 heures. Autant dire que j’ai trouvé l’après-midi d’une longueur inacceptable… Lorsqu’enfin je peux garer ma Jeep dans l’allée sur le côté de la maison d’Amelia, je pousse un soupir de soulagement.

			Je suis une grande casanière, j’adore rester dans mon antre et me prélasser sur mon canapé devant un bon film. Mais depuis quelques mois, j’ai de plus en plus besoin de contact avec le monde extérieur, surtout parce que je l’ai rempli de personnes que j’aime de tout mon cœur. Pourtant, aujourd’hui, même la visite surprise au Coven de Lake, la petite sœur de River, ne m’a pas tirée de ma morosité.

			

			Je crois que, tant que je n’aurai pas remboursé ces échéances en retard, rien ne pourra me remonter le moral. Cela ne va pas m’empêcher de tenter d’enfouir tout ça sous une tonne de glace au chocolat. 

			J’attrape mon sac à main ainsi que le sachet qui contient mon repas de ce soir. Une superbe salade au poulet de chez Rosie, la meilleure cheffe d’Ember Falls. Ce n’est pas pour rien que son restaurant, Le Jardin, est complet presque tous les jours.

			J’ai à peine posé un pied à l’extérieur de l’habitacle que l’odeur puissante des fleurs d’Amelia m’accueille. J’adore cette période de l’année pour ça ; depuis mon plus jeune âge, c’est mon petit plaisir. Regarder Amelia s’occuper de ses arbustes et apprendre plein de choses au passage. C’est la raison pour laquelle ma grand-mère et elle se sont rencontrées. Cela ne faisait que quelques semaines qu’Amelia était arrivée à Ember Falls que son jardin resplendissait déjà. Forcément, cela a intrigué May et, de fil en aiguille, elles sont devenues inséparables.

			Il faut dire qu’à l’époque, il était rare de voir une femme divorcée par ici. Et plus encore une femme qui avait tout laissé derrière elle. May venait de perdre son mari, alors elles se sont tout de suite bien entendues.

			Je marche jusqu’à l’arrière de la maison, où le chuchotement du fleuve en contrebas du jardin semble me souhaiter la bienvenue. C’est en souriant que je poursuis mon chemin, jusqu’à entendre la musique douce qui filtre par la fenêtre ouverte au rez-de-chaussée. Amelia a un rituel le soir, à savoir brancher son tourne-disque et écouter ses chansons préférées, tout en lisant un livre dans son fauteuil adoré. Elle est réglée comme du papier à musique : elle mange vers 18 heures, puis plonge dans sa lecture jusqu’à 21 heures. C’est à ce moment-là que la maison devient pleinement silencieuse.

			

			Un miaulement m’interpelle alors que j’allais attaquer l’ascension de l’escalier pour rentrer chez moi.

			— Salut, Oscar, comment vas-tu, gros matou ?

			Le félin roux d’Amelia miaule une fois de plus en s’aplatissant sur le sol lorsque j’essaie de le caresser.

			— Toi, ça se voit que tu préférais Cristina… Ben elle est partie, mon pote, va falloir t’y faire !

			À la mention de mon ancienne voisine qui occupait le second appartement jusqu’à la semaine dernière, il cligne des yeux comme pour dire : « Oui, je l’aimais plus que toi. » Puis, sans m’accorder un regard de plus, il saute sur le rebord de la fenêtre entrouverte d’Amelia avant de s’y faufiler pour la nuit.

			— Pour moi aussi, c’était un plaisir de te croiser, bougonné-je.

			D’un pas décidé, je monte l’un des deux escaliers extérieurs en fer forgé pour atteindre ma porte d’entrée. Je glisse la clé dans la serrure en poussant un énième soupir de soulagement.

			Quel bonheur d’être à la maison.

			Je suspends mon sac à main sur la patère, avant de jeter un coup d’œil par-dessus le garde-corps face à moi. En contrebas, mon salon-cuisine semble me tendre les bras. Je descends un nouvel escalier en bois avec une rambarde en alu noir pour arriver dans la pièce principale.

			Lorsque Amelia a effectué les travaux d’aménagement, elle a séparé les étages dans la verticalité. Elle ne voulait pas d’entrée commune ; elle a préféré faire installer deux grands escaliers en colimaçon à l’arrière de la maison. Donc, quand on entre dans l’appartement, on est au dernier étage de la bâtisse. On pénètre directement dans l’espace qui dessert d’un côté ma chambre, et de l’autre, la salle de bains. L’étage inférieur comprend les pièces de vie principales. En soi, c’est un simple duplex, mais son inversion et son entrée un peu étrange font que je l’adore.

			Lorsque je m’installe dans mon salon, j’ai l’impression de plonger dans mon cocon, et c’est une sensation que j’aime particulièrement. Il y a trois ans, quand River m’a aidée à emménager, elle m’a dit : « Un appartement atypique pour une fille extraordinaire, c’est parfait ! » J’ai accepté son compliment en explosant de rire.

			

			J’attrape rapidement une assiette et des couverts, puis dépose le tout sur le beau plateau en bois que m’a fabriqué ma mère. Ensuite, je me vautre dans mon canapé comme une bienheureuse. Tout ce qui compose mon chez-moi a une histoire ou est un cadeau d’un être cher. Je crois que c’est pour ça que je m’y sens à ce point apaisée.

			J’en avais particulièrement besoin, parce que j’ai été élevée à Caim Manor, qui a une histoire dans chaque mur, chaque objet. Je ne pourrais pas vivre dans un lieu sans âme…

			Par automatisme, je regarde l’immense cadre qui trône au-dessus de ma télé, dans lequel sont étalées les lames d’un tarot. Il s’agit du préféré de May, celui dont je pensais qu’elle ne se séparerait jamais. C’était mal la connaître ; elle me l’a offert lorsque j’ai quitté Caim Manor. Elle était sûre que ça me protégerait. Je ne sais pas si ce sont les cartes qui m’ont évité les problèmes mais, depuis trois ans, cette maison est mon havre de paix. Je suis bien trop superstitieuse et j’étais morte de trouille à l’idée d’abîmer les lames, alors je les ai mises sous verre. Et c’est encore plus beau que je pouvais l’imaginer, la multitude de couleurs vives en fait une pièce centrale dans ma décoration. La seule ombre au tableau est la carte qu’il manque dans les arcanes majeurs : la Lune.

			May le sait, et je suis persuadée qu’elle l’a donnée à quelqu’un, mais elle refuse de me dire à qui. Avec les années, j’ai appris à faire avec, même si mon côté perfectionniste adorerait avoir le jeu complet, un jour…

			Soudain, trois coups à ma porte me font sursauter. Qui peut bien venir chez moi sans me prévenir ? Mes proches savent qu’il vaut mieux m’envoyer un SMS avant de m’appeler ou de débarquer chez moi. Je me dépêche de remonter l’escalier en pestant mais, lorsque j’ouvre la porte pour y trouver Amelia, un sourire fend mon visage.

			Voilà mon exception à la règle ; ma propriétaire peut débarquer quand elle veut chez moi, même si elle n’abuse jamais de ce privilège.

			

			Elle est emmitouflée dans sa robe de chambre jaune et a lâché ses cheveux blancs qu’elle garde attachés par une barrette, le plus souvent rose, en journée.

			— Eh bonsoir ! dis-je avec entrain. Tout va bien ?

			— Oui, je viens juste de finir ce livre et je me suis dit : « Celui-là, il est pour ma petite Jules adorée ! », s’exclame-t-elle en me tendant ledit bouquin.

			Je lis le titre : Un jour de David Nicholls.

			— Amelia… Est-ce que tu t’es dit qu’il serait plus sympa de pleurer à deux que seule ? me moqué-je gentiment.

			Son air coupable me fait encore plus pouffer.

			— Donc tu l’as déjà lu ? en déduit-elle en resserrant la ceinture de son vêtement.

			Je hoche la tête.

			— Tu aurais le temps d’en parler avec moi autour d’une tisane ? Je crois que mon cœur n’est pas prêt à laisser partir Emma et Dexter, finit-elle par m’avouer avec un regard encore larmoyant.

			J’attrape ma veste sur le portemanteau et passe mon bras sous le sien. En deux minutes, nous sommes de retour dans son salon douillet, à parler de cette histoire bouleversante tandis que je nous prépare une boisson chaude. Ce n’était pas du tout comme ça que j’avais envisagé ma soirée, mais c’est encore mieux.

			Bien mieux.

			C’est fou d’aimer à ce point sa vie.

			Je voudrais que ce soit tout le temps comme ça, les soucis d’argent en moins. Celui qui a inventé les banques et les crédits mériterait un petit tour en enfer…

			Mais malgré mes problèmes, je sais que j’y arriverai, je n’ai pas le choix. Abandonner mon commerce n’est pas une option, ça me crèverait le cœur.

			Et puis, de toute manière, chez les Murray, on ne baisse jamais les bras.
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			tate

			10 ans

			Passé

			Est-ce que c’est ça, le bonheur ?

			Du coin de l’œil, j’observe July verser des pépites de chocolat dans la pâte à cookies. Elle est si sérieuse qu’un pli se forme entre ses sourcils.

			Je crois que les mercredis après-midi que je passe à Caim Manor sont mes préférés. Même si ça fait déjà deux mois qu’on a emménagé à Ember Falls, mon père n’est toujours pas content de ma nouvelle amitié. Il est donc en colère contre ma grand-mère, parce que c’est elle qui m’emmène en bateau jusqu’ici. Je l’ai entendu en parler avec maman, mais je n’ai pas osé le répéter à Amelia. Il semblerait que plusieurs personnes de sa paroisse lui aient dit que les Murray « ne sont pas fréquentables ».

			Manque de bol pour lui, moi, cette famille, je l’adore.

			May est aussi rigolote que ma grand-mère.

			June a une voix aussi douce qu’une caresse.

			Et July… Eh bien, c’est la meilleure amie que j’attendais. Sans le savoir.

			

			J’ai toujours eu des meilleurs amis garçons mais, si on m’avait dit à quel point c’était cool d’en avoir une chez les filles, je n’aurais pas hésité. Même si je suis sûr que c’est surtout July qui est unique.

			Avec elle, j’oublie tout : l’angoisse d’être encore le petit nouveau dans cette ville, l’école qui est un calvaire, l’ambiance morose à la maison, Brennan qui passe plus de temps enfermé dans sa chambre qu’avec moi, Ashton qui ne se décolle pas de notre mère et qui cafte la moindre de nos bêtises…

			Quand je suis chez moi, je me sens seul.

			— Eh, assistant ! Faut continuer à mélanger, sinon toutes les pépites vont être au même endroit, me dit July en secouant sa main devant mes yeux.

			Je sursaute, pris en flagrant délit de rêverie, et me remets au travail avec vigueur sous le rire de mon amie. C’est la première fois qu’on fait des biscuits ensemble et j’aime tellement ça que je ne veux pas que ce soit la dernière. Je savais que July était passionnée par la pâtisserie, mais je ne m’attendais pas à ce que ça me plaise autant, à moi aussi. J’aime passer du temps en cuisine avec maman pour l’aider et apprendre certaines recettes. Mais là, je ne sais pas l’expliquer, c’est différent, je ressens presque de la joie à avoir les doigts dans la farine. 

			Comme si… c’était fait pour moi.

			— Vous vous en sortez, les enfants ? nous demande June en arrêtant de lire pour nous observer.

			— Oui ! réponds-je avec un sourire.

			Celui qu’elle me rend est si solaire qu’il pourrait illuminer la pièce. Je ne suis pas habitué à ça et quelque chose dans ma poitrine se contracte de manière douloureuse. Je secoue la tête pour chasser ces pensées, puis me reconcentre sur July et nos gâteaux.

			— C’est tellement dur d’attendre avant de les manger, râlé-je pour la forme.

			— Ça, c’est parce que t’as aucune patience, Tate Grey, rétorque mon amie en secouant la tête avec une expression dépitée. Plus tu vas attendre et meilleure sera la dégustation.

			

			— Ouais, ça, c’est la théorie, me défends-je. Imagine que le four explose et qu’on meure. Ou que ma grand-mère décide de rentrer plus tôt, ou pire, que tu t’amuses à me perdre dans Caim Manor et que je ne retrouve plus mon chemin jusqu’à la cuisine… J’aurais attendu pour rien, parce que les cookies ne finiront pas dans mon ventre !

			July cligne des yeux plusieurs fois sans rien dire. Son attention est si intense que j’en rougis. Ça arrive souvent, qu’elle se taise et observe le vide. Dans ces moments-là, je me demande si elle voit quelque chose qui est hors de ma portée. Parce que malgré le temps que je passe avec elle, je ne me fais pas à son « don », comme dit May. Celle-ci m’a expliqué que les iris particuliers de July lui permettaient de voir dans ce monde et dans celui des morts. Une part de moi sait que c’est une blague, mais je n’ai pas osé demander. Du coup, ce doute grandit un peu plus chaque jour ; je sais que July me dirait la vérité si je lui en parlais. Mais j’ai peur de passer pour un idiot, parce que c’est sûr qu’elle se moquerait de moi si je me trompe.

			Et je n’en ai pas envie.

			— Des fois, je me dis que si je pouvais lire dans tes pensées, ce serait… fantastique. Tu n’es pas comme les autres garçons, déclare mon amie en souriant avant de revenir à notre activité.

			Je marque à mon tour un temps d’arrêt et la chaleur qui s’intensifie sur mes joues n’a plus du tout la même signification. Je me dépêche de l’imiter et l’aide à faire des boules de pâte, que l’on répartit sur une plaque.

			— Si ça peut te rassurer, jamais je ne te perdrai chez moi, et si tu meurs, je saurai te retrouver quand même, dit-elle en haussant les épaules.

			Quoi ?

			Est-ce que May racontait la vérité ? Je n’ose pas la regarder et continue à faire des sphères que j’aplatis légèrement comme elle m’a montré.

			— Tu… hum… Tu fais tous les gâteaux que tu veux manger ? tenté-je pour changer de sujet.

			

			— La plupart, oui. Maman répète toujours que, si on veut quelque chose, il vaut mieux le faire soi-même pour ne pas être déçu.

			— Les cookies que vend M. Johnson à l’épicerie sont très bons, la nargué-je.

			— Ça, c’est parce que tu n’as pas goûté à ceux de ma Petite Sorcière, m’informe June en passant derrière nous.

			Comme par réflexe, elle se penche sur sa fille et pose un baiser sur ses cheveux. Ce geste ne semble pas déranger July ; elle continue son activité comme si tout cela était naturel.

			Sauf que ça ne fait qu’accentuer le gouffre en moi. Je me souviens que, lorsque j’étais plus petit, ma mère avait des gestes tendres comme celui-là. Mais ça fait bien longtemps que ce n’est plus le cas.

			— Ils ont intérêt à être bons, ces gâteaux, bougonné-je en me refermant.

			Soudain, un doigt plein de pâte crue apparaît devant moi, me faisant sursauter.

			— Qu’est-ce que tu veux que je fasse de ça ?

			— Goûte, m’ordonne mon amie.

			— Quoi ? Pas question ! m’exclamé-je avec force. C’est cru !

			July lève les yeux au ciel.

			— Tu vas être insupportable jusqu’à ce qu’ils soient cuits et ça ne vaut pas le coup. Alors goûte, savoure et tais-toi.

			Son air de défi fait revenir mon esprit de compétition. Pour ne pas avoir de mauvaise surprise, j’attrape son poignet et guide moi-même la nourriture dans ma bouche afin de l’en ressortir le plus vite possible. Une seconde plus tard, les saveurs roulent sur ma langue et j’écarquille les yeux.

			— Voilà. Maintenant, tu sais pourquoi je vais en faire mon métier et pourquoi tu seras mon plus fidèle client, se moque-t-elle.

			Je finis d’avaler avant de secouer la tête.

			

			— Je ne serai pas juste ton client, mais ton testeur ! Non, mieux, ton associé. On va devenir riches avec nos gâteaux, plaisanté-je en hochant la tête avec vigueur.

			Elle balaie d’un mouvement de main ma dernière réflexion.

			— On ne fait pas des pâtisseries pour l’argent mais pour le plaisir qu’elles vont procurer quand elles seront mangées. Par contre, si tu veux monter dans mon navire pour ouvrir le meilleur magasin d’Ember Falls, t’es le bienvenu !

			— T’es sérieuse ? lancé-je, surpris.

			— Bien sûr, pourquoi, tu n’en aurais pas envie ?

			Je reste muet un instant en réalisant la confiance qu’a July en moi. Je crois que c’est la première personne à m’en accorder autant les yeux fermés. La joie pétille dans mon ventre.

			— Tu ne me crois pas, c’est ça ? dit-elle en plantant ses poings sur ses hanches. Tu veux faire un pacte ?

			— Un pacte aussi important, ça mérite une poignée de main, lancé-je en joignant le geste à la parole. Partenaires ?

			L’espoir gonfle ma poitrine. Cela pourrait vraiment être une super idée, et quelque chose me dit qu’on serait super doués.

			Elle n’hésite pas une seconde avant de saisir mes doigts tout collants de pâte.

			— Partenaires à vie, répond-elle en explosant de rire.
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			On a réussi à faire tant de cookies que je rentre à la maison avec une dizaine de gâteaux à partager avec ma famille. Amma marche à mes côtés au retour après que May nous a déposés au ponton le plus proche. Je pourrais faire le chemin par moi-même, mais ma grand-mère refuse et préfère rentrer de son côté après.

			Sauf que je n’aime pas ça.

			Savoir qu’elle habite seule est déjà désagréable. J’aimerais pouvoir vivre avec elle mais, quand j’en ai parlé à ma mère, elle m’a ri au nez. C’est tout. Comme si ma demande n’avait aucun sens, alors qu’elle en a pour moi.

			

			Je commence à me faire une raison ; les adultes pensent tout mieux savoir que nous.

			Quand, enfin, on arrive devant ma maison, mon ventre se noue et j’attrape la main de ma grand-mère pour absorber un peu de son courage.

			— On se voit dimanche à l’office, et tu sais que tu peux venir n’importe quand chez moi, si tu en as envie, d’accord ? me dit-elle, les yeux brillant d’une émotion que je ne comprends pas.

			Je me contente d’acquiescer.

			Elle embrasse le sommet de mon crâne comme l’a fait June avec mon amie, et mon cœur se gonfle d’amour pour mon Amma. C’est avec beaucoup plus d’entrain que je remonte les quelques mètres qui me séparent de la porte d’entrée.

			À peine ai-je passé le seuil que je sens le changement d’ambiance. Ici, pas de rires ni de musique en fond. Non, c’est un calme glaçant qui m’accueille. Je me dirige vers la cuisine pour mettre les gâteaux sur une assiette, puis je vais vers le salon avec. À cette heure-ci, mon père y sera certainement.

			Sans grande surprise, je le trouve dans son fauteuil préféré en train de lire le journal ; Ashton est couché sur le canapé en train de lire une BD et ma mère tricote près de la cheminée.

			On pourrait presque croire à une famille parfaite.

			— C’est à cette heure-ci que tu rentres ? fait mon père en daignant me jeter un coup d’œil.

			Ma bouche s’assèche d’un coup, moi qui me faisais une joie de partager mon travail de l’après-midi avec eux.

			— Le bateau de May a eu du mal à démarrer, expliqué-je d’une petite voix. Je vous ai rapporté des gâteaux.

			Je montre l’assiette en espérant qu’il y voie un signe de bonne foi et une part de moi a vraiment hâte de leur parler de la révélation que j’ai eue.

			J’ai envie de continuer à faire des gâteaux, encore et encore.

			Ashton se redresse, intéressé par ma proposition, mais mon père l’arrête d’un seul regard.

			— Hors de question, il va bientôt être l’heure de dîner.

			

			Mon frère abandonne tout de suite la partie et se reconcentre sur sa lecture. Des larmes de frustration et de tristesse s’accumulent dans mes yeux en l’espace d’un battement de paupières. Par moments, j’aimerais que ce soit plus simple chez moi. Manger un cookie chacun ne nous empêcherait pas de finir notre repas dans une heure. Mais je sais que c’est peine perdue, mon père a toujours le dernier mot.

			C’est à ce moment précis que Brennan descend rapidement de l’étage pour se joindre à nous. Il repère mon assiette, et je n’ai pas le temps de lui dire quoi que ce soit qu’il attrape un cookie pour croquer dedans.

			— Hmmm ! C’est trop bon ! C’est toi qui as fait ça ? s’étonne-t-il.

			La joie qui fuse en moi me ferait presque oublier tout le reste. Presque.

			— Tate ! Sors ces sucreries d’ici ! Et Brennan, repose-moi ça, ce n’est pas l’heure ! s’agace notre père.

			Mon frère hausse les sourcils d’étonnement.

			— J’ai besoin de calories, rétorque-t-il d’un ton tranquille. Je suis en pleine phase de croissance.

			C’est pour ça que j’admire Brennan. Il n’est pas dans la provocation, même s’il dit ce qu’il pense.

			Les joues de mon père se colorent de rouge et ses yeux semblent grossir.

			— J’ai dit : repose ça.

			L’ambiance déjà glaciale dans la maison vire au polaire. Ma mère arrête ce qu’elle fait et Ashton cesse de faire semblant de lire sa BD.

			— Je l’ai à moitié mangé, je ne vais pas… commence Brennan.

			— Ça suffit ! rugit mon père en se levant pour m’arracher l’assiette des mains.

			Les cookies glissent pour tomber au sol les uns après les autres.

			— Ça, c’est ta faute ! m’accuse-t-il. C’est la dernière fois que tu rapportes quelque chose de chez les Murray, tu m’entends ! Va chercher un balai et débarrasse-toi de ça !

			

			À ce stade, je tremble autant de peur que de rage. Notre père ne nous a jamais frappés, mais il n’en a pas besoin, il fait régner sa loi autrement.

			Alors que je me dirige vers le placard où ma mère range le nécessaire pour nettoyer, Brennan me rattrape dans le couloir.

			— C’était vraiment bon. Bravo, petit frère !

			Avec un dernier clin d’œil, il disparaît à l’étage. Ma tristesse devient un peu moins écrasante et la flamme de l’espoir renaît doucement de ses cendres en moi.

			

		

	
	
		
	
			07

			July

			Présent

			Je soulève le trophée du concours de pâtisserie, des larmes embuant mes yeux. Je n’arrive pas à croire que j’aie gagné ! Après tant d’efforts, je savoure cette victoire avec une joie décuplée. Du coin de l’œil, je vois les organisateurs s’approcher avec un immense chèque de 500 000 dollars sur lequel je fixe tous mes espoirs.

			Ça y est, tous mes problèmes vont s’envoler. Avec cet argent, je vais pouvoir rembourser mes dettes et me débarrasser de l’attention un peu trop pesante de Wesley !

			— Félicitations, July ! me dit Peter Swing, le maire de la ville.

			— Merci, Peter, réponds-je, émue au possible, en tendant les mains pour me saisir de mon bien.

			Pourtant, il recule d’un pas, le mettant hors de ma portée.

			— Oh non, July. Personne ne t’a prévenue ? Il te reste une dernière chose à faire pour avoir ton gain, m’explique-t-il avec une moue désolée.

			Je fronce les sourcils. La foule continue à applaudir et j’ai du mal à entendre ce qu’il me raconte, mais il me montre quelqu’un dans l’assistance, en faisant de grands gestes. Pressée de régler ce dernier contretemps, je me dresse sur la pointe des pieds et plisse les yeux pour voir qui il désigne.

			

			Soudain, je comprends.

			Wesley se tient au milieu de la pièce, une couronne sur le crâne et un air avide sur le visage. Je remarque qu’il porte une tenue officielle, du genre de celle d’un monarque avec une grosse traîne rouge. Je secoue la tête en essayant de reculer, mais deux mains me saisissent les bras, m’empêchant d’aller plus loin. Je me contorsionne pour croiser un regard bleu que je connais par cœur.

			— Tate ! Ôte tes sales pattes de moi ! crié-je pour me faire entendre par-dessus le bruit.

			— Crois-moi, j’aimerais, Moonlight.

			Ce surnom dont il m’a affublée lorsque nous étions enfants me fait l’effet d’un coup de poignard en plein cœur. Qu’il s’en serve à ce moment précis est plus douloureux que tout ce qui est en train de se dérouler.

			— Pourquoi ? chuchoté-je, vaincue, alors qu’il me traîne vers Wesley, qui me sourit de ses longues dents jaunes.

			Celles-ci n’ont plus rien d’humain, ce sont vraiment celles d’un rongeur.

			— Parce que tu es trop têtue et que quelqu’un doit bien te faire comprendre que ce n’est pas la bonne direction, me répond Tate avant de se fondre dans la foule.

			Je me tourne vers Wesley, et ma nausée augmente au moment où il me tend la main. C’est en tremblant que je l’accepte, même si tout en moi me crie que ce n’est pas la bonne solution. Je tente une dernière fois de m’enfuir, mais mes pieds refusent de bouger.

			— C’est bien, July, je vois que tu es une femme intelligente. Maintenant, tu vas m’épouser, puis on va fonder une grande et heureuse famille.

			Pitié, achevez-moi.

			— « Grande » comment ? couiné-je en tirant sur mon bras pour le faire lâcher.

			— Mon espèce peut engendrer jusqu’à sept petits par portée, répond-il, les joues rosissant de plaisir.

			— Sept ? m’écrié-je, horrifiée.

			— Pour commencer.

			

			— Non.

			Mon regard cherche désespérément ma mère ou May. Même Tate ferait l’affaire, à ce stade, mais je ne le vois nulle part. Les visages autour de moi me sont inconnus. La triste réalité me tombe dessus : je suis seule au monde.

			Tout en moi se fige et un froid polaire me glace les os. Mon corps et mon être semblent s’éteindre d’un seul battement de paupières. J’ouvre la bouche pour pousser le cri qui remonte du plus profond de mes entrailles, sauf que c’est autre chose qui en sort. Un bruit assourdissant qui fait reculer Wesley.

			Ce n’était pas ce à quoi je m’attendais, mais ça fonctionne néanmoins. Alors je recommence et le même son étrange franchit mes lèvres. Dans un effort qui fait perler une goutte de transpiration le long de ma nuque, j’arrive à esquisser un pas qui m’éloigne de lui, puis un autre. Je commence à courir pour m’échapper de cet enfer et je vois de la lumière, droit devant moi. Je me permets enfin de sourire au moment où j’ouvre les portes et sens l’air frais sur mon visage.

			Une douleur fulgurante au mollet me fait trébucher et je hurle en tombant à quelques pas de la liberté. Lorsque je me retourne pour continuer à ramper, je vois l’horreur se dessiner devant moi : Wesley, du sang coulant de son menton.

			Il m’a mordue !

			L’enfoiré !

			— Ne t’approche pas, ou je te jure que je vais te montrer que les humains aussi peuvent mordre, le menacé-je.

			Les traits de son visage se métamorphosent pour ne plus être que luxure.

			Putain. De. Merde.

			L’horreur que j’ai devant moi s’accroupit, prête à bondir, et je ne sais plus quoi faire hormis continuer à ramper comme je peux. Mais c’est trop tard, je le sais. Quand il se jette sur moi, il ne me reste plus qu’une chose à faire : hurler.

			[image: ]

			

			C’est en poussant un cri que je me redresse dans mon lit. Il me faut un instant pour comprendre où je me trouve et que tout cela n’était qu’un cauchemar. Mon drap est entortillé autour de mes chevilles, m’empêchant de bouger convenablement. Tout est sens dessus dessous, et je suis en nage tant je me suis débattue aussi bien ici que dans mes songes.

			— Putain ! Quelle angoisse ! m’exclamé-je en me laissant retomber sur mes oreillers.

			Je prends plusieurs inspirations pour me calmer, puis un gloussement m’échappe. Sans que je comprenne d’où il vient, un fou rire me saisit. Je me tords sur mon matelas, tellement hilare que je suis à bout de souffle. Si quelqu’un me voyait, je pense qu’il se demanderait si je ne suis pas en train de craquer. Heureusement pour moi, je vis seule et personne n’est témoin de ce spectacle désolant.

			J’ai l’impression que je ne vais jamais m’arrêter lorsque le bruit assourdissant de mon rêve surgit dans ma réalité, avant de s’interrompre brutalement. Je suis debout en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, tendant l’oreille pour trouver la source de ce vacarme. Quand ça recommence, je comprends. Je passe une main sur mon visage afin de chasser les dernières traces de peur.

			Une perceuse.

			Dans l’appartement voisin.

			Amelia m’avait dit qu’elle avait eu des visites, mais je ne m’attendais pas à ce que le nouveau locataire commence les travaux un lundi matin à…

			— 8 heures ! lâché-je en prenant conscience de l’heure sur mon réveil. Merde ! May va me tuer !

			Aujourd’hui, je devais arriver de bonne heure au Coven pour l’aider à faire l’inventaire de ses plantes avant l’ouverture. On essaie toujours de se charger des tâches rébarbatives à deux afin que ça aille plus vite. J’aurais dû y être depuis trente minutes. Je croise mon reflet dans mon immense miroir et grimace. Je ne peux pas aller à la boutique dans cet état, avec mes cheveux emmêlés, mes yeux bouffis et la trace d’oreiller sur ma joue ; cela ne ferait pas professionnel.

			Ma grand-mère va devoir patienter un peu plus.

			

			Je file sous la douche et je crois bien qu’en presque vingt-trois ans, je n’ai jamais fait aussi vite. En vingt minutes, je suis dehors, une pomme dans la bouche. Je dévale l’escalier extérieur tout en cherchant mes clés de voiture dans mon sac à main.

			Alors que je m’apprête à traverser rapidement le jardin de derrière pour retrouver ma Jeep, Amelia sort de chez elle, une tasse de café fumant entre les mains.

			— Jules ! Arrête-toi deux secondes, veux-tu ? m’apostrophe-t-elle.

			— May… tenté-je d’expliquer pour justifier mon refus.

			— … va bien et a commencé sans toi, intervient-elle. Je viens de raccrocher avec elle. Tu as le temps de boire un café avant de filer la retrouver.

			Je souffle de soulagement, tout mon corps se détendant d’un coup. C’est un peu comme si elle venait de m’annoncer que j’avais gagné un voyage en France. Ou un chèque de 500 000 dollars sans avoir besoin d’épouser un être mi-humain, mi-rat…

			Elle me tend le mug ; les effluves de café montent jusqu’à mon nez et je salive déjà avant de prendre la première gorgée.

			— Amelia, tu es mon ange gardien, tu le sais ça, hein ?

			— On me le dit souvent, roucoule-t-elle.

			Soudain, la perceuse à l’étage se fait de nouveau entendre brièvement avant de s’éteindre.

			— Je ne sais pas qui habite à côté maintenant, mais il a décidé de faire une sacrée rénovation, grincé-je.

			— Ah oui, à ce propos… commence-t-elle en fuyant mon regard.

			Un pic d’inquiétude me traverse. Amelia et May sont faites du même bois, elles tournent rarement autour du pot. Si elle hésite à m’annoncer la nouvelle, c’est qu’elle ne va pas me plaire.

			— Amelia… Qui est ton nouveau locataire ?

			Elle se tord les mains mais finit par planter son regard gris dans le mien.

			— Je ne savais pas comment t’annoncer la nouvelle, parce que je sais que tu ne le portes pas dans ton cœur…

			J’écarquille les yeux sous le coup de la surprise. Elle continue à parler mais ses mots ne m’atteignent plus. Il n’y a qu’une personne à qui elle aurait pu louer l’appartement et avec laquelle elle sait que j’ai des problèmes.

			

			Son petit-fils.

			Tate.

			— … mais je suis sûre que tout va bien se passer ! finit-elle.

			Au même moment, une voix dans mon dos me crispe de la nuque aux orteils.

			— Oh, tiens ! Salut, Moonlight. Oh, waouh ! s’exclame-t-il en arrivant à mon niveau. T’as une tête à faire peur, ce matin…

			Mon ventre fait un salto arrière de le savoir si près de moi. D’autant plus avec notre nouveau statut. D’anciens amis devenus ennemis et désormais voisins.

			Ma vie est une blague perpétuelle.

			Ses yeux bleus me fixent, son T-shirt gris le moule plus que cela devrait être permis, et son petit sourire en coin me donne envie de le lui arracher. Il est 8 h 30, personne n’a le droit d’être aussi frais et pimpant à cette heure-là.

			— Non, dis-je en secouant la tête.

			Mes deux interlocuteurs me dévisagent sans un mot tandis que je continue mon petit manège. Je suis réputée pour avoir la repartie facile mais, là, entre mon cauchemar et la stupeur qui me tombe dessus alors que je n’ai pas encore bu mon café… même pour moi, c’est trop. Je vais jusqu’à rendre la tasse à Amelia, ne me faisant pas confiance, pour ne pas faire quelque chose de stupide.

			Je pourrais malencontreusement l’envoyer en plein dans la tronche de Tate.

			— Rassure-moi, grommelé-je, t’es là que pour faire des travaux de rafraîchissement ?

			— Nope, j’emménage aujourd’hui, dit-il fièrement.

			Même si cela était évident, je me devais de me raccrocher au moindre petit espoir.

			— De toute la ville, il fallait que tu viennes vivre ici ? Dans l’appartement mitoyen du mien ? C’est une blague ?

			Ma voix qui part dans les aigus prouve à tout le monde que je ne gère pas bien cette nouvelle.

			

			— Ça fait des années que je ne t’ai pas fait de blague, Moonlight. Je ne vais pas recommencer aujourd’hui. Pour être honnête, il me faudrait un peu plus d’échauffement.

			Je me tourne vers Amelia en dernier recours, mais sa mine désolée me dit tout ce que j’ai besoin de savoir.

			L’enfer sur terre est là.

			Tate va bel et bien devenir mon voisin.

			— Je te préviens que les murs sont fins et qu’on entend tout ce qu’il se passe chez l’autre. Tu n’as pas intérêt à transformer ton appartement en baisodrome ! lui asséné-je.

			Comme dans beaucoup de maisons dans les environs, les cloisons ne sont faites que de fines plaques en bois et ce n’est pas ce qui se fait de mieux pour l’isolation phonique. Je m’en arrangeais avec Cristina, parce qu’on était toutes les deux discrètes et soucieuses de ne pas déranger l’autre.

			Mais avec Tate ?

			J’en tremble déjà.

			Je perds mes moyens en même temps que mon sanctuaire. Là, ça va devenir juste impossible de me ressourcer en sachant que sa chambre est collée à la mienne ! C’est peut-être vache de ma part de brandir sa réputation de Don Juan comme ça devant sa grand-mère, mais il n’avait qu’à pas commencer.

			Sans rien leur dire, je les plante là.

			C’est trop pour moi. Tant pis s’ils me trouvent grossière, Tate s’en remettra et Amelia me pardonnera avec un bon muffin à la myrtille.

			J’ai dû énerver quelqu’un dans l’au-delà, je ne vois que ça comme explication. Personne ne peut cumuler autant de malchance sans que quelqu’un soit aux commandes.
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			July

			Je dispose sur un plateau une mini-tarte aux fraises et une autre juste à côté, la préférée de ma mère, une tarte au citron meringuée. Je parviens à ajouter les deux tasses fumantes dont les aromes épicés me mettent du baume au cœur. Je suis très fière de proposer des thés que je compose moi-même grâce aux herbes, plantes et fleurs de May que l’on récolte pour la plupart à Caim Manor. D’un geste habile, je soulève le tout et traverse le salon pour rejoindre la terrasse extérieure. Elle donne directement sur la rue mais, au fil des années, j’ai réussi à en faire un espace aussi agréable qu’à l’intérieur. Avec les beaux jours, cela double ma surface d’accueil et je ne peux pas m’en passer. Cette terrasse en bois ombragée est en partie responsable de mon endettement. Je pensais que je pourrais en amortir le coût bien plus vite, mais le bilan comptable de l’année dernière n’a pas été aussi fructueux que dans mes prévisions…

			Je me secoue intérieurement pour chasser ces pensées négatives avant d’ouvrir la porte pour rejoindre mes clientes. Je les connais bien, comme tout le monde ici, puisqu’il s’agit des sœurs Smith, les reines du ragot. Si on cherche d’où vient une fuite d’informations, on peut être à quatre-vingt-dix-huit pour cent sûr que c’est d’elles. Je suis toujours plus prudente lorsqu’elles sont dans les parages.

			

			— Et voilà pour vous, Mesdames. Est-ce qu’il vous faut autre chose ? demandé-je avec un sourire.

			— Tu es bien mignonne, July, me répond Maria sur le ton de la confidence. Sauf si tu as un spécimen comme ça en réserve, ce sera tout.

			Je fronce les sourcils, perplexe, jusqu’à ce que sa sœur Joane me fasse un signe de main. Je suis son regard pour tomber sur Tate, adossé à sa vitrine de l’autre côté de la rue, qui regarde droit dans ma direction.

			Je me crispe aussitôt.

			Je n’ai toujours pas digéré la nouvelle que j’ai apprise ce matin. Heureusement que ma grand-mère a réussi à me faire redescendre de ma spirale nerveuse, parce que j’étais à deux doigts de déménager dans la journée.

			— Non, je n’ai pas ça, navrée, mais il paraît qu’ils sont moisis à l’intérieur. Il n’y aurait que l’emballage d’appétissant, dis-je en haussant le ton.

			Notre rue est à sens unique ; autant dire que Tate m’entend très bien, et son rire me le confirme. Alors que je m’apprête à faire demi-tour sous le regard curieux de mes clientes, ma Némésis envoie un baiser dans notre direction avant de rentrer dans son café.

			Je sais qu’il a deux salariés, qu’il embauche tous les ans pour l’été. Mais il est quand même là chaque jour pour les aider à affronter les gros coups de pression. De mon côté, c’est mon amie Pearl qui m’aide lorsque j’en ai besoin. J’essaie de la faire travailler au moins deux jours dans la semaine durant la saison touristique, et ça me permet de lever un peu le pied lorsque la fatigue est trop présente, ou au contraire de bosser à fond à l’atelier pour préparer le maximum de gâteaux.

			Dire que j’envie le succès de Tate serait un euphémisme : je n’arrête pas de me dire que ça aurait dû être le mien et ma vie. Mais quand il a ouvert, mon salon de thé n’était encore qu’un doux rêve, alors les gens ont pris l’habitude d’aller chez lui avant que j’aie ma chance. Même si quatre ans plus tard, je me défends plutôt bien, ce n’est pas comme si j’étais la seule à avoir ce type d’activité.

			

			Le regret me reste en travers de la gorge. Il faut dire que je vois son café tous les jours en venant au travail. Maintenant, je vais en plus devoir supporter Tate près de chez moi.

			Quel cauchemar !

			Alors que je m’apprête à retourner à l’intérieur, une bande d’adolescents arrive au coin de la rue. Rien qu’à leurs tenues, je sais que ce sont des touristes. Ici, on se connaît certes tous, mais les vacanciers ont surtout une attitude qui nous permet de les identifier facilement.

			Ils sont neuf garçons et ils se bousculent tout en se lançant des piques jusqu’à arriver devant le Coven. Soudain, l’un d’eux lit l’enseigne et s’arrête.

			— Les gars, c’est là ! Allez, on va se marrer !

			Non.

			Je déteste quand des gens viennent ici simplement pour se moquer. Parce qu’à mon avis, ils n’ont aucune envie de boire un thé ou de lire un livre. Ils veulent seulement découvrir le cabinet de curiosités, soit la partie de May.

			Ils passent devant moi sans dire « bonjour », mais j’en ai trop l’habitude pour m’en offusquer. Je précise à mes clientes de ne pas hésiter à revenir vers moi si elles ont besoin de quelque chose avant de rentrer à mon tour. Lorsque j’arrive à l’intérieur, certains sont encore dans ma partie du commerce.

			— Bonjour, soyez les bienvenus au Coven, je vous laisse découvrir les lieux. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à nous faire signe. Je m’appelle July, récité-je.

			En me voyant, ils ricanent, puis s’enfoncent dans le bâtiment. Je sens que ça va être un chouette moment jusqu’à ce qu’ils repartent…

			Je suis en train de regarnir mon présentoir à cookies lorsque la porte se rouvre et que ma mâchoire se décroche.

			

			Tate passe le seuil avec un regard intrigué.

			Je pensais qu’on avait une sorte de pacte tacite entre nous. Chacun reste de son côté de la rue, et le domaine de l’autre lui est interdit. Je veux dire, moi, je n’ai jamais mis les pieds dans son atrocité, et il n’est jamais venu dans mon salon chéri.

			— Qu’est-ce que tu fous ? lancé-je malgré moi d’une voix plus aiguë qu’à l’ordinaire.

			— On doit parler, rétorque-t-il simplement avec un haussement d’épaules désinvolte.

			— Je n’ai rien à te dire.

			— Je peux parler pour deux, ne t’en fais pas.

			— Ouais, je suis certaine que t’aimes le son de ta propre voix.

			Je finis ma tâche avec les mains tremblantes de nervosité. Techniquement, je pourrais lui interdire d’être là, mais quand je pense aux rumeurs qui circuleraient ensuite avec les sœurs Smith… Je préfère passer mon tour. Quand je ne peux plus prétendre qu’il n’est pas à deux mètres de moi, je lui fais face, les mains sur les hanches.

			— Quoi ? attaqué-je.

			— Il faut qu’on parle de mon emménagement.

			— Pourquoi ? Tu comptes changer d’avis ?

			— Non.

			Ce seul mot assombrit mon moral d’un seul coup.

			— On n’a rien à se dire, dans ce cas, et puis d’où tu crois que tu peux venir au Coven comme ça ? Investir la maison dans laquelle je vis ne te suffit pas ?

			— Mais Moonlight, c’est toi qui vis chez ma grand-mère. On dirait plus que c’est toi qui fais en sorte de rester dans ma vie.

			Je manque de m’étouffer face à cet outrage. Quel salaud de retourner tout ça contre moi !

			— Je t’ai déjà dit d’arrêter avec ce surnom stupide, on n’a plus 10 ans, sifflé-je doucement pour ne pas être entendue des clients qui se trouvent au Coven. Et retourne de ton côté de la rue ! Ici, c’est encore chez moi, ou t’as prévu de me voler ça aussi ?

			Son regard se durcit en un instant.

			

			Ouais, moi aussi je peux jouer à ça, enfoiré.

			— Tu sais qu’il va falloir qu’on trouve un terrain d’entente, insiste-t-il en croisant les bras. Au moins pour Amelia.

			Cette situation est ridicule. On se toise par-dessus ma vitrine réfrigérée et aucun de nous ne compte céder. C’est lunaire.

			— Euh, ma chérie ? Tout se passe comme tu veux ? me questionne ma mère en arrivant derrière l’intrus du jour. Oh, bonjour, Tate.

			— Hello, June, tu as fait quelque chose à tes cheveux ? En tout cas, ça te va à ravir, lance-t-il avec un clin d’œil.

			Ce mec n’en rate pas une… Ma mère ne se coupe jamais plus de deux centimètres de cheveux par mois, à la lune ascendante. Il le sait, je le sais, ma mère le sait. Mais c’est un lèche-botte et il s’amuse à user de ses charmes.

			— Petite Sorcière ? insiste-t-elle en contournant le comptoir pour venir à mes côtés.

			Elle pose sa main sur mon épaule et, comme toujours, son contact m’apaise. Je sens son énergie passer à travers moi telle une pluie de fin de journée en plein été, et la bulle de colère dans laquelle je me trouvais éclate.

			Je pose ma paume sur la sienne et la presse légèrement.

			— Ça va aller, maman. Tate allait partir.

			— Non, pas vraiment, rétorque ce dernier avec un sourire faux cul au possible.

			— Bien, je vois, murmure ma mère avant de franchir l’arche qui mène à sa librairie. Je reviens.

			Deux des jeunes qui sont entrés un peu plus tôt repartent d’un pas vif.

			— Je peux vous aider ? les questionné-je.

			Ils me regardent, le rouge aux joues, et quittent les lieux sans demander leur reste. Je fronce les sourcils, perturbée autant par la présence de Tate que par le comportement des adolescents.

			— Tu n’as pas un commerce à faire tourner ? m’énervé-je.

			— Il tourne très bien sans moi pour le moment. L’avantage d’avoir des salariés.

			

			Je mime l’action de me faire vomir juste pour l’agacer et une part de moi jubile lorsque je vois que ça fonctionne. Il oublie que je le connais bien, moi aussi, et que je sais décrypter ses réactions. Si je l’agace suffisamment, il rebroussera chemin.

			— Tu ne veux pas aller dans un autre magasin plus sécurisé ? Ici, tu pourrais trébucher et te péter le nez dans un terrible accident, ce serait si dommage de te défigurer…

			Alors qu’il ouvre la bouche pour me répondre, ma mère revient avec un sourire mystérieux.

			— Tiens, ma chérie, je suis allée t’attraper ça, je me suis dit que ça pouvait te servir, lance-t-elle en me tendant l’objet. Utilise-la avec soin.

			Après une caresse sur ma joue, elle repart en chantonnant. Dans un même réflexe, Tate et moi baissons le regard sur ma paume ouverte dans laquelle se trouve une fiole que je connais très bien.

			De l’eau bénite.

			Le fou rire qui monte en moi pourrait être dévastateur.

			— Est-ce que ta mère pense que je suis un foutu démon ? s’offusque Tate.

			— En même temps, tu me pourris la vie depuis des années et mon comportement change du tout au tout quand t’es dans les parages… Les similarités sont assez frappantes.

			Il ouvre la bouche, prêt à riposter, je le vois à ses joues qui rougissent et à la dilatation de ses narines, mais la voix de May nous parvient du fond de la boutique :

			— Si vous comptez avoir ce genre de comportement, sortez d’ici !

			Je distingue à peine une réponse d’une voix plus grave, et cela m’alarme tout de suite. May ne s’énerve jamais, il faut vraiment que quelque chose n’aille pas. Tout à coup, ma dispute avec Tate me semble ridicule et je file rejoindre ma grand-mère.

			Quand j’arrive dans la partie herboristerie de May, je m’arrête. Celle-ci fait face à un groupe d’ados bien plus nombreux et grands qu’elle.

			

			— Maman ? intervient ma mère en se glissant à côté de cette dernière. Tu as besoin d’aide ?

			— Non, répond May. J’ai juste dit à ces énergumènes de foutre le camp d’ici.

			— On va se détendre sur le vocabulaire, mémé… rétorque un des jeunes.

			Il ne se rend pas compte qu’il est en train de jeter de l’huile sur le feu.

			— Qui est-ce que tu appelles « mémé », toi ? s’agace-t-elle en rejetant sa tresse dans son dos.

			Oh oh.

			Voilà qui ne sent pas bon du tout.

			Je remarque avec un temps de retard que Tate est à mes côtés et n’en rate pas une miette. Il ne semble pas s’en délecter, mais plutôt se demander s’il doit intervenir pour escorter les fauteurs de troubles vers la sortie.

			Les ricanements des jeunes diminuent lorsque ceux-ci se rendent compte qu’il y a plusieurs adultes dans la pièce et que la « mémé » qu’ils pensaient fragile ne l’est peut-être pas tant que ça.

			— Reposez tout ce que vous comptiez acheter, propose ma mère, et repartez sans faire d’histoires.

			— Non, mais vous ne pouvez pas nous refuser un achat, insiste le plus téméraire de la bande.

			— Oh, mais je peux et je vais le faire ! s’exclame May. Ici, c’est chez moi ! Ma boutique, mes règles, et il est hors de question qu’une personne, qui plus est un semblant d’homme, vienne faire n’importe quoi ici ! Donc si je te dis que tout est bien au-dessus de tes moyens, c’est que c’est le cas. Peu importe le prix marqué sur l’étiquette : pour vous, ce serait bien, bien plus cher.

			— Allez, viens, Mike, c’est bon, on y va, s’interpose un de ses amis.

			Je doute un instant que le fameux Mike se range à l’avis de ses potes. Pourtant, après un sourire dédaigneux, il repose les cristaux qu’il a dans les mains et se détourne. Lorsqu’il arrive à ma hauteur, je ne me décale pas ; au contraire, je m’ancre fermement dans le sol.

			

			— Si vous osez remettre les pieds ici, nous saurons vous accueillir dignement, lui dis-je avec un sourire excessif tout en jouant ostensiblement avec l’eau bénite.

			Son regard passe de la fiole à moi, puis il me pousse pour continuer son chemin.

			— Vous êtes à côté de vos pompes, en fait, crache-t-il en disparaissant dehors avec le reste de sa bande.

			Ouais, l’insulte facile, ça aussi on connaît. Je ne prends même pas le temps de vérifier si Tate reste dans les parages avant de me tourner vers May.

			— Tout va bien ?

			— Oui, ma chérie, ce n’est pas un petit con dans son genre qui va me faire peur, me répond-elle en riant. Mais je l’ai vu maltraiter plusieurs jeux de cartes et cracher sur mon sol.

			Je grimace. Ce n’est pas la première fois qu’un incident du genre arrive. Mais c’est rare qu’il soit le fait de personnes aussi jeunes ; souvent, ce sont plutôt des personnes âgées qui sont amenées ici par d’autres et qui sont plus… étroites d’esprit.

			— Je vais appeler le shérif Thompson, un signalement ne sera pas de trop, déclare ma mère en sortant son portable.

			— C’est toujours aussi animé de votre côté de la rue ? s’amuse Tate dans mon dos.

			May le regarde, surprise, avant de revenir sur moi.

			— Tu l’as laissé entrer ? dit-elle.

			— Non, bougonné-je tristement. Il s’est invité tout seul, alors que je n’avais rien demandé. Un peu comme le virus de la gastro…

			Ma grand-mère glousse telle une enfant, ce qui me redonne un peu de joie. Voilà pourquoi j’aime tant vivre près de ma famille ; il me suffit d’un mot doux ou d’un éclat de rire pour que tous mes voyants intérieurs passent au vert.

			— D’ailleurs, j’y pense, murmuré-je avec un sourire malicieux. J’ai peut-être la solution !

			

			Dans un mouvement rapide, je débouche le flacon d’eau bénite et asperge Tate avec. Surpris, il n’a pas le temps de réagir et en reçoit même dans la bouche. Je pouffe de manière incontrôlée lorsqu’il rouvre les yeux pour me fusiller du regard.

			— Sérieusement ? s’agace-t-il.

			— Ça valait le coup de tenter ma chance, parviens-je à répondre entre deux gloussements.

			— On reprendra cette discussion, Moonlight, me promet-il avant de tourner les talons.

			May et moi restons silencieuses jusqu’à ce qu’on entende la clochette qui nous signale que la porte s’est bien refermée derrière Tate.

			— Je n’ose même pas imaginer ce qu’il va se passer maintenant que vous êtes voisins…

			Je la prends dans mes bras pour une étreinte vigoureuse.

			— Je vous lègue tout ce qui est à moi si jamais on s’entretue, plaisanté-je en lui claquant une bise sur la joue.
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			tate

			11 ans

			Passé

			Je frappe dans un caillou qui se trouve sur le trottoir et l’envoie ricocher loin devant moi. Je n’en peux plus de cette ville pourrie et de son froid glacial qui me fouette le visage. Ma mère m’avait promis que ce serait mieux une fois au collège, mais c’est encore pire que ma dernière année en primaire. Depuis trois mois que j’ai fait ma rentrée dans ce nouveau bahut, je suis le souffre-douleur d’une bande qui a décidé dès le premier jour que j’étais celui à abattre sans aucune raison.

			Il faut croire que ma tête ne leur revient pas.

			En même temps, qui de mieux que le fils du pasteur pour être sûr qu’il ne dira rien ? Déjà parce que je sais que le métier de mon père est souvent moqué mais, en plus, si je raconte ce que je vis au collège, je passerai pour un garçon à papa qui ne sait pas se défendre tout seul. Pour ça, il y a déjà Ashton dans la famille…

			En plus, mon père tournerait certainement cette histoire de telle manière qu’elle me retombe sur le dos. Brennan, lui, est déjà au lycée, et il n’a pas eu ce souci. Il m’a proposé son aide, mais j’ai refusé. Parce que ça finirait par m’exploser au visage quand il ne serait pas là pour me protéger.

			

			Donc je ne sais pas comment réagir, hormis me taire et espérer qu’ils passent à autre chose.

			Ashton et July, eux, ont la chance d’être encore en primaire et dans la même classe. Je n’attends qu’une chose : qu’ils me rejoignent au collège. Enfin, surtout July. Même si mon frère n’est plus aussi collé à notre mère, il n’en reste pas moins le petit chouchou.

			Encore neuf mois et mon amie sera dans le même établissement que moi. Certes, on ne pourra jamais être ensemble en cours mais le simple fait de l’avoir à mes côtés, au moins pendant les temps de pause, m’aidera à supporter ce collège de merde.

			En revanche, pour le moment, il me faut faire sans elle, et c’est dur. Je me sens seul au monde et je dois prétendre que ça ne me touche pas.

			Heureusement qu’aujourd’hui, c’est vendredi, ce qui veut dire que je ne vais pas remettre les pieds ici avant plusieurs jours. En plus, ce week-end, je vais à Caim Manor, et ça va être trop bien, on a prévu de pâtisser le plus possible ! Avec le temps, je me suis vraiment amélioré dans ce domaine, mais mon amie reste bien meilleure que moi. Pourtant, je ne désespère pas d’être un jour à son niveau. Notre passion commune, c’est un peu notre dernier lien tangible depuis que je suis au collège parce que, désormais, July passe de plus en plus de temps avec Ashton. Mais elle reste mon amie. J’aimerais juste qu’on puisse se voir aussi souvent qu’avant.

			Surtout qu’il n’y a qu’elle, en dehors de Brennan, à être au courant de ce qu’il se passe pour moi au collège. Je lui ai fait promettre de ne rien répéter. C’est vache de ma part, parce que je sais qu’elle déteste ce type d’injustice et qu’elle aimerait pouvoir faire quelque chose. Ou à défaut, qu’un adulte prenne le relais. En primaire, je l’ai vue plus d’une fois défendre des plus petits qui se faisaient embêter dans la cour alors qu’elle aussi subit beaucoup de moqueries à cause de la réputation de sa famille.

			

			Elle est comme ça, Moonlight.

			Rien que de penser à son surnom, un sourire se fraie un chemin sur mon visage. J’ai longtemps cherché, parce que je voulais que ce nom soit parfait, à son image. Sachant qu’elle déteste « Petite Sorcière », je devais en trouver un qui soit le vrai reflet de July. Il m’a fallu des semaines avant de mettre le doigt sur celui-là.

			Mais quand il m’a traversé l’esprit, j’ai su.

			Il était fait pour elle.

			La lumière de la lune.

			Elle éclaire ce qui est dans l’ombre.

			Un peu comme ses yeux, clairs et sombres à la fois.

			La première fois que je l’ai appelée comme ça, elle s’est figée si longtemps que j’ai cru qu’elle n’aimait pas du tout. Puis elle m’a souri et a poursuivi notre discussion comme si de rien n’était. J’ai pris ça comme le signe que j’avais visé juste et j’en suis très fier. Je me fais donc un devoir de l’appeler comme ça aussi souvent que possible.

			Au détour d’une rue, j’arrive enfin devant mon ancienne école. Parce que, comme si mes journées n’étaient pas assez pourries, je dois en plus faire un détour avant de rentrer pour récupérer Ashton. Ordre de mes parents. J’ai tenté de négocier avec eux, mais ils n’ont rien voulu savoir, c’est comme ça et pas autrement.

			Pourtant, on n’a qu’un an d’écart mais, pour une raison qui m’échappe, il ne serait pas capable de faire cinq minutes de marche tout seul.

			Peut-être parce qu’il s’agit du précieux petit Ashton, me susurre une voix dans mon esprit.

			Je secoue la tête pour ne pas l’écouter, mais difficile d’ignorer que l’an dernier, Brennan ne venait pas nous chercher. Pourtant, j’avais l’âge qu’a Ashton aujourd’hui. Qu’est-ce qui est si différent, hein ? Alors que j’approche du portail principal, ma mauvaise humeur s’envole ; July est avec mon frère. C’est rare qu’elle soit encore là. Normalement, elle rejoint sa famille au Coven après les cours parce que, contrairement à Ashton, elle peut rentrer comme une grande. Mais après la journée que je viens de passer, je ne vais pas m’en plaindre, c’est une super nouvelle qu’elle se trouve encore là.

			

			Ashton et elles sont absorbés par l’histoire qu’elle raconte avec de grands gestes. Puis son regard passe sur moi sans s’arrêter, avant de revenir. Le sourire qui apparaît sur son visage fait s’emballer mon cœur. Elle est aussi heureuse que moi qu’on se croise et je ne peux empêcher mes lèvres de s’étirer en retour.

			— Tate ! crie-t-elle en me faisant coucou de manière énergique, malgré son manteau et son écharpe.

			Je suis encore à une dizaine de mètres d’eux et j’accélère le pas pour les rejoindre au plus vite. Quand je suis enfin face à eux, July me prend rapidement dans ses bras.

			— Salut, Moonlight, murmuré-je.

			— Tu ne devineras jamais ce qu’a fait July ! lance Ash en se levant à son tour. Si papa l’apprend…

			Je me tourne vers la concernée.

			— T’as encore fait un truc héroïque ? la questionné-je en me retenant de rire.

			— Ça dépend si renverser un pot de peinture sur Miles te paraît « héroïque », rétorque-t-elle en mimant les guillemets.

			Je cligne des yeux, choqué.

			— Miles… Tu veux dire Miles Stratford ?

			— Oui ! confirme Ashton, en hochant la tête plusieurs fois.

			— Comment ça se fait que tu sois encore en vie, Moonlight ? m’inquiété-je.

			Miles n’est pas le genre de garçon avec qui on a envie de se bagarrer. Au contraire, on le fuit. Il est bien trop grand et costaud pour son âge. Même pour moi qui ai un an de plus.

			— C’est l’avantage d’être prise pour une sorcière, m’explique July en haussant les épaules. Même le plus terrifiant d’entre eux a peur de moi. Mais franchement, il était en train de faire mal à Jack, et tu sais combien Jack est adorable. Il fallait bien que quelqu’un fasse quelque chose !

			— Et ce quelqu’un devait être toi ?

			

			— Il faut croire, oui. Je ne suis pas du genre à rester les bras croisés. À moins qu’on m’y oblige, ajoute-t-elle après une petite pause.

			Le message est reçu cinq sur cinq. Elle m’en veut toujours de l’empêcher d’agir pour changer ma situation. En même temps, elle et son courage ne pourraient rien pour moi.

			Alors que je m’apprête à enchaîner sur un autre sujet pour ne pas gâcher ce court moment en sa compagnie, j’entends la pire des voix dans mon dos.

			— Tiens, tiens, tiens. Regardez qui voilà… Ne serait-ce pas le petit ange du pasteur ?

			Je serre les mâchoires par réflexe ; pas besoin de me retourner pour savoir qui vient de parler. En revanche, je peux lire la surprise sur le visage d’Ashton, mais pas sur celui de July. Sur le sien, c’est la colère qui déforme ses traits.

			Ouais, elle fait le lien.

			Même si je ne lui ai jamais dit qui exactement avait transformé ma vie en enfer au collège, son intuition comble les trous.

			Je me tourne vers Hank et ses deux potes, Ryan et James. Ils sont en troisième année et mesurent une tête de plus que moi, sans parler de leurs muscles plus imposants que les miens. Contre eux, je n’ai aucune chance. Ni aujourd’hui, ni demain, ni jamais.

			— Tu fais du baby-sitting, Grey ? se moque Hank en regardant par-dessus mon épaule.

			— Non, c’est mon frère, rétorqué-je rapidement en serrant les poings.

			— Que c’est mignon, poursuit-il. Si j’avais su qu’en plus de tout le reste, t’étais con au point de te coltiner des gamins, j’en aurais profité. Tu ne veux pas devenir mon larbin ? Ma mère a un mioche de trois mois, elle est crevée.

			Je déteste ces mecs de tout mon être. Hank étant en haut de la liste. J’ai appris avec le temps à ne surtout pas réagir à leurs piques ; au contraire, il vaut mieux se taire et attendre que ça passe.

			

			— Euh… On a 10 ans, hein, intervient Ashton sans penser à mal.

			Je me tourne si vite vers lui avec un regard meurtrier qu’il se ratatine en se rapprochant de July.

			— Oh, que c’est mignon. Ce sont les bébés qui défendent le grand. Merveilleux. J’ai hâte de balancer cette info à tout le monde. Je vais te faire une nouvelle réputation, tu verras, tu vas l’adorer. Pas vrai, les gars ?

			Les ricanements de ses deux acolytes m’irritent, mais je ne réplique toujours rien, même si ça me coûte de me faire humilier devant mes proches. Je suis persuadé de pouvoir tenir bon, jusqu’à ce que July se retrouve entre nous.

			Non.

			Non. Non. Non. Non.

			J’attrape son poignet pour la tirer derrière moi, mais elle résiste en s’arrachant à ma prise.

			— Vous ne voulez pas dégager, maintenant ? Vous dérangez, là, lâche-t-elle.

			Je ferme les yeux, sentant mon inquiétude monter en flèche. S’ils s’en prennent à Moonlight, je ne vais pas le supporter. Quand ça me concerne, je peux encaisser, mais si c’est elle…

			Soudain, une idée qui ne m’avait jamais traversé l’esprit me foudroie. Et si l’année prochaine, elle subissait la même chose que moi parce qu’elle est mon amie ?

			Rien que de l’imaginer, la nausée me cloue sur place.

			Je ne me pardonnerai jamais qu’elle puisse être maltraitée par ma faute.

			— July, ramène Ash à la maison avant d’aller au Coven, ordonné-je d’une voix froide que je ne reconnais pas.

			— Mais… commence mon amie.

			— Maintenant !

			Mon frère, sentant que quelque chose se trame, obéit et force July à partir. Je la vois du coin de l’œil se retourner à plusieurs reprises vers nous, mais Ash, pour une fois, fait ce que je lui demande jusqu’au bout.

			

			— Je ne savais pas que t’étais ami avec ce monstre de Murray, crache Hank. Mon père dit que sa famille et elle sont de la vermine, vous vous êtes bien trouvés entre parasites.

			La colère qui enfle en moi est si violente que je ne trouve pas les bons mots pour répondre quoi que ce soit.

			— Oh, regarde Hank, il se met en pétard, se moque James. T’as touché un point sensible, il faut croire.

			— Quoi ? Murray ? s’étonne-t-il. Tu ne vas pas me faire croire que tu tiens à ce… déchet ?

			Je dois retenir ma respiration tellement l’insulte que je veux lui balancer est violente. Il ne peut pas avoir dit ça, hein ? Une part de moi espère avoir mal entendu…

			— Je crois que t’as raison, James. Notre petit Grey m’a tout l’air de vouloir défendre un truc comme elle. Alors je vais te confier quelque chose, Tate. Je vais faire de ta vie et de la sienne un enfer, parce qu’en tant que rebuts de l’humanité, vous le méritez.

			Mon cœur bat la chamade, mes mains deviennent moites et ma vision se trouble. Tout en moi s’emballe et je n’entends plus rien. Je les vois exploser de rire, mais le son ne me parvient pas. Je ne perçois que les pulsations de mon cœur.

			Boum. Boum. Boum. Boum. Boum. Boum. Boum.

			Sans que je comprenne réellement ce qui m’arrive, je décide que c’est trop. Ils sont allés trop loin.

			Avant d’avoir pu cligner des paupières, je me rue sur eux.

			[image: ]

			Quand j’arrive enfin devant chez moi, je suis épuisé. Boiter jusqu’ici m’a pris les derniers grains d’énergie que j’avais. Malgré mon œil gonflé, je repère July qui m’attend, assise sur le trottoir. Elle a passé tout ce temps dehors, dans le froid, alors qu’elle aurait déjà dû être au Coven. Je ne mérite vraiment pas une amie comme elle.

			Lorsqu’elle m’aperçoit, elle court jusqu’à moi.

			

			— Tate ! Oh, mes dieux ! Tu vas bien ? s’alarme-t-elle en essayant de poser une main sur moi.

			Je me dérobe pour qu’elle ne me touche pas, tant à cause de la douleur que parce que mes émotions partent tellement dans tous les sens que je pourrais dire des choses que je ne pense pas réellement.

			La haine qui dégouline encore de moi me colle à la peau. Malgré le passage à tabac que je viens de subir, rien ne me calme, je n’ai plus d’emprise sur ce qui m’arrive. J’essaie de la repousser maladroitement, mais elle revient à la charge.

			Pitié, July, comprends et pars.

			Pitié. Laisse-moi tranquille.

			Tout en moi s’embrouille, la bagarre, les paroles de Hank, la peur de ce qui va me tomber dessus quand je vais franchir la porte de chez moi. Je suis à la fois enragé et terrorisé.

			— Tate, parle-moi ! Dis-moi ce que je dois faire ! persiste-t-elle.

			— Va-t’en, July, lâché-je avec une grimace de douleur.

			Ma phrase la surprend ; elle ne s’attendait pas à ça de ma part. En même temps, rien ne m’y avait préparé non plus.

			— Quoi ? murmure-t-elle.

			— Rentre chez toi, insisté-je pourtant avec hargne.

			Ma voix tremble – de colère ou de tristesse, je ne sais pas trop –, mais ce qui est sûr, c’est que je la foudroie du regard. Elle qui me connaît si bien devrait comprendre que, là, je ne peux plus rien supporter. Tout est trop pour moi. Je veux qu’on me foute la paix et peut-être pleurer tout le week-end avant de devoir retourner dans l’enfer qui m’attend lundi.

			Je n’ai pas envie de gérer l’inquiétude de July par-dessus tout cela. Je n’en ai pas la force. En plus, une part plus mesquine de moi se dit que tout va être décuplé maintenant qu’ils savent que je suis ami avec elle.

			Rien que d’imaginer ce que va me réserver Hank à cause de ça me donne envie de m’enfuir. Je pose une main sur mes côtes sensibles et avance d’un pas pour essayer de dépasser July et clôturer cette discussion.

			

			— Tate… dit-elle en plaçant une main sur mon épaule.

			Après ce que je viens de vivre, le fait qu’elle me touche – alors que je lui ai déjà dit non – est comme la goutte de trop. J’explose de rage en la repoussant.

			— Dégage ! hurlé-je à m’en faire mal à la gorge. T’es sourde ou quoi ? Je t’ai dit de me foutre la paix !

			Chacun de mes mots m’écorche le cœur et l’âme tant je vois la souffrance qu’ils lui procurent.

			July sursaute sous le choc de mon emportement. Les larmes s’accumulent au coin de ses yeux, mais aucune ne coule.

			Tant mieux.

			Parce que ça non plus, je ne l’aurais pas supporté.

			Pourtant, le temps d’un instant, je me sens compris. Aussi ridicule que ça puisse paraître, savoir que quelqu’un souffre également me rassure. Je ne suis plus le seul à avoir mal dès que je respire. Je me demande même si elle va voir au-delà des apparences. Est-ce qu’elle comprendra que je suis à bout et apeuré ?

			Il faut croire que non.

			Elle recule d’un pas, puis deux, avant de s’enfuir en courant. La douleur des mètres qui nous séparent est écrasante. Ma poitrine me fait mal, j’essaie de soulager la zone en la massant maladroitement.

			Je tente vainement de mémoriser l’image souriante de Moonlight, comme si je savais à cet instant précis que ce qu’il vient de se passer signait la fin de notre amitié.

			Peut-être que c’est mieux comme ça.

			La brûlure dans ma poitrine me prouve que non, mais je la repousse aussi loin que possible.

			Lorsque je retrouve un semblant de calme, je boite jusque dans la maison. À peine ai-je passé le seuil que ma mère me tombe dessus.

			— Ton frère est rentré seul ! Tu devais…

			Elle s’arrête en remarquant mon piteux état.

			

			— Qu’est-ce que tu as fait, encore ? demande-t-elle en plantant les mains sur ses hanches. Regarde, le col de ton manteau est déchiré, maintenant !

			Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais certainement pas à ça.

			Je ricane nerveusement, dépité. Forcément que tout est ma faute. Il ne peut en être autrement dans son monde. Il y a le fils aîné qui ne fait pas de vagues, et le petit dernier qui est tout simplement parfait. Et puis il y a moi, l’erreur dans la matrice, celui qu’on aime moins que les autres et dont on critique chaque fait et geste.

			J’avance péniblement jusqu’à l’escalier et, sans me retourner, je lâche :

			— Je ne m’occuperai plus d’Ashton. C’est votre rôle, pas le mien.

			Je n’arrive pas à croire que j’ai réussi à prononcer cette phrase sans me liquéfier.

			— Tate Grey ! s’offusque ma mère. Reviens ici, qu’on parle de tout ça avec ton père !

			Cette seule mention fait fondre mon courage, alors j’accélère autant que possible mon ascension jusque dans ma chambre. Je n’ai aucun doute sur le fait que, lorsqu’il rentrera du travail, je recevrai le sermon de l’année.

			Mais ça ne changera rien à ma décision.

			Ils pourront me punir autant qu’ils voudront, je n’irai plus chercher Ashton. Il est temps qu’il grandisse un peu.

			Fini de chercher l’approbation de mes parents en jouant le fils parfait.

			Ce Tate-là est resté au sol devant cette foutue école primaire.
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			Présent

			S’il y a bien un jour que j’attends chaque semaine avec impatience, c’est le jeudi. Ce soir-là, on se réunit, mon groupe d’amies et moi. C’est un peu notre moment entre filles qui permet de vider son sac si on n’en a pas eu le temps plus tôt. Souvent, ça nous évite de faire ou dire quelque chose qu’on pourrait regretter plus tard.

			Comme tuer son nouveau voisin à l’aide d’une petite cuillère…

			On ne rate jamais ce rendez-vous. Sauf exception du genre cataclysme planétaire. Ce qui n’est encore jamais arrivé. Le lieu varie, chaque fille recevant chez elle à tour de rôle et, ce soir, c’est celui de Lake. Elle vit dans un petit appartement en centre-ville, mais elle a réussi à en faire un endroit tellement chaleureux qu’on oublie rapidement qu’il est minuscule.

			— Qui veut un mojito ? demandé-je par-dessus mon épaule en déposant des pailles dans les verres.

			Quatre « moi ! » enjoués me répondent en chœur. C’est ça que j’aime avec notre groupe : on est souvent d’accord… en matière de cocktails. J’apporte les boissons jusqu’à la table basse autour de laquelle nous sommes rassemblées.

			

			— Vous avez vu les nouvelles fringues qui sont arrivées chez Josephina ? lance Daisy tout en continuant à s’appliquer une couche de vernis rose bonbon.

			— Oui ! s’exclame Pearl, ravie. Je suis tombée sur une petite robe bleue à fleurs blanches canonissime ! J’attends un peu avant d’aller faire mon craquage mensuel.

			Je pouffe, puis prends une gorgée bien méritée de ma boisson. La menthe et le rhum font pétiller mes papilles. Je ne partage pas l’engouement de mes amies pour la mode. Moi, plus je peux faire durer mes vêtements, mieux je me porte. Je n’ai pas honte de dire que j’ai encore dans mes placards des fringues que j’avais au lycée. Certes, elles sont élimées par endroits, mais ce sont aussi les plus confortables de ma garde-robe.

			Depuis toujours, je préfère le confortable au joli. Cependant, si un jour un créateur de mode me sort une gamme aussi belle qu’agréable à porter, je serai la première à acheter. Parce que le jean qui te compresse le ventre même quand il est à la bonne taille, non merci.

			— Et toi, Lake, comment ça se passe à l’institut ? T’es heureuse de ton lancement ? questionné-je mon amie.

			River et Lake sont apparues à Ember Falls pendant mon année de première. L’aînée cherchait un job et Lake faisait sa rentrée dans ma classe. Je ne sais pas pourquoi j’ai accroché directement avec Lake ; une certaine fragilité chez elle faisait écho en moi et j’ai eu envie de la protéger. Mais le vrai coup de foudre amical est arrivé lorsque j’ai fait la connaissance de River.

			Je n’ai jamais rencontré une personne aussi solaire qu’elle. Elle a la faculté de voir le côté positif dans toute situation et sait remonter le moral de n’importe qui en une seule phrase. C’est notre petit lutin joyeux. Pourtant, je crois que, de toute la troupe, c’est elle qui a le plus lourd passé, même si elle ne l’évoque que très rarement.

			Ce qu’on respecte toutes.

			

			Mais l’arrivée des Bloom dans notre bourgade a alimenté les ragots pendant des semaines. Il faut dire que deux sœurs qui sortent de nulle part, la plus jeune ayant tout juste 16 ans et la plus âgée, 21, ça avait de quoi étonner. Les scénarios les plus fous ont émergé les concernant, mais personne n’a eu le courage de leur demander la vérité.

			Sauf moi.

			C’est comme ça que j’ai appris leur histoire et ce qu’elles espéraient en arrivant ici : un nouveau départ, pour reprendre goût à la vie, tout simplement. Mais cela faisait déjà bien longtemps qu’elles ne comptaient plus que sur elles deux.

			— Franchement, je n’ai pas à me plaindre, j’ai au moins deux rendez-vous par jour pour le moment, m’explique Lake en souriant. Je sais que ce n’est pas encore assez pour en vivre, mais il faut bien commencer quelque part.

			— Je suis sûre que tout va décoller en très peu de temps. Le nombre de personnes qui vont jusqu’à Beverly pour trouver un centre esthétique est affolant. Alors il faut continuer à te démener pour que ta réputation grandisse et, rapidement, ton agenda sera plein, la rassure River.

			— D’ailleurs, quand est-ce que je peux venir pour ma pédicure ? lancé-je en croquant dans un bâtonnet de carotte.

			— Pour toi, c’est quand tu veux, me répond-elle en me serrant rapidement dans ses bras.

			— T’es adorable, mais tu sais que si je ne le note pas dans mon agenda, le « quand tu veux » va très vite se transformer en « jamais ».

			— Et personne ne veut voir tes ongles de pieds écaillés pendant des semaines, se moque Pearl.

			Je lui jette une chips qu’elle esquive facilement. Elle n’a pas tort en réalité ; si je devais enlever mes chaussettes, elles pousseraient des cris effrayés. Pearl le sait très bien, puisqu’elle travaille pour moi au Coven en ce moment, elle en a donc déjà fait les frais. Je rêve de trouver le temps de prendre soin de moi mais, pour l’instant, je suis trop occupée à stresser pour tout et n’importe quoi. Alors me faire bichonner passe au second plan.

			

			— Qu’est-ce que tu dirais de demain en fin de journée ? me propose Lake en consultant son téléphone. Je pourrais même te faire un soin du visage si t’as cinq minutes.

			Des étoiles plein les yeux, je valide notre rendez-vous. Juste avant le repas avec ma famille, ça me permettra d’être plus détendue et de savourer ce dîner en leur compagnie.

			Le ding du four me rappelle à l’ordre et je me dépêche d’aller sortir mon plat avant qu’il cuise trop. Puisque c’est Lake qui reçoit et qui a assuré tout l’apéritif, chacune de nous a apporté autre chose. Ce soir, c’était mon tour de préparer le plat principal. J’ai fait une simple tarte à la moutarde par manque de temps, mais je sais qu’elles l’adorent toutes, alors je ne m’inquiète pas trop de leurs réactions. Je fais un dressage rapide avec une bonne salade verte et River vient m’aider pour tout emporter. Alors qu’on se raconte nos semaines respectives, le sujet tant redouté tombe enfin.

			— Au fait, Jules ! Tu ne nous as pas dit que Lucifer avait emménagé juste à côté de chez toi, lance Daisy.

			Je repose mes couverts sur la table, toute envie de manger un morceau de plus, envolée. Cela fait quelques jours que j’ai appris pour Tate, mais je ne m’y habitue pas. Chaque fois que j’arrive chez moi, je me demande si je vais tomber sur lui. Si c’est ce jour-là qu’il va choisir pour qu’on « termine cette discussion ». Moi, je n’ai pas besoin de lui parler ; c’est peut-être puéril de ma part mais, hormis pour lui tirer la langue et lui tourner le dos, je n’ai envie d’aucune interaction avec lui.

			— Parce qu’il n’y a rien à dire sur le sujet, me défends-je mollement. Il me brise les oreilles avec ses travaux mais, à part ça, c’est toujours la guerre entre nous. Par contre, je peux vous parler des cauchemars qui me causent des insomnies et dans lesquels il joue un rôle crucial…

			— Je sais qu’on le déteste parce qu’on est tes amies, mais si t’arrives à le prendre en photo, de préférence torse nu, durant lesdits travaux… commente innocemment Daisy avant de boire une gorgée sans tenir compte de ma dernière remarque.

			

			— Plutôt me brûler la cornée, rétorqué-je avec un sourire forcé. Mais j’avoue que ça n’a rien d’évident de le croiser aussi à la maison, comme si le voir tous les jours en face du Coven n’était pas une punition assez grande…

			Elles hochent la tête en chœur, connaissant très bien l’histoire derrière mon animosité envers Tate Grey.

			— Ça me fait penser qu’hier, je suis allée voir son frère pour mon dos, un vrai bonheur de passer entre ses mains, explique Pearl.

			— Tu n’es pas supposée être mariée et heureuse en ménage, toi ? lui demande Lake en rigolant.

			— Je le suis, mais quand un homme comme Brennan te sourit… Je n’y suis pour rien s’il est aussi charmant.

			Je ris, parce qu’elle a raison. Dans la fratrie Grey, il n’y en a pas un qui n’est pas canon. Je suis bien placée pour le savoir.

			— Oh, tant que j’y pense, Jules ! intervient Daisy. Avant de quitter la mairie, Chris m’a dit qu’il était étonné de ne pas avoir ton formulaire d’inscription pour le concours de pâtisserie. Tu n’as pas oublié, hein ?

			Comment pourrais-je oublier ? Je ne pense qu’à ça nuit et jour, à l’importance de ce concours. Mais quelque chose me retient de franchir le cap pour devenir une participante officielle. Certainement parce que l’enjeu de cette année est déterminant et qu’une fois inscrite, je ne pourrai plus faire demi-tour. Je joue avec les restes de nourriture dans mon assiette.

			— Tu sais que tu peux gagner, pas vrai ?

			— C’est gentil, River. Je sais que j’ai mes chances, c’est juste que… Tate est un sacré adversaire.

			Elle balaie ma phrase d’un revers de main.

			— Ce n’est pas un argument valable. Tu progresses d’année en année. Alors que lui se contente de la même recette à chaque fois. Certes, sa tarte aux myrtilles est délicieuse, mais il n’innove pas. Toi, tous les ans, t’apportes un vent de fraîcheur. Et puis, je le sens, cette année, la victoire est pour toi !

			

			Qu’est-ce que je disais, toujours avoir une River dans sa poche ! En cas de coup de mou, hop, une dose de River Bloom et on repart.

			— Mais oui ! Et puis, on sera dans le public pour te soutenir coûte que coûte, enchérit Lake d’une voix douce.

			Un peu plus apaisée qu’au début de la soirée, je leur souris.

			— En plus, si ça peut te rassurer, il n’est pas encore inscrit, renchérit Daisy. Peut-être qu’il ne compte pas participer cette année.

			Mon cœur bondit dans ma cage thoracique. Si c’est le cas, ma victoire est assurée et tous mes soucis s’envoleront ! Je hoche la tête et souris à mes amies pour clore ce sujet.

			— Bon, je crois que c’est à mon tour de vous annoncer le chamboulement de la semaine, annonce Pearl en attrapant son verre.

			Intriguée, je me redresse. Elle n’a rien mentionné ces derniers jours au Coven et, pourtant, on papote beaucoup.

			— Vous vous souvenez de ma cousine, Hazel ?

			— Celle qui attend un bébé ? demande Lake.

			Pearl hoche la tête.

			— Elle m’a appelée en pleurs depuis la maternité. Son petit copain l’a quittée le jour de l’accouchement.

			La mâchoire m’en tombe, tandis que mes amies se lancent dans une litanie de jurons. Comment peut-on faire ça ? Rien ne me dépasse plus que le fait de mettre un enfant au monde en lui laissant presque la responsabilité de la rupture de ses parents.

			C’est dégueulasse.

			— On peut faire quelque chose pour elle ? interviens-je enfin.

			— Je ne sais pas trop… Quand je lui ai parlé, elle était en panique et se demandait si elle allait pouvoir garder son bébé seule. Elle s’est même rapprochée d’un centre d’adoption. Je lui ai proposé de venir vivre chez moi le temps de se retourner et de réfléchir. Mais si tu entends parler d’un logement abordable, je crois que ça pourrait être super pour elle si jamais elle se plaît à Ember Falls.

			

			— On va ouvrir l’œil, la rassure River en touchant distraitement son collier. On sera là pour elle et pour ce petit bout, si c’est ce qu’elle choisit.

			J’échange un regard ému avec Lake sans oser en faire de même avec ma meilleure amie.

			[image: ]

			Lorsque je me gare en bas de chez moi, ma bonne humeur est toujours présente. Malgré la nouvelle concernant Hazel, ce moment en compagnie de mes amies était ce dont j’avais besoin. En revanche, le retour à la réalité pique légèrement. Il me suffit de jeter un coup d’œil à l’énorme pick-up qui est stationné en plein milieu de l’allée pour y être replongée.

			Je suis obligée de me serrer au maximum contre la haie en espérant ne pas rayer ma Jeep chérie. Étrangement, je ne perds pas mon calme et j’attrape mes affaires pour filer sans histoire alors que, concrètement, je pourrais abîmer facilement sa portière avec les breloques de mon sac à main pour lui montrer qu’il est garé n’importe comment.

			Mais je ne le fais pas. Je dois me montrer plus intelligente que Tate. Je me le répète en boucle jusqu’à ce que la porte d’entrée claque derrière moi. Fière de mon comportement, je chantonne tout en prenant ma douche et en passant mon pyjama : un vieux short et un T-shirt gris XXL.

			Ce soir, je ne vais pas descendre regarder la télé, ce serait un piège de rester en bas jusqu’à pas d’heure. Alors je me dirige directement vers ma chambre. Je n’ai pas le temps de savourer la perspective d’une bonne nuit de sommeil que des coups se font entendre.

			Pas des bruits francs de travaux, non. Plutôt les basses d’une musique.

			Bordel.

			

			Il est 23 heures, il ne pourrait pas se faire discret ? Je ronge mon frein pendant trente interminables minutes avant d’entendre ce qui me fait sortir de mes gonds.

			Un rire féminin dans la pièce mitoyenne : la chambre de Tate.

			Non.

			Non.

			Non.

			Merde.

			Hors de question que je sois la victime collatérale du jeu de séduction du soir de Tate. Plutôt vomir.

			Je sors de mon lit comme s’il était en flammes. Peu importe l’heure, peu importe ma tenue, je ne resterai pas là à ne rien faire !

			Je dévale mon escalier extérieur, avant de remonter le sien. Je ne fais pas dans la dentelle et tambourine de toutes mes forces sur sa porte d’entrée. Mon poing est encore levé quand il l’ouvre.

			— Quoi ? me demande-t-il sans plus de cérémonie.

			J’écarquille les yeux, les joues rouges de colère et de l’effort d’avoir monté les marches si vite.

			Je m’aperçois à mon grand désarroi qu’il n’est vêtu que d’un boxer noir et que ses cheveux sont en bataille.

			Je papillonne des paupières pour chasser cette vision de mon esprit.

			— Quoi ? Tu oses me dire « quoi » ? Il est bientôt minuit et certains bossent demain ! craché-je.

			— Et ?

			Mes dieux, aidez-moi à tenir bon et à ne pas le balancer par-dessus la balustrade.

			— Et ta musique, entre autres choses, m’empêche de dormir. Au cas où l’information n’aurait pas atteint ton minuscule cervelet de pacotille : nos chambres sont collées.

			— Je sais.

			En-foi-ré.

			J’avance vers lui d’un pas, furieuse, mais il ne bouge pas d’un iota.

			

			— Tate, tu ne voudrais pas me pousser à bout, je crois que tu n’aimerais vraiment pas le résultat. Alors toi et ta conquête du jour, baissez le son.

			Il ricane et ma patience est sur le point de voler en éclats.

			— Dans ce domaine-là, je ne sais pas faire, dit-il en me souriant.

			Puis il me claque la porte au nez.

			Mon manque de réaction m’étonne moi-même, mais je ne me vois pas pour autant défoncer l’entrée en mode Shining.

			C’est dans un état un peu second que je retourne à mon appartement. Étant donné le calme qui m’accueille, je me demande s’il n’aurait pas retrouvé la raison.

			Mais à peine ai-je posé ma tête sur l’oreiller que le premier gémissement d’une longue série se fait entendre.

			OK, Tate.

			Tu veux la jouer comme ça.

			La guerre est officiellement déclarée.
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			July

			— J’aime beaucoup la couleur que tu as choisie, me complimente ma mère.

			J’observe mes pieds nus dans l’herbe et je suis ravie du rendu. Lake a réussi le miracle de me détendre et de me faire oublier mes soucis pour un instant. Rien que pour ça, je lui dois énormément.

			— C’est « vieux rose », de mémoire. Tu devrais vraiment aller voir Lake dans son institut, elle est géniale.

			— Tu me donnes envie, en tout cas, me répond-elle avec un clin d’œil. En plus, ce n’est pas comme si je pouvais retourner à celui de la ville d’à côté…

			Je lui adresse une moue de compassion à l’évocation de sa relation avec la propriétaire du salon de manucure de Beverly. Elle commençait réellement à s’attacher à Joyce, mais cette dernière ne cherchait rien de sérieux. Comme m’a dit ma mère après leur rupture : « J’ai deux fois plus de chance de tomber amoureuse, mais aussi de me faire briser le cœur. »

			Nous sommes assises sur une couverture à même le sol, dans le jardin de Caim Manor, et attendons que May et Amelia arrivent. Ma grand-mère est allée chercher son amie en bateau, puisqu’aucune des deux n’a le permis voiture. Ma propriétaire devait être là plus tôt, mais elle a passé la journée en dehors de la ville avec Tate et n’était pas revenue lorsque j’ai pris la route. De cette façon, c’est bien plus rapide, et avec la superbe soirée qu’on a devant nous, une petite balade maritime doit être très agréable. Je rentrerai certainement comme ça, d’ailleurs, quitte à laisser ma voiture à Caim Manor pour revenir la chercher demain.

			

			Les derniers rayons du soleil de la journée réchauffent ma peau. Quand j’étais petite et que je vivais ici, je passais mon temps dans l’herbe, à ne faire qu’un avec la nature environnante. J’adorais ça. Le soir, ma mère devait sortir toutes les brindilles et les brins d’herbe de mes longues mèches noires. Mais elle ne s’en est jamais plainte. Pas une seule fois.

			Je sais que le lien qu’on a toutes les deux est spécial. Certainement dû au fait que je n’ai eu qu’elle dans ma vie, et inversement. Ces pensées me ramènent à Hazel, la cousine de Pearl, et à sa situation. Certes, ce n’est pas exactement la même chose, mais je n’avais jamais songé que ma mère aurait pu ne pas me garder.

			— Maman ?

			Elle tourne ses yeux vert clair dans ma direction, un sourire déjà accroché aux lèvres.

			— Oui, Petite Sorcière ?

			Une force inconnue me pousse à poser ma question alors que je n’ai jamais osé le faire jusqu’à présent. Mais il y a quelque chose dans ce timing qui me semble parfait.

			— Pourquoi tu as décidé de me garder alors que tu savais que mon géniteur ne serait pas d’accord ?

			Le temps d’arrêt qu’elle marque est presque imperceptible, sauf pour moi. Je suis la chair de sa chair, je remarque les détails qui peuvent être invisibles pour d’autres. Elle ferme ses paupières et semble plonger en elle-même pour trouver la bonne réponse. J’ai l’habitude de ça aussi. Ma mère est une femme de peu de mots, comme le dit May, mais ils sont toujours bien choisis lorsqu’elle les utilise.

			Quand enfin, elle se redresse pour me faire face puis pour attraper mes mains, mon cœur se met à battre plus vite que nécessaire. Je ne pensais pas que c’était une question importante pour moi, mais il faut croire qu’une part de mon être a réellement besoin d’entendre sa réponse.

			

			— Ton père était un homme merveilleux. Lui et moi aurions pu avoir une très belle relation si nous avions été au bon endroit au bon moment. Mais ce n’était pas le cas, et j’ai fait la paix avec ça. Lorsque je le voyais, je savais que ça aurait une fin, aussi douloureux que cela puisse être. Je ne voulais pas me priver de ce que je vivais à l’instant présent pour me préserver des larmes qu’il y aurait immanquablement ensuite. Tout était trop intense et magique pour que je n’en savoure pas chaque seconde. L’après serait le problème de la future June, même si c’était un cadeau empoisonné. Mais j’en étais consciente.

			Je hoche la tête en suivant son raisonnement. Elle applique toujours plus ou moins le même. Quand j’étais petite, elle ne cessait de répéter des phrases comme : « Range ta chambre, la July de demain t’en sera reconnaissante. » Comme si, d’une minute à l’autre, nous devenions des nouvelles versions de nous-mêmes. Maintenant que je suis dans ma vie d’adulte, c’est une croyance qui est ancrée en moi. Si je peux faire quoi que ce soit pour faciliter la vie de la « future moi », je l’entreprends sans hésiter.

			C’est un peu un câlin venu du passé.

			Et dans les vies que l’on mène aujourd’hui, on a clairement besoin de tout le soutien que l’on peut trouver. En priorité du nôtre. Si nous ne sommes pas nos premiers supporters, qui le sera pour nous ?

			— Quand le moment de nous séparer est venu, poursuit ma mère, je n’étais pas en colère, juste reconnaissante de ce qu’on avait pu partager. C’était quelque chose que j’allais chérir pour le restant de ma vie. Peu importait si je rencontrais d’autres personnes, je savais qu’il garderait une place toute particulière dans mon cœur. Puis un mois après, j’ai appris que j’étais enceinte. Je savais que cette grossesse ne changerait rien à notre situation, mais je ne voulais pas lui cacher une si merveilleuse nouvelle.

			Elle ponctue la fin de sa phrase par une caresse sur ma joue. Jamais je ne me suis sentie autant aimée qu’en cet instant, mes yeux vairons plongés dans les siens. L’amour qui les transcende fait vibrer quelque chose à l’intérieur de moi.

			

			— Il a été… surpris, c’est le moins que l’on puisse dire. On était si jeunes… Quand il a compris que je n’attendais rien de lui, il n’y a pas cru et c’est là qu’il m’a demandé d’avorter. Tu me connais, je suis la première à prôner le droit de faire ce que l’on veut de son corps, tant que c’est notre décision. Mais ce n’était pas la mienne, c’était hors de question. Je n’avais pas encore entendu ton cœur battre que May était déjà en train de tricoter tes premiers chaussons et que je t’imaginais. C’était une telle évidence pour elle et moi… Oui, j’étais jeune, je n’avais pas encore fini le lycée, et on venait de perdre ton grand-père… Pourtant, ta venue dans notre famille était naturelle et presque attendue. Destinée.

			Les larmes perlent au coin de mes yeux. Je me rends alors compte que c’est une chose d’imaginer l’amour que peut avoir une mère pour son enfant, et que c’en est une autre de pleinement l’appréhender.

			— J’étais si proche de mon propre père que je me suis demandé, après son décès, pourquoi j’étais encore là, me raconte-t-elle, émue. Mais le jour de ta naissance, j’ai su. Tu étais la réponse à cette question. Tu l’es toujours, pour être honnête. Si je suis ici, c’est pour être ta mère et me tenir à tes côtés aussi longtemps que tu en auras besoin. Tout le reste n’est que du bonus, je sais que mon rôle premier dans cette vie, c’est ça, et j’en suis comblée.

			J’éclate en sanglots tout en acceptant son étreinte. Ses mots sont comme une caresse sur mon âme, et je lance un souhait dans le vent pour que Hazel puisse trouver la force et le courage de traverser ce qui lui arrive.

			— Merci, Maman, parviens-je à hoqueter entre deux larmes.

			— De quoi ? s’amuse-t-elle.

			— D’être toi.

			— C’est plutôt moi qui devrais te remercier, Petite Sorcière. Après tout, je n’ai fait que monter dans le manège à sensations fortes à tes côtés.

			Cette fois-ci, je ris franchement. Il faut dire que je n’ai jamais évité les bêtises ; au contraire, je fonçais droit dessus. Même aujourd’hui, c’est très dur pour moi de résister. Quand je rentrais couverte de boue, elle m’aidait à me débarbouiller, quand je jouais sous la pluie, elle y était avec moi. Je sais que j’ai eu une chance immense d’avoir eu cette enfance, et je le dois à deux cents pour cent à la femme qui se tient devant moi.

			

			— Qu’est-ce que vous faites à chouiner sans moi ? lance la voix de ma grand-mère dans notre dos.

			On se tourne vers elle et une lueur inquiète traverse ses yeux jusqu’à ce que je lui sourie. Amelia se tient à ses côtés, un panier dans les bras.

			— Que nous as-tu rapporté de bon ? lui demandé-je.

			— Une surprise pour le dessert, me confie-t-elle.

			J’arque les sourcils. Voilà qui est intrigant. D’habitude, je suis celle qui me charge des sucreries, mais je ne dis jamais non pour découvrir les recettes des autres.

			— Miam ! J’ai hâte.

			La soirée se déroule à merveille. On parle de tout et de rien, et ce sont ces moments de simplicité qui m’ancrent dans ma vie et me rappellent pourquoi j’aime habiter ici. Je n’ai jamais eu d’envies d’évasion, comme si tout était déjà réuni à Ember Falls ou arriverait un jour. J’aurais seulement aimé que mon cœur ne me soit pas arraché dans cette même ville…

			— Attention, poussez-vous pour la touche finale, fanfaronne Amelia en apportant une assiette.

			Lorsqu’elle la pose sur la table, la salive me monte à la bouche. Un cheesecake aux abricots, j’adore ça !

			— Tu ne pouvais pas me faire plus plaisir ! lancé-je, enjouée.

			— Il se pourrait que tu m’aies dit à une ou deux occasions que tu voulais en préparer au magasin pour avoir le plaisir d’en manger, m’explique-t-elle avec une moue amusée. J’ai demandé à Tate sa recette…

			Je retiens de justesse une grimace et me reprends.

			— Ne perds jamais ton don d’écoute, Amelia, ajouté-je en lui donnant une bise rapide.

			Le dessert est succulent et vient terminer cette soirée de la plus douce des manières : avec une dose de sucre. Quand sonne l’heure de rentrer, nous sommes toutes repues et en joie. Les rires ont rythmé nos échanges et, après la soirée d’hier avec mes amies, je suis reboostée à fond. Lundi, j’irai m’inscrire au concours ; hors de question de reculer.

			

			Alors que nous sommes en train de laver la vaisselle et de papoter comme si nous n’allions jamais nous arrêter, Amelia s’approche de moi pour aborder un sujet épineux, du nom de Grey.

			— J’ai croisé Tate, ce matin. Il était d’une humeur massacrante. Apparemment, il aurait été réveillé plusieurs fois cette nuit par quelqu’un qui venait frapper chez lui.

			Je continue à essuyer l’assiette que je tiens sans rien dire. Pour le moment, aucune question n’a été posée.

			— Tu sais quelque chose, Jules ?

			Ah.

			Je finis ma tâche et me tourne vers elle en posant mes mains sur le comptoir en bois.

			— Il se pourrait que j’aie été victime d’une insomnie, avoué-je.

			May plante les poings sur ses hanches, prête à me sermonner.

			— Et qu’as-tu fait durant cette insomnie ? me questionne-t-elle.

			— Il se pourrait que j’aie toqué chez lui à 4 h 39, 5 h 10 et 6 h 35, avoué-je sans aucune gêne. Mais c’était sportif de redescendre suffisamment de marches pour qu’il ne me voie pas. Je me suis déjà suffisamment punie.

			Ma mère se cache derrière ma grand-mère pour ricaner tandis que May me fusille du regard.

			— Je ne sais pas si ça peut t’éviter une nouvelle insomnie, intervient rapidement Amelia, mais sache que je l’ai menacé de lui couper l’électricité s’il n’arrêtait pas avec sa musique, le soir, et avec le reste. Du moins, si le volume ne baissait pas.

			Je dois me mordre l’intérieur de la joue pour ne pas rire. Rien n’échappe à ma propriétaire et amie.

			— Ça devrait aider, en effet.

			Elle acquiesce, satisfaite, et quinze minutes plus tard, nous sommes toutes les deux à bord du petit bateau. Je navigue prudemment, même s’il fait encore jour, car la luminosité a baissé. Je nous ramène à bon port jusqu’au ponton derrière la maison d’Amelia et la raccompagne chez elle. Elle semble plus fatiguée que d’ordinaire et je veux m’assurer qu’elle a tout ce dont elle a besoin.

			

			— Tu es sûre que tu ne veux pas que je te fasse une tisane ?

			— C’est gentil, Jules, mais je vais m’en occuper. La journée a été longue, je ne serai pas de bonne compagnie. En plus, si je ne suis pas seule au moment de ma tisane, Oscar ne viendra pas. Tu sais comment est ce chat…

			Je lève les mains, vaincue.

			— Si tu as besoin, tu sais où me trouver.

			Je monte chez moi le cœur léger, prête à faire table rase de cette rivalité entre voisins. Après tout, c’est donner beaucoup trop d’importance à Tate que de lui accorder autant de mon temps. Je m’apprête à ouvrir ma porte quand mes doigts rencontrent une substance visqueuse sur la poignée. Je pousse un petit cri qui n’a rien de mature et, quand je vois l’état de ma main, je n’ai aucun doute sur l’origine de la matière. Du cambouis. L’odeur est si caractéristique que je ne peux pas me tromper.

			Tate. Tate. Tate.

			Il faut croire qu’il a lui aussi envie de jouer. Malgré ma promesse, je récupère autant de graisse que possible sur mes doigts déjà salis et file devant sa porte. Aussi discrètement que je le peux, je dessine un immense cœur sur son battant rouge.

			Je me demande comment il va justifier ça auprès de sa grand-mère, cette fois-ci. C’est en rigolant que je rentre dans mes quartiers et efface toute trace de mes méfaits.
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			tate

			13 ans

			Passé

			— Et donc, juste comme ça, tu l’as étalé au sol ? me demande Tyler avec admiration.

			Je ne vois pas ce que ma dernière bagarre a d’admirable, mais Tyler est l’un de mes seuls amis, avec Mason. Du coup, je fais toujours attention à ne pas me le mettre à dos.

			Pas comme le reste de cette ville, voire de cette planète.

			Je hoche la tête sans ajouter un mot et il éclate de rire avant de me tendre son poing, dans lequel je cogne par habitude. Depuis cette bagarre avec Hank et ses sbires il y a deux ans, je me suis toujours défendu. Ça m’a valu une réputation, qui m’a jusque-là protégé d’autres tentatives d’humiliation, à quelques exceptions près. Mais avec le temps, les gens se sont bien rendu compte que je rendais coup pour coup.

			Tyler, Mason et moi, on est assis à l’écart des autres dans le réfectoire ; c’est comme ça ici, il y a des clans à tous les niveaux. Les sportifs, les intellos, ceux qui ne posent pas de souci et s’entendent bien avec tout le monde… Puis il y a nous, ceux dont on ne veut pas. Mais je préfère nettement ça à ma première année où je me faisais harceler. Là, au moins, je suis tranquille et si quelqu’un m’emmerde… c’est dommage pour lui.

			

			— Vous avez quoi de prévu, ce week-end ? demandé-je en prenant une bouchée de mon sandwich.

			— Mon frère s’est acheté un nouveau skate, donc il va me filer l’ancien. On va passer notre temps au skatepark, annonce Mason en se balançant sur sa chaise, tout excité.

			Grayson, son frère aîné, est vraiment son modèle, et ils traînent beaucoup ensemble pendant leur temps libre.

			— Console pour ma part, répond Tyler sur le même ton. Et toi ?

			Deux salles, deux ambiances et, pourtant, notre trio fonctionne. On s’est trouvés en fin de première année pour ne plus se lâcher. Je crois que, dans notre solitude, on s’est reconnus.

			— Brennan veut partir en randonnée, râlé-je. Mais c’est soit ça, soit je dois faire du bénévolat à la paroisse, alors entre deux trucs à chier…

			Mes potes rigolent.

			— Je prendrais la rando, perso, ajoute Mason. Parce que niveau volontariat, c’est bon, t’as assez donné.

			Je serre les dents tout en retournant à mon repas. Ils savent plus ou moins comment ça se passe chez moi et ce que j’essaie de fuir. Mes parents nous étouffent toujours autant à la maison et suivre leur ligne de conduite devient impossible par moments. D’autant qu’on s’épuise à donner une image parfaite tous les dimanches. Parce que ce n’est que ça, une image. Mais avec le travail de mon père, ils nous rabâchent à longueur de journée que l’on n’a pas le choix. La famille du pasteur doit être exemplaire, sinon, cela entacherait sa réputation.

			Mais moi, ça ne me va pas.

			Je me noie dans cette famille. Je n’ai pas pour vocation de devenir le rebelle de service. En revanche, c’est la seule solution que j’ai trouvée pour exister, moi, et pas en tant que l’un des fils du pasteur Grey. Surtout que les choses ont empiré l’année dernière, quand Ash et July sont arrivés au collège. Mes parents ont augmenté la pression pour que je le surveille et le défende au besoin. Mes bagarres ne semblaient soudain plus poser de souci.

			

			Mais qui m’a défendu, moi ?

			Personne.

			Parce que je savais qu’il fallait que je me débrouille seul.

			Alors hors de question que je m’y colle.

			De toute façon, le « parfait petit Ashton » n’a pas eu de problème. Il s’est « superbement intégré », comme dirait ma mère. Comme si le fait de penser à lui pouvait l’invoquer, il franchit les doubles portes du self, accompagné de sa large bande d’amis dans laquelle se trouve bien évidemment Moonlight.

			Une boule se forme dans ma gorge. Ça ne devrait pas m’étonner, parce que c’est la même chose chaque fois que je l’aperçois. Depuis ce fameux jour, devant ma maison, on ne s’est plus parlé. J’avais espéré qu’elle revienne vers moi en me disant qu’elle avait compris que j’avais juste explosé car j’étais à bout et terrifié, et que ça n’avait rien à voir avec elle. Mais elle ne l’a jamais fait et ça m’a foutu en rogne. Je pensais qu’elle me connaissait mieux que ça, que même si on s’était un peu éloignés car on n’était plus dans la même école, on était toujours des meilleurs amis. Il faut croire que je m’étais trompé. Alors, après la colère est venue la rancœur et, maintenant, je suis juste triste. Triste et déçu.

			On était supposés devenir partenaires, ouvrir notre commerce ensemble, continuer à pâtisser tous les deux jusqu’à ce qu’on soit trop vieux pour le faire.

			Je coupe court à la vague de nostalgie qui essaie de s’abattre sur moi. Hors de question que je remue toute cette merde, surtout en plein milieu du self.

			Et puis, c’est mieux ainsi.

			Il faut croire que July et moi, on n’était pas destinés à faire quoi que ce soit ensemble.

			Malgré tout, même si on ne se parle plus, j’ai toujours un œil sur elle. Depuis son arrivée au collège, son comportement a changé, elle n’est plus la défenseuse des opprimés qu’elle était en primaire. Il faut dire qu’ici, ce genre de comportement ne plaît pas, et même July et son tempérament explosif semblent l’avoir compris. Ce qui veut dire que dans les couloirs d’Ember Falls Junior High School, elle fait comme tout le monde, elle courbe l’échine.

			

			À regret, je détourne le regard et relance la discussion avec mes amis jusqu’à ce que des éclats de voix nous parviennent du fond de la salle. Intrigué, comme l’intégralité des personnes présentes, j’en cherche la source.

			Lorsque je la trouve, mon sang ne fait qu’un tour.

			Deux mecs de mon âge se tiennent au-dessus de July. À ses épaules voûtées et à sa tête baissée, cela ne peut pas être bon. Et puis, je le remarque.

			Ash est tourné dans ma direction, ses yeux me suppliant de venir l’aider. De sortir sa meilleure amie de là. Ce petit merdeux n’a pas arrêté de se vanter de s’être rapproché d’elle, il se foutait de la tristesse que ça pouvait me causer. Il faut dire que j’ai très bien joué la comédie.

			Tout dans mon être me pousse à y aller – pas pour Ash, non, lui je m’en fous, mais pour Moonlight.

			Pourtant, même si c’est atrocement douloureux d’assister à ça, je n’interviens pas.

			Je reste le cul vissé sur ma chaise.

			Malgré la honte et le sentiment d’injustice qui remontent en moi.

			Parce que je sais précisément ce que July est en train de vivre, et je ne le souhaite à personne. Surtout pas à elle. Mais si je m’en mêle officiellement, ça pourrait être encore pire. Car je ne serai pas collé à ses basques en permanence, et viendra un jour où ça motivera certains à s’attaquer à elle. Aussi malheureux que ce soit, il vaut mieux la laisser se débrouiller seule en public.

			Où sont les surveillants ou les profs quand on a besoin d’eux ?

			Je ricanerais presque de ma propre réflexion. Même eux ne se risqueraient pas à s’en mêler. Le nombre de fois où un adulte a détourné les yeux alors que je me faisais emmerder… Ils ne servent à rien. Comme les élèves présents dans le réfectoire. Tous espèrent ne pas être la prochaine cible, alors ils ne bougent pas. À juste titre, parce que si tu ne fais pas partie de l’élite, tu peux devenir le nouveau souffre-douleur en un claquement de doigts.

			

			J’observe durement les deux mecs qui continuent à se foutre de July, puis l’un franchit la ligne ; il tire sur une de ses longues mèches brunes. L’incendie qui s’éveille dans mon corps n’a rien de sain et, lorsqu’ils s’éloignent pour quitter le réfectoire, c’est déjà trop tard pour eux. Même s’ils ne le savent pas encore. Mes poings sont si serrés que je sens mes ongles s’enfoncer dans mes paumes.

			La vérité, c’est que je me déteste plus pour mon immobilisme que je les déteste eux pour leur stupidité, mais ça ne change rien à ce qu’il va se passer.

			Ashton prend July dans ses bras et ne se préoccupe plus de moi. Une violente nausée me saisit et je me lève précipitamment. Je jette mon sandwich entamé et me tourne vers Mason et Tyler.

			— Je vous retrouve en cours.

			Ils acquiescent, sentant que je n’ai pas besoin d’eux pour ce que je m’apprête à faire. Dans le couloir interminable du bâtiment principal, je repère mes cibles. Sans trop réfléchir, j’accélère le pas et les rattrape.

			Mes opposants sont deux, il va falloir que je fasse vite. Quand je suis juste derrière eux, je lance :

			— Hé !

			Ils se retournent d’un même mouvement, et je donne un premier coup de poing qui fait tomber le plus grand au sol.

			Parfait.

			Le second n’a pas le temps de réagir que je le plaque violemment contre le mur et colle mon visage au sien.

			— Jamais, plus jamais, tu ne t’en prends à July Murray, grondé-je d’une voix tremblante de rage contenue.

			— Pourquoi ? C’est ta copine ? réplique-t-il en essayant de se dégager.

			— Non. T’es juste un gros connard qui s’en prend à plus faible que lui et il était temps que quelqu’un te montre que ça peut se retourner contre toi. Alors si tu ne veux pas te retrouver le nez en sang comme ton pote, reste loin d’elle, le menacé-je.

			

			Sans attendre sa réponse, je lui flanque dans le ventre un coup de poing qui le fait se plier en deux, pile au moment où la sonnerie retentit. Je m’éloigne aussitôt avant de me fondre dans la masse d’élèves qui s’activent pour retourner en cours.

			J’espère que ça suffira pour qu’ils arrêtent d’emmerder Moonlight.

			L’essentiel reste que personne ne sache ce que j’ai fait, et encore moins la principale concernée. Si un jour elle revient vers moi, je ne veux pas que ce soit parce qu’elle se sent redevable de quelque chose. Mais parce qu’elle en a envie.

			Pour ça, je peux toujours crever, je pense.

			Je hais ma vie.

			Alors que je m’apprête à reprendre mon chemin, Ashton s’interpose entre moi et ma salle de cours. Il me fusille du regard.

			— Merci pour ton aide !

			Tiens, le bébé Grey est en colère.

			Je cache mon poing rougi dans la poche ventrale de mon hoodie.

			— Avec plaisir, raillé-je d’un ton qui, je le sais, va le faire enrager.

			— Sérieusement, t’es inutile ! Je ne te demande jamais rien et, là, ce n’était même pas pour moi, mais pour July ! Je croyais que c’était ton amie, à toi aussi ! crache-t-il dans un souffle.

			Même en cet instant, il n’ose pas montrer sa rancœur en public. Parce que le fils parfait de la fratrie ne fait pas de vagues et pique encore moins des colères en dehors de chez nous.

			Je me penche vers lui pour lui répondre sur le même ton.

			— Tout est dans le mot « était », champion. Alors maintenant, dégage et laisse-moi aller en cours.

			Ses yeux noisette brûlent d’une rage puissante, de celles que j’ai l’habitude de voir depuis quelques semaines lorsqu’il me dévisage.

			— Que t’ailles en cours ou pas, ça ne change rien, tu vas foirer ton année, grince Ashton en se rapprochant d’un pas. On le sait que, de nous trois, c’est toi qui auras le job de merde. Alors te fatigue pas trop, surtout.

			

			J’accuse le coup. Ma bouche s’ouvre pour lui balancer une horreur au visage, mais rien ne me vient.

			Parce qu’il a raison.

			Il le sait. Je le sais. Tout le collège le sait. Bordel, toute cette foutue ville le sait !

			— Ash, si tu ne veux pas rentrer à la maison avec la tronche amochée, recule, le menacé-je.

			Il s’éloigne un peu, certainement parce que tout dans mon attitude lui prouve que ce ne sont pas des paroles en l’air. Après un ricanement de défi qui me donne envie de lui faire sauter les dents, il part enfin.

			Je déboule en cours avec des envies de meurtre, m’attirant des regards intrigués de la part des autres élèves, mais ils passent rapidement à autre chose. Parce que c’est moi, Tate Grey.

			Ashton a visé là où ça fait mal.

			Je relève ma capuche et laisse dériver mon regard et mon attention vers la fenêtre, loin du cours qui va commencer. Comme pour retourner un peu plus le couteau dans la plaie, j’aperçois July, seule, en train de s’essuyer les joues.

			L’unique chose que j’ai envie de faire est de la prendre dans mes bras, de lui dire que tout ira bien, que je suis là et que je veille sur elle.

			Mais ça n’arrivera pas.
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			July

			Présent

			Aujourd’hui, je m’accorde le droit de faire quelque chose de très rare : glander. Enfin, je suis quand même allée à mon rendez-vous dominical à Caim Manor et j’ai déposé Amelia à l’église, mais je suis rentrée directement chez moi et, depuis, je suis affalée sur mon canapé.

			Qu’est-ce que ça fait du bien !

			Je suis le genre de personne qui adore avoir beaucoup de projets simultanés et un agenda rempli en semaine même si, le soir, mon petit plaisir est d’être dans mon appart, seule de préférence. De temps en temps, mon réservoir social est trop plein et j’ai besoin de faire le vide. Mes proches le savent ; si je ne réponds pas dans les cinq minutes à un message, c’est qu’ils n’auront pas de mes nouvelles de la journée. J’ai une chance infinie d’avoir un entourage aussi compréhensif, parce qu’ils ne m’en tiennent jamais rigueur.

			Or, cette dernière semaine a été particulièrement éprouvante pour moi avec tout ce qu’il s’est passé, sans parler de mes cauchemars qui ne me quittent pas vraiment.

			

			Le Coven est réputé, pour la partie de May en premier lieu, et ensuite pour la librairie de ma mère. Mon salon de thé est la bonne surprise qu’on trouve en arrivant, parce que je n’ai pas de devanture. Certes, j’ai ma terrasse, mais ce n’est pas comme Tate qui annonce clairement son activité. Il faut dire qu’avoir son concurrent direct juste en face n’aide pas non plus. Les habitants savent que je suis là et que mes pâtisseries sont à se damner mais, pour les touristes, ce n’est pas aussi évident.

			Dans un soupir à fendre l’âme, je me lève pour me servir un verre d’eau dans la cuisine. J’ai beau retourner cette situation dans tous les sens, je ne vois pas comment je pourrais faire sans une nouvelle victoire. Mais avec Tate comme adversaire, ça s’annonce compliqué. Ses derniers trophées me narguent tant que c’en est pénible.

			Pourquoi est-ce que ce mec doit tout avoir ? Je veux dire, il est canon, il enchaîne les relations comme moi, les tabliers de travail, son café est plein tous les jours, et je suis prête à parier que Wesley lui fait des ronds de jambe au lieu de lui foutre une pression monstre.

			Un flash de nostalgie me traverse lorsque je me remémore la promesse qu’on s’est faite quand on devait avoir 10 ans. Celle d’être partenaires pour ouvrir un magasin ensemble. Avec moi aux fourneaux et Tate comme vendeur, on aurait pu avoir le commerce du siècle à Ember Falls, mais il a fallu qu’il me plante un couteau dans le dos.

			— Arrête de te faire du mal, Jules, me sermonné-je en retournant dans ma forteresse.

			Ladite forteresse étant mon canapé couvert de plaids et de coussins, avec de quoi manger pour dix jours. Si May me voyait, je crois qu’elle pâlirait à vue d’œil, elle qui ne se laisse jamais aller. À partir du moment où elle a tressé ses cheveux, l’armure est en place, et personne ne la verra défaillir. Même à Caim Manor.

			Je peux compter sur les doigts de mes deux mains les fois où je l’ai aperçue en train de pleurer, et encore, c’est parce que je l’espionnais. Avec le temps, j’ai fini par comprendre qu’elle s’impose de tenir bon pour ma mère, mais aussi pour moi. Comme si elle devait respirer l’assurance chaque seconde.

			

			Mais on ne le lui demande pas.

			Le problème, c’est que même si on lui répétait tous les jours d’arrêter, je ne sais pas si elle saurait faire. May est comme ça, elle tiendrait debout face à une tornade si c’était pour nous protéger. Dans une impulsion inhabituelle, je me saisis de mon portable et tape rapidement un message avant de me décourager.

			July

			Je t’aime.

			J’ai eu beau passer une partie de ma matinée avec May, je ressens un grand vide de ne pas être à ses côtés tout de suite.

			Un bip m’informe d’une réponse.

			May

			Moi aussi, m’eudail. Est-ce que tes lunes sont arrivées ?

			Je lève les yeux au ciel face à sa réponse. Bien évidemment, si je me montre émotive, j’ai forcément mes règles. Les mecs m’agacent déjà au plus haut point quand ils font ce genre de remarques mais, lorsque ça vient de ma grand-mère, c’est pire que tout. Certes, je peux être plus à fleur de peau durant cette période de mon cycle, mais de là à en faire une règle générale… Sentant l’agacement monter crescendo, je tape une réponse bien sentie. Alors que mon doigt frôle le bouton « Envoyer », trois coups sont frappés à la porte d’entrée. Je lève la tête vers l’étage, comme si je pouvais voir à travers les murs la personne qui ose m’importuner. Je râle à chaque marche que je dois grimper et, lorsque j’arrive sur le palier, mon irritation monte d’un cran. J’ouvre d’un mouvement vif pour tomber nez à nez avec Tate.

			

			Bordel.

			Je ne sais pas qui décide du destin là-haut mais, un jour, je réglerai mes comptes. Parce que franchement, m’imposer sa tronche de manière aussi récurrente, c’est vache et grotesque à la fois.

			— Quoi ? grogné-je.

			— Bonjour à toi aussi, Moonlight ! lance-t-il sans se départir de sa bonne humeur. J’allais te dire que tu étais ravissante, mais je ne peux pas mentir si tôt alors que je sors tout juste de la messe.

			Connard.

			Il se tient là, dans un jean bleu et une chemise blanche impeccable. Chaque dimanche, sans exception, il assiste à l’office de son père. Il s’en plaignait souvent, enfant, et j’ai toujours cru qu’une fois adulte, il arrêterait d’y aller. Il faut croire que soit il y a trouvé ce qu’il cherchait, soit ses parents ont toujours une certaine emprise sur lui.

			Je me pince l’arête du nez, sentant une migraine poindre. Il n’y a bien que lui qui puisse toquer chez moi simplement pour se montrer désagréable.

			— T’es venu ici pour m’insulter ?

			— Non, bien sûr que non. Si tu faisais un pas dehors, tu verrais que ma grand-mère surveille chacun de mes gestes. Elle patiente tel un sniper, prête à me dégommer à tout instant si je ne m’excuse pas auprès de toi, m’explique-t-il en grimaçant.

			Je m’appuie contre le chambranle en croisant les bras. Il n’y a bien qu’Amelia pour réussir à contraindre le rebelle Tate Grey.

			— Je suis tout ouïe, réponds-je d’un ton mielleux à souhait face auquel il se rembrunit.

			Même si cela fait des années que l’on ne se parle plus, sauf pour se lancer des piques, je n’ai pas perdu ma faculté à décrypter une partie de ses émotions. Comme maintenant : ses yeux bleus brillent un peu trop fort, le coin de sa bouche est pincé et je l’ai suffisamment vu dans cet état pour savoir qu’il est agacé.

			— Je… euh… bafouille-t-il en se grattant l’arrière du crâne. Putain ! Je ne peux pas !

			

			Soudain, il recule d’un pas et lance par-dessus la balustrade :

			— Amma, je suis vraiment obligé ?

			Est-ce qu’il va sérieusement me faire croire qu’il ne peut pas remballer sa fierté deux secondes et s’excuser ? Par chance pour lui, je n’ai pas le temps de lui faire part du fond de ma pensée que la voix cristalline de ma propriétaire monte jusqu’à nous.

			— Tate, si tu redescends de là sans avoir demandé pardon à Jules pour ton comportement, je serai très très déçue.

			Personne ne veut décevoir Amelia, la gentillesse incarnée. Pas même Tate, qui se retourne dans ma direction, le dos raide. Son expression est hilarante quand il se rend compte que je me délecte de chaque seconde de cet échange. Il faut dire que mon large sourire est tout sauf discret.

			— Pardon pour la graisse sur ta poignée, marmonne-t-il, comme si cela lui laissait un goût infect dans la bouche.

			Je me penche dans sa direction et lui réponds sur le même ton :

			— Allez, Tate, plus fort. Je suis sûre qu’Amelia ne t’a pas entendu d’en bas.

			Si ses yeux pouvaient tuer, je crois que je serais six pieds sous terre. Heureusement pour moi, ce n’est pas le cas et je peux continuer mon petit manège. Puis, comme s’il avait une illumination, sa mauvaise humeur semble s’envoler.

			— C’est bon, Amma, c’est arrangé ! crie-t-il. Jules a proposé de m’aider à nettoyer en guise de signe de paix !

			Je manque de m’étouffer avec ma salive en voulant rétorquer que ce n’est pas vrai. Mais le temps que j’arrête de tousser, Amelia répond déjà :

			— C’est merveilleux, les enfants ! Je ne supporte vraiment pas de vous savoir brouillés. Je vous aime trop tous les deux pour ça.

			Voilà qui a le don de nous couper la chique. Une pointe de culpabilité me serre la poitrine et je suis persuadée qu’il en est de même pour mon voisin, puisqu’il fuit mon regard.

			— Lorsque vous aurez fini, venez boire le thé avec moi, nous dit-elle avant de rentrer chez elle.

			

			— Ah bah, bravo ! attaqué-je quand je suis sûre qu’elle n’est plus à portée d’oreille. J’avais autre chose à foutre de mon dimanche que de t’aider !

			— Tu n’avais qu’à pas faire un putain de cœur sur ma porte !

			— Si je n’avais pas eu du cambouis plein ma poignée, ce ne serait pas arrivé ! le contré-je.

			Il avance d’un pas vers moi, mais je ne recule pas. Être la petite-fille de May Murray, ça vous forge le caractère.

			— Parce que les coups à répétition au milieu de la nuit, c’est des fantômes, peut-être ?

			Ses yeux fouillent les miens à la recherche de quelque chose de bien plus sérieux que ce dont on discute. Ça me met mal à l’aise, alors je détourne le regard et rentre chez moi.

			— Je serai là dans dix minutes.

			Sans attendre sa réaction, je lui claque la porte au nez pour équilibrer les scores et me dépêche de me préparer. En faisant un détour par les toilettes, je me fige.

			Bon, eh bien May a une fois de plus raison, mes lunes sont bien là. La question qui subsiste est : comment je vais survivre à ce tête-à-tête avec Tate ?
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			July

			— Tu n’es pas sérieux ? lancé-je en arrivant sur le palier de mon voisin après avoir rassemblé tout mon courage.

			Il m’y attend, les bras croisés, et s’est lui aussi changé. Fini la tenue rigide du dimanche, et bienvenue le short et le T-shirt pleins de trous et de taches. Mais ce qui attire le plus mon attention est l’état déplorable de la porte.

			— T’as essayé d’y mettre le feu ou quoi ?

			— Non, petite maligne. J’ai essayé de nettoyer tes conneries, et voilà le résultat.

			Je fronce les sourcils.

			— Comment t’as pu passer d’un simple cœur à ça ? insisté-je en pointant du doigt l’énorme tache informe qui a triplé de volume.

			Il détourne le regard et ses joues rosissent légèrement.

			— Tate ? le relancé-je sans pitié.

			— J’ai suivi les conseils de Brennan. Il regardait des trucs sur Internet et m’a dit d’y foutre du beurre.

			Je cligne des yeux plusieurs fois en attendant qu’il me dise qu’il plaisante puis, lorsque je comprends qu’il est tout à fait sérieux, un fou rire me saisit. Puissant. Ravageur. Incontrôlable.

			— Si t’es venue pour te foutre de moi, tu peux repartir, maugrée-t-il entre ses dents.

			

			— Et briser le cœur d’Amelia ? Non, merci, réponds-je une fois calmée. Mais quelle idée d’écouter Brennan… Si t’avais demandé à ta grand-mère avant de faire ça, elle t’aurait dit que la terre de Sommières fonctionne divinement bien sur ce genre de tache. Mais là…

			Je m’approche un peu plus de la porte et touche le bois.

			— Tu l’as poncée ? m’étonné-je.

			— Quand j’ai vu que la situation m’échappait complètement, j’ai tenté le tout pour le tout. Je ne voulais pas décevoir Amma…

			Sa confession me prend de court, mais j’essaie de ne pas le lui montrer. Une part de moi s’en veut d’avoir réagi de manière si puérile. Si cette jolie porte du même rouge que la mienne est foutue, c’est bien moi qui en suis responsable.

			— Bon, ben tu vas pouvoir la dégonder et la descendre près du cabanon, on va tenter l’opération de la dernière chance.

			Tate semble dans un premier temps surpris de ma coopération. Puis il jette un coup d’œil à la petite cabane en bois en contrebas où est stocké le nécessaire à bricolage, en passant par l’escalier en colimaçon qu’il va devoir descendre pour y arriver.

			— T’as prévu de me tuer aujourd’hui, Moonlight ? demande-t-il d’une voix basse.

			Je réprime un frisson. Pourquoi est-ce que les frères Grey ont un effet magnétique sur moi ? Je n’en sais rien, mais ça m’agace plus qu’autre chose. Ashton m’a déjà réduite en miettes au point qu’une partie de mon cœur est toujours endolorie, hors de question que je fasse la bêtise de recommencer. Et encore moins avec Tate.

			— Loin de moi cette idée, mon chou. Par contre, je te dirais « pivote5 » au bon moment, promis, lâché-je dans un petit rire avant de descendre au cabanon pour vérifier que l’on a tout ce qu’il nous faut.

			[image: ]

			Lorsque Tate me rejoint enfin, je patiente sur une des chaises longues, mes lunettes de soleil sur le nez. Son T-shirt lui colle à la peau à cause de l’effort qu’il vient de faire. Je l’ai regardé galérer à sortir la porte de ses gonds et encore plus à la descendre par l’escalier étroit. Il était cependant hors de question que je lève le petit doigt pour l’aider. Faut pas pousser mémé dans les orties non plus !

			

			Et puis, les vidéos que j’ai prises de son calvaire avec mon téléphone sont une sorte d’assurance vie.

			— Ça va, je ne te dérange pas trop ?

			OK. Il attaque direct.

			— Sincèrement, si. J’ai mes règles, donc j’ai mal au ventre, et j’aurais préféré rester sur mon canapé comme prévu. Alors, excuse-moi de ne pas t’accueillir en secouant des pompons.

			Généralement, dès qu’on parle menstruations, soit le mec grimace, soit… il fuit. C’est lâche de ma part de me servir de cette carte, mais qui ne tente rien n’a rien. Toutefois, Tate se redresse de toute sa hauteur et met ses mains sur ses hanches.

			— Tu dois bien avoir de la sauge chez toi, non ?

			Je hausse un sourcil. Voilà qui est inattendu.

			— En effet, réponds-je.

			— Tu veux que j’aille t’en préparer une tasse ?

			Le laisser foutre un pied chez moi ? Dans mon sanctuaire ? Jamais. En plus, c’est quoi, ce revirement de situation ? Depuis quand Tate est sympa avec moi ? Et comment il connaît cette astuce de grand-mère ?

			Il cache forcément un truc.

			— Non, merci, je ne vais pas prendre le risque que tu craches dedans au passage, dis-je, suspicieuse.

			Il hoche la tête en retenant un sourire en coin avant de taper dans ses mains.

			— Bon, puisque ce sujet est réglé, par quoi on commence ?

			Je désigne les tréteaux un peu plus loin.

			— Pose la porte dessus, on va la saupoudrer de terre de Sommières.

			— Parce qu’on a ça ?

			— Oui, Tate, c’est un indispensable, Amelia en a.

			Mon ton moralisateur ne lui plaît pas, mais il ne mord pas à l’hameçon et fait ce que je lui dis. Il ne sait pas encore que je tiens la revanche parfaite pour mon dimanche gâché. Le pauvre, j’aurais presque pitié de lui.

			

			Presque.

			Sous mes ordres, il s’applique à déposer la poudre beige sur les zones encore bien graisseuses.

			— OK, maintenant que ça, c’est bon, tu vas pouvoir poncer le reste de la porte. On la repeindra intégralement pour masquer ton massacre.

			— Notre massacre, bougonne-t-il en attrapant du papier à poncer.

			— Si par « notre », tu sous-entends celui causé par Brennan et toi, alors oui, t’as raison.

			Il se redresse et se tourne dans ma direction.

			— Tu ne vas jamais reconnaître que t’es la cause de ce bordel, hein ?

			Mais c’est qu’il ose, le bougre !

			— Non, Tate. Parce que si tu n’avais pas foutu les pieds ici, rien de tout ça ne serait arrivé. Le fautif, c’est bel et bien toi. T’as décidé du jour au lendemain d’habiter dans la même maison que moi alors que tu sais que j’y suis depuis trois ans. Tu nous as mis dans cette situation. Et ne me lance pas sur tes parties de jambes en l’air qui m’ont traumatisée à vie et qui sont la raison de ce qui nous arrive !

			Voilà, fallait bien que ça sorte à un moment donné.

			— Tu ne t’es pas dit que j’y ai surtout vu un moyen d’être proche de ma grand-mère et de pouvoir veiller sur elle ?

			Je recule d’un pas, touchée.

			Cela ne m’a en effet pas du tout effleuré l’esprit. J’ai pris ça pour moi, contre moi. Il est vrai que Tate a toujours été très proche d’Amelia, puisque ses parents ne l’ont jamais aussi bien compris qu’elle. Son Amma.

			Pourtant, je rejette encore cette idée.

			— Toi ? répété-je. Attentionné ?

			— Oui, moi.

			Fini les blagues, son ton est tout ce qu’il y a de plus sérieux, et je suis soudain gênée.

			

			— Amelia n’a certainement pas besoin d’un baby-sitter, rétorqué-je en dernier recours.

			Il me fixe plus longtemps que nécessaire, avant de détourner le regard et de commencer à poncer. Troublée, je me racle la gorge et, sans un mot de plus, j’attrape moi aussi de quoi me mettre au travail. Durant tout le temps que ça nous prend, on ne parle plus. Chacun à un bout de la porte, on s’affaire jusqu’à avoir tout lissé, sauf ce qui est sous la poudre blanche.

			— Va te reposer, il faut encore laisser agir, l’informé-je en repartant vers chez moi.

			— Tu reviens, hein ?

			Je lui jette un regard par-dessus mon épaule tout en lançant un simple « oui ». Il me faut une bonne heure pour retrouver un semblant de motivation, et encore, c’est grâce à la combinaison bouillotte sur mon bas-ventre et duc de Hastings sur mon écran que la magie opère. Quand je me sens mieux, je m’extrais de mon lit pour redescendre dans le jardin. Tate est couché sur la chaise longue où je me tenais tout à l’heure, un livre à la main.

			— Allez, qu’on en finisse, dis-je avec un entrain forcé. J’ai envie de retourner à ma série.

			— Qui est ? demande-t-il en m’aidant à collecter la poudre.

			— Bridgerton.

			— Ah, je vois.

			Mes yeux rencontrent les siens et j’y lis de la moquerie.

			— Il y a un souci, Tate ?

			— Du tout, mais Brennan la regarde aussi. Il m’a dit qu’il avait eu le temps de faire sa vaisselle puis de lancer une machine que les héros « copulaient » toujours. Ce sont ses mots, pas les miens.

			Voilà qui me prend de court. Imaginer ce grand gaillard qu’est Brennan visionner cette série me fait pouffer intérieurement, mais je ne relance pas son frère sur le sujet. Quand on finit de nettoyer le reste de poudre sur la porte, puis de poncer légèrement la partie en dessous, le résultat est plus que satisfaisant.

			— Je n’y croyais pas, m’avoue Tate, visiblement soulagé.

			— J’avais bien compris que ta confiance en moi était proche des - 8 000 %, râlé-je pour la forme. Allez, tu n’as pas besoin de moi pour peindre la porte, j’ai fait ma part. Maintenant, bon courage pour la remettre à sa place.

			

			Je n’ai pas fait dix pas que mon prénom résonne dans le jardin. Lorsque je me retourne vers lui avec un sourire de conquérante, il comprend.

			C’est le moment pour ma petite vengeance.

			— C’est quoi ce bordel ? dit-il en désignant le pot de peinture.

			— C’est le seul dont on dispose.

			— Et t’as cru que j’allais peindre ma porte avec ça ?

			Je penche la tête sur le côté.

			— C’est à toi de voir : soit tu préfères remonter ta porte jusqu’en haut, pour la redescendre demain quand tu auras pu acheter une couleur qui te convient mieux, soit tu préfères utiliser cette peinture, puis passer le vernis protecteur que l’on a aussi, et en avoir fini avant ce soir. Je ne vois vraiment pas où est le problème.

			Je jubile.

			— C’est rose bonbon, s’agace-t-il.

			— Et ?

			— Tu… commence-t-il en brandissant un index accusateur dans ma direction.

			— Ne me pointe pas du doigt, pour commencer, le coupé-je. Et sache que c’est la couleur préférée d’Amelia. C’est pour ça qu’elle a toujours un pot neuf en réserve. Elle l’utilise à petites doses pour ajouter une touche colorée à certains objets en bois. Mais tu devrais quand même lui demander son autorisation avant d’appliquer la première couche.

			Mes arguments font mouche, je le vois à ses poings qu’il ferme et rouvre.

			— Brennan n’a pas fini de se foutre de ma gueule si elle dit « oui », peste-t-il en passant une main dans ses cheveux blonds.

			— En même temps, je ne pense pas qu’il ait besoin de ça pour le faire, le taclé-je avant de remonter chez moi.

			

			

		
   		
			

				
					5 Référence à la scène mythique du canapé avec Ross, Chandler et Rachel dans Friends.
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			tate

			15 ans

			Passé

			Je regarde Brennan fermer son immense valise et j’ai l’impression que quelque chose s’éteint en moi au même moment. Du genre définitif.

			J’ai eu tout l’été pour me faire au départ de mon frère, mais là, j’ai le sentiment d’être pris au dépourvu. Comme si je m’étais attendu à ce qu’il me dise : « Mais non, je déconne, je ne pars pas ! » Sauf qu’il tient bel et bien son billet de sortie de cet enfer qu’est Ember Falls. Il n’a aucune raison d’y renoncer, et encore moins pour son boulet de petit frère. Le reste de ma famille lui a déjà dit au revoir plus tôt dans la journée avant de partir pour la compétition de débat d’Ashton. Notre mère voulait rester, mais ce merdeux a insisté pour qu’elle y aille. Résultat, il a gagné.

			Même pour ça, il est plus important.

			Leur premier fils quitte le domicile familial, mais ce n’est rien à côté de voir leur précieux benjamin qui gagne une énième médaille.

			L’heure du réveil de Brennan m’indique que le taxi qui l’emmène à l’aéroport sera là dans quelques minutes. Dans un quart d’heure, je vais être encore plus seul que je le croyais possible.

			

			— Tu m’écoutes, Tate ?

			Je relève le visage vers mon frère, qui me regarde en souriant. Sa valise est posée près du seuil de sa chambre. Merde, j’étais tellement pris par mes réflexions que je ne l’ai pas vu bouger.

			— Ouais, réponds-je en me raclant la gorge. Désolé.

			Il s’assoit à côté de moi sur son lit et me tend une clé que je reconnais tout de suite. C’est celle de son antivol de vélo.

			— Tiens, je n’en ai plus besoin pour le moment. Mais quand je rentre, je te préviens que je le récupère et tu ne pourras pas gueuler. Et t’as surtout intérêt à prendre soin de Bee, OK ?

			Je me retiens de lui dire que personne, sauf lui, ne veut de ce vélo tout pourri. Mais je ne peux pas le lui avouer maintenant alors même qu’il le confie à mes bons soins. Je me saisis du trousseau et le serre fort.

			— Je veux t’entendre promettre que tu t’occuperas de Bee, insiste-t-il.

			— Va chier, Brennan.

			— Rends-moi ces clés, alors. Si tu n’es pas foutu de t’engager pour un truc aussi simple, tu n’es pas digne de Bee, balance-t-il en essayant de les récupérer.

			Une mini-bagarre ridicule s’ensuit et se termine lorsqu’on glisse du lit et que mon dos percute le sol. Je grimace de douleur pendant que Brennan récupère enfin son bien.

			C’est comme ça entre nous : on s’aime, mais on sait prioriser les choses. Il se redresse de toute sa hauteur et me fixe comme si j’étais un insecte.

			— Je n’en reviens pas… J’ai failli te confier la chose la plus précieuse de ma vie. On pense connaître quelqu’un, et puis… s’indigne-t-il.

			Si je n’avais pas si mal au dos, je rirais. Brennan est le drama king de la fratrie, et je l’aime pour ça. Il arrive toujours à désamorcer les problèmes avec Ashton et n’a jamais pris au sérieux nos parents, du moins en apparence. Je crois que c’est pour cette raison que les espoirs parentaux sont passés de lui à moi mais, une nouvelle fois, ils ont déchanté et ont fini par se rabattre sur Ashton. Avec lui, par contre, ils n’ont rien lâché.

			— Tu comptes rouler avec jusqu’en Californie ? toussoté-je.

			

			— C’est une possibilité. J’arriverai juste avec trois ans de retard pour ma rentrée scolaire.

			— Ouais, une broutille, ricané-je. Papa ne va pas du tout être furax d’avoir payé ton école de chiropracteur pour rien.

			Il me tend la main et on se rassoit.

			— Tate… Tu sais que je ne suis pas du genre à faire de grands discours… commence-t-il.

			— Ni moi à les écouter.

			— Ce n’est pas faux. Mais je voulais quand même te dire de ne pas trop te prendre la tête avec tout ça. Dans trois ans, ce sera ton tour, tu partiras d’ici et tu commenceras ta vie ailleurs. Trois petites années… t’as déjà fait le plus long.

			Jamais mon frère ne m’a parlé aussi sérieusement, et je prends pleinement conscience que son départ est imminent. Il a besoin de me transmettre sa vision des choses avant de me laisser seul.

			Seul.

			Putain. Rien que d’y penser, j’en ai mal au ventre au point de me demander si je ne vais pas être malade.

			— Tu reviendras ? murmuré-je.

			— Aussi souvent que possible. Il faut voir quand je pourrai me payer un billet d’avion. Tu sais que papa m’en veut de partir à l’autre bout du pays, alors il ne va pas me faciliter les choses pour les allers-retours… Mais on s’appellera autant que t’en auras besoin, d’accord ?

			J’acquiesce, pas sûr de savoir quoi répondre.

			— Et, s’il te plaît, essaie de ne pas trop rejeter Ash, OK ?

			Mes sourcils se haussent d’étonnement.

			— Tu prends sa défense, maintenant ?

			— Il n’y a pas de camps entre nous, c’est là que tu te plantes, me corrige-t-il. Il est dans la même merde que nous, à devoir satisfaire des parents qui ont des critères impossibles. Il va avoir besoin de toi, alors fais un effort.

			Je n’en crois pas mes oreilles. Jamais de la vie je ne me serais attendu à ce que mon frère oublie toute la merde qu’on a dû endurer par la faute d’Ashton.

			D’ailleurs, nos parents ne sont pas là pour lui dire au revoir par sa faute.

			

			— Ce que t’oublies, Brennan, c’est que t’es l’aîné, et que t’as été le fils parfait pendant trois ans. Même si tu n’as pas répondu à leurs exigences, tu n’as jamais fait de vagues non plus ! T’as vécu ta vie en étant toujours souriant et poli. Ashton est le fils idéal en plus d’être le petit dernier. Moi, je suis le truc du milieu qui ne sert à rien. Si demain je devais disparaître, personne ne lèverait le petit doigt pour me retrouver.

			— C’est faux, dit-il en se marrant.

			— Vas-y, cite-moi une personne qui me chercherait ! m’agacé-je.

			— Moi.

			Son assurance et son ton me prouvent qu’il pense vraiment ce qu’il dit.

			— Tu parles, toi, tu vas vivre ta meilleure vie en Californie ! Quand tu monteras dans le taxi, t’oublieras mon prénom.

			— Pour ça, t’as raison… Depuis le début de cette conversation, je me demande comment tu t’appelles !

			Pour seule réponse, je lui fous un coup de poing dans l’épaule. Sa grimace est ma récompense.

			Des coups de klaxon nous font sursauter. D’un même mouvement, on se lève et on descend son énorme valise jusqu’au vestibule puis dans le jardin. Le conducteur râle lorsqu’il doit la mettre dans son coffre. Mon cœur accélère et j’ai envie à la fois de pleurer, de rire et d’empêcher mon frère de partir.

			Mon monde va s’écrouler.

			Je le sens jusque dans mes os.

			Brennan se tourne vers moi et m’attrape par les épaules pour planter son regard bleu dans le mien. On se ressemble beaucoup, tous les deux, sauf qu’il est plus grand et plus gaillard.

			— Tu n’as pas besoin de te construire par rapport aux parents. Trouve qui tu veux être, toi.

			— Et s’ils n’approuvent pas ?

			— Tu crois que ça changera quelque chose ? Regarde Ash ; quand il rapporte un A, il se prend un : « Tu aurais pu mieux faire. » Alors… sois toi.

			Je baisse la tête tant ses mots me touchent. J’aurais aimé qu’il me les dise plus tôt et pas trente secondes avant son départ.

			

			— Ils ne m’aiment pas, s’ils pouvaient me remplacer, ils le feraient, avoué-je du bout des lèvres.

			Je n’avais jamais osé le dire à voix haute. Pourtant, à ce moment précis, je me sens étrangement en capacité de le faire. Ça me blesse, comme si je mettais du sel sur une plaie encore à vif mais, au moins, ces mots ont quitté mes lèvres. Et j’ai été entendu. La tristesse qui traverse le visage de Brennan me donne envie de pleurer comme un gamin.

			Pourquoi on n’a pas discuté de ça plus tôt ?

			— Il faut y aller maintenant ! peste le conducteur par sa fenêtre baissée.

			Dans un élan que je ne lui connais pas, mon frère me prend dans ses bras et me serre fort contre lui. Je lui rends son étreinte et les larmes dévalent mes joues en silence. Il recule puis me tape sur l’épaule avant de monter dans le taxi sans un regard en arrière.

			Et juste comme ça, il part.

			Brennan quitte Ember Falls.

			Ouais, il rentrera probablement pour Noël ou Thanksgiving, mais ce ne sera plus la même chose, il ne vivra plus avec nous au quotidien. Il ne sera plus là tous les soirs pour me remonter le moral. Et cette idée me tord les entrailles.

			J’ai envie de lui hurler, non, de le supplier de ne pas s’en aller. De reporter d’un an ou deux ses études. On pourrait partir ensemble une fois mon diplôme en poche.

			Mais je ne dis rien.

			Je me mure derrière mes barricades internes habituelles.

			J’observe la voiture remonter doucement notre rue et, au fur et à mesure que la distance entre nous grandit, un étau se resserre autour de mon cœur. Avec un peu de chance, je ne vais pas survivre à cette tristesse.

			Ça arrangerait peut-être tout le monde.

			Soudain, le véhicule pile et la portière arrière s’ouvre. Brennan sort en courant et se précipite jusqu’à moi. L’espoir gonfle dans mon ventre. Quand il parvient à mon niveau, il est tout essoufflé, mais un immense sourire lui mange le visage. Il me met de force les clés de Bee dans la main et me balance cette phrase qui restera gravée dans ma mémoire :

			

			— Si tu penses que t’es interchangeable, rends-toi irremplaçable.

			Avant que j’aie le temps d’ajouter quoi que ce soit, il repart aussi vite qu’il est venu. En quelques secondes, la voiture disparaît au coin de la rue.

			Ça y est, nous ne sommes plus que quatre ici.

			L’amertume qui ronge mon âme n’a rien de bon, alors je fais la première chose qui me passe par la tête : je vais chercher Bee.

			Il me faut cinq minutes pour me rendre chez ma grand-mère avec ma nouvelle monture, et je fais bien attention à la poser contre la haie et non par terre.

			Amma est avec May dans son jardin et, lorsqu’elles me voient arriver, cette dernière me dit :

			— Nous t’attendions.

			— Ah bon ? lâché-je, confus.

			— Oui, ce matin, quand j’ai tiré les cartes à Amelia, le message était clair : un être cher aurait besoin d’elle. Elle a su que ce serait toi.

			Je me tourne vers la concernée. Ses bras sont déjà grands ouverts et je m’y réfugie comme si j’avais de nouveau 10 ans. Son odeur familière et fleurie réconforte mon âme meurtrie.

			— Tout ira bien, Tate. Je te le promets, chuchote-t-elle au creux de mon oreille.

			— Ils vont être insupportables, maintenant que Brennan n’est plus là, Amma.

			Ses bras frêles me serrent plus fort.

			— Mais moi je suis là, et ma porte sera toujours grande ouverte si tu as besoin d’un endroit pour souffler.

			La chaleur qui irradie en moi à ses paroles fait couler mes larmes. Ici, j’ai ma place. Amma m’aime et je compte pour elle. Brennan a raison, je peux y arriver. Trois petites années, ce n’est pas grand-chose.

			Je dois seulement trouver un plan pour changer la donne avec mes parents. Des compromis m’attendent mais, si ça me permet de ne pas vivre un calvaire, je suis prêt à les faire.
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			July

			Présent

			Ce matin, je me suis levée du pied gauche, mais dès que je suis sortie de chez moi et que j’ai vu la magnifique porte rose bonbon de Tate, ma morosité s’est envolée. Grâce à ça, je suis montée dans ma voiture avec un immense sourire et le cœur léger. Le dernier album de Taylor Swift à fond dans l’habitacle, je chante à pleins poumons avec elle. Je me donne au maximum, comme elle, en espérant que ça m’insuffle le courage qui me fait défaut.

			Aujourd’hui, je vais m’inscrire au concours qui a le potentiel de me remettre sur les rails.

			Hors de question que je rebrousse chemin.

			Mais j’ai besoin de l’aide de Queen Taylor pour qu’elle m’accompagne jusqu’à la mairie et ne pas faire demi-tour.

			J’ai prévenu tous mes proches de ma décision, pour être sûre de ne pas me débiner au dernier moment. Ma flemme légendaire me pousse à franchir le cap, car je ne veux pas avoir à expliquer à ces mêmes personnes pourquoi je ne l’aurais pas fait. Tandis que je passe devant le kiosque du centre-ville, je baisse légèrement le volume et salue quelques habitants, ce qui a le don de me mettre de meilleure humeur.

			

			Il n’y a aucune raison de stresser. Après tout, il me suffira de séquestrer Tate chez lui au moment du concours, et le tour sera joué. Je veux dire, j’ai l’avantage, maintenant : j’ai un accès direct à son appartement et je connais tous les petits couacs qui peuvent se produire dans une maison aussi grande et vieille que celle dans laquelle nous vivons.

			Si je ne peux pas battre la concurrence, autant l’éliminer. Cette année est trop importante pour moi, je ne peux pas me permettre de creuser encore ma dette. Contrairement aux précédentes éditions, je ne cherche pas seulement à me challenger, je joue mon avenir.

			Je me gare enfin dans le petit parking du bâtiment municipal. C’est le plus imposant de la ville, avec ses colonnes blanches et son escalier en pierre pour y entrer.

			Un dernier coup d’œil dans mon rétroviseur pour vérifier que mon rouge à lèvres n’a pas bougé et je me lance vers la mairie.

			— Oh, tiens ! Bonjour, July, dit une personne sortant du bâtiment. Tu as l’air de bien bonne humeur !

			Avec le soleil, je dois plisser les yeux pour y voir correctement mais, en apercevant Le Rat, je me dis que j’aurais préféré me cramer définitivement la rétine.

			— Wesley, réponds-je d’une voix polie, avant de hocher la tête.

			Il s’approche de moi avec son sourire de faux cul que j’ai toujours eu envie de lui faire avaler, même lorsque nous étions plus jeunes.

			— Je me demandais quand tu viendrais t’inscrire au concours ! ajoute-t-il en approchant d’un pas. Je venais tous les jours ici pour mener ma petite enquête…

			Voilà qui n’est pas du tout inquiétant.

			— Tu vas pouvoir arrêter de te surmener, lancé-je, pince-sans-rire. J’y vais, tu vois, tu peux t’économiser un trajet avant d’aller au travail.

			Alors que j’essaie de le dépasser, il m’arrête en posant une main sur mon bras. Je le fusille du regard, mais je n’ose rien dire parce qu’il me couvre auprès de ses supérieurs à la banque.

			— Je n’aimerais pas avoir à signer les papiers qui te feraient mettre la clé sous la porte.

			

			Mon rythme cardiaque accélère subitement face à cette menace à peine voilée.

			— Ce n’est pas la peine d’en arriver là, je gère.

			Ma voix tremble légèrement sous l’effet de ma nervosité. Wesley le remarque et raffermit sa prise.

			— J’ai été gentil jusqu’à présent, mais tu n’as pas de certitudes dans cette histoire. Peut-être qu’on pourrait manger ensemble ce soir, pour que tu me détailles ton plan.

			Que quelqu’un m’achève, s’il vous plaît !

			J’avais si bien réussi à me motiver ; il fallait forcément que quelqu’un vienne tout foutre en l’air. Je ne sais pas comment me dépatouiller de cette situation sans le vexer et prendre le risque qu’il se venge.

			Réfléchis, July !

			— Qu’est-ce que tu en dis ? insiste-t-il avec un haussement de sourcils tout sauf subtil.

			— Je… euh… bafouillé-je.

			— Est-ce que tout va bien par ici ? nous interrompt une voix d’homme.

			Pas n’importe laquelle.

			Celle de Tate.

			Je ferme les yeux, dépitée.

			Qu’a-t-il entendu ? Est-ce qu’il a compris, pour mes problèmes d’argent ? Il ne manquerait plus que ça… Ce mec se ferait une joie de répandre l’information à travers la ville pour le seul plaisir de me pourrir la vie. Je me tourne vers lui et en profite pour faire céder l’étau de la main de Wesley sur moi.

			— Tout va bien. Qu’est-ce que tu fous ici ? attaqué-je.

			— Moonlight, ton accueil matinal m’avait manqué. T’es partie trop vite de la maison pour que je te propose qu’on fasse le trajet ensemble jusqu’à la mairie…

			Qu’est-ce qu’il fout ?

			Il a fumé ou quoi ? Pourquoi est-ce qu’il me parle comme si on…

			Oh.

			

			Je jette un regard en coin à Wesley, dont l’expression s’est assombrie. Il semble tirer des conclusions hâtives grâce aux petites insinuations de mon voisin.

			Putain, c’est du génie ! Si ce n’était pas Tate qui était en face de moi, je pousserais le vice jusqu’à lui sauter dans les bras pour parfaire cette image.

			Peut-être que si Wesley me croit en couple, il me foutra la paix et se contentera d’être professionnel.

			— Oui, dis-je en souriant. Mais je ne voulais pas te réveiller, je sais à quel point t’as besoin de tes heures de repos pour garder ton teint de pêche.

			Tate m’adresse un clin d’œil alors que mon banquier passe par toutes les teintes de rouge.

			— Bien, je vais vous laisser. Et July, dans un mois, tout doit être en ordre, cingle Wesley avant de partir.

			Dès que ce dernier n’est plus à portée d’oreille, mon très cher voisin me dépasse comme si de rien n’était. Je me dépêche de le rattraper, mais Tate étant, eh bien, Tate, il m’ignore. Je le suis et, lorsque nous entrons dans la pièce de permanence pour les inscriptions, il y a déjà deux personnes devant nous.

			— Si t’étais galant, tu me laisserais m’inscrire avant toi, lancé-je.

			Il ricane, puis se tourne pour me faire face en croisant les bras sur son large torse.

			— Si cet adjectif devait correspondre à quelqu’un, ce ne serait certainement pas à moi, et tu le sais très bien.

			Je grimace.

			Touchée.

			Sa réputation de Don Juan n’est plus à faire, et les rumeurs qui circulent sur lui ne sont pas très flatteuses, ce qui a tendance à agacer son père. Amelia a déjà dû désamorcer plus d’une dispute à ce propos.

			— Pourquoi t’as fait ça ? lui demandé-je pour changer de sujet.

			Il hausse une épaule.

			— Parce que je ne suis pas un enfoiré et qu’il avait l’air d’être un peu trop insistant. Tu sais qu’un coup dans la pomme d’Adam le forcerait à reculer et à réfléchir à deux fois avant de poser ses mains sur toi ?

			

			Je mets quelques secondes à absorber ce qu’il vient de me conseiller.

			— Je ne peux pas frapper mon banquier, Tate.

			— Bah, il reste un homme et un relou qui plus est, avant d’être « ton » banquier.

			La colère commence à gentiment me chatouiller le ventre. Il ne peut pas comprendre ce que c’est que d’avoir des dettes et de risquer de tout perdre à cause d’un mec comme Wesley.

			— Non. Il reste le banquier de mon entreprise avant tout.

			Est-il possible qu’il n’ait pas entendu ce que me disait Wesley ?

			Tandis que je me pose cette question, nous avançons d’une place dans la queue et une de nos futures concurrentes s’approche de nous.

			— Oh, je suis heureuse de vous voir ici ! Sans vous deux, ce concours serait beaucoup moins intéressant.

			— Bonjour, madame Grant, comment allez-vous ? lui réponds-je avec un grand sourire.

			Mme Grant est mon ancienne institutrice et une très mauvaise cuisinière, mais elle adore l’ambiance du concours. Elle continue donc de s’inscrire année après année… au grand dam des jurés.

			— Très bien, July. Et toi, Tate, prêt à remporter une nouvelle coupe ?

			Arf.

			Vous perdez des points, madame Grant… Moi qui vous aimais bien. Si on n’avait pas un public, je pourrais bouder, mais j’ai passé l’âge, alors je ravale difficilement ma repartie et continue à sourire durant leur échange.

			— Toujours ! répond-il. J’ai acheté une toute nouvelle étagère pour l’y mettre, elle sera juste au-dessus de mon lit.

			Je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel. Si ce mec n’est pas dans l’abus, je ne sais pas qui l’est. Je m’aperçois que la personne devant lui a fini de s’inscrire et, ni une ni deux, je le double pour prendre sa place.

			Ça lui apprendra. Chris, le collègue de mon amie Daisy, me sourit.

			

			— Te voilà enfin ! Je commençais à m’inquiéter, m’accueille-t-il.

			Décidément.

			— Je prenais mon temps, voilà tout, expliqué-je avec un sourire poli. Tu peux me donner un formulaire ?

			— Oui, oui, bien sûr. Daisy va être heureuse d’apprendre que t’es venue ! me dit-il en me tendant les papiers avant d’envoyer un texto.

			Je ne mets pas longtemps à les remplir ; je pourrais le faire les yeux bandés, maintenant. C’est avec un pincement au cœur que j’y appose ma signature et les rends à Chris. Ça y est, c’est officiel, je participe au concours et il va falloir que je me démène comme jamais pour être sûre d’arriver sur la première place du podium.

			Je me mets déjà la pression en temps normal pour cet événement mais, cette année, entre l’exposition médiatique liée à l’anniversaire et le gain exceptionnel, je risque d’exploser les records de nervosité.

			— Tout est en ordre de mon côté, July. On se revoit dans quelques semaines alors, conclut Chris.

			— Tu seras juré, cette année ?

			— Oh non, juste présentateur ! Je tremble encore de peur depuis mon indigestion de l’année dernière, ricane-t-il.

			Je ris avec lui de cette mésaventure et m’apprête à le saluer au moment où il se penche vers moi, l’air conspirateur.

			— Je n’ai pas le droit de te le dire, mais il se pourrait bien que les règles changent un peu, commence-t-il avant d’être interrompu par un collègue qui lui tape sur l’épaule pour lui poser une question.

			Je reste figée devant lui en attendant la suite de sa phrase, mais elle ne vient pas. Qu’est-ce qu’ils vont changer cette année ? Son message cryptique ne me dit rien qui vaille et mon niveau de stress remonte d’un coup. Il secoue discrètement la tête tout en continuant à parler avec son voisin pour me faire comprendre qu’il ne peut pas m’en dire plus tout de suite. Je me redresse, chamboulée plus que de raison, et m’apprête à partir lorsque mon prénom retentit dans la pièce.

			Je me retourne. Daisy vient à ma rencontre en trottinant. Elle me serre chaleureusement dans ses bras.

			

			— Je suis fière de toi ! Tu l’as fait !

			— Oui, soufflé-je, encore perturbée par l’annonce écourtée de Chris.

			— Ah non ! Tu n’as pas le droit de faire la gueule, aujourd’hui ! Tu viens de franchir un cap, alors on dégaine son plus beau sourire, Miss Murray, et… go Jules ! s’écrie-t-elle en levant le poing en l’air.

			C’est plus fort que moi, elle me tire un rire. Heureusement que je l’ai croisée, elle me remonte instantanément le moral et, surtout, je sais qu’elle a raison. Chaque stress en son temps.

			Je papote avec elle quelques minutes, puis elle doit repartir travailler. Il serait temps que j’y aille aussi. Mon salon de thé ne va pas s’ouvrir tout seul…

			Lorsque je repasse devant Tate, il est encore accaparé par Mme Grant, mais il ne semble pas mal le vivre. Au moins, l’un de nous deux n’a pas l’air de trop se prendre la tête avec cette inscription. Alors, pour ne pas lui montrer que je suis moins confiante que lui, je lui envoie un baiser auquel il répond par un doigt d’honneur discret.

			Une fois de retour dans ma Jeep, je me permets malgré tout un petit cri de victoire accompagné de sa danse de la joie. Je dois avoir l’air ridicule à gesticuler toute seule, mais je m’en fous. Daisy a raison, ce matin, je dois savourer ma mini-victoire sur mon anxiété. Peu importent les difficultés supplémentaires, je les franchirai.

			Il me tarde d’annoncer la bonne nouvelle au Coven, mais aussi au reste de mes amies. Elles vont toutes pouvoir arrêter de s’inquiéter pour moi. Je reprends du poil de la bête, je suis prête à en découdre.

			Les autres concurrents n’ont qu’à bien se tenir, Tate tout particulièrement.
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			July

			— J’aimerais tellement savoir cuisiner comme toi, me confie River en surveillant chacun de mes gestes.

			Elle est, comme toujours, perchée sur un meuble, aussi furtive qu’un chat. Il m’arrive parfois d’oublier qu’elle est dans la pièce tant elle se fait discrète. Il faut dire que je me laisse facilement absorber par ce que je fais lorsque je pâtisse. Cela me détend tant que mon cerveau m’embarque rapidement ailleurs que dans mon atelier.

			— Je t’ai proposé mille fois de t’apprendre, lui rappelé-je avec un sourire.

			— Et risquer de briser la magie de ce lieu ? Jamais, tu m’entends ? Ja-mais.

			Je pouffe.

			— Tu ne serais pas dans l’exagération, toi, hein ? Il n’y a pas de magie ici, juste de la précision et beaucoup, beaucoup d’amour pour ce que je fabrique ! C’est un peu comme une grossesse, finalement, lâché-je avant de m’immobiliser.

			Je ferme les yeux, n’osant pas regarder ma meilleure amie.

			Merde. Merde. Merde.

			

			En temps normal, je fais hyper-attention à ne pas prononcer ce genre de phrase toute prête quand River est dans les parages. Là, j’ai à moitié la tête ailleurs et… c’est sorti tout seul. Avec le peu de courage qu’il me reste, je me tourne vers elle et lui porte mon attention.

			Son expression est si neutre qu’on pourrait croire que tout va bien. Sauf que je sais où regarder pour voir sa lutte interne afin de ne pas laisser sortir ses émotions. Ses mains nouées, et ses yeux dans lesquels brille la douleur.

			Je me déteste.

			— River, je…

			— Non, Jules, tout va bien. C’est bon, m’interrompt-elle en essayant de sourire.

			Je secoue la tête.

			— Non, ici, c’est un endroit où tu dois pouvoir te sentir en sécurité à cent pour cent. S’il y a bien une personne qui ne doit pas te blesser de la sorte, c’est moi. Alors, vraiment, je te demande pardon.

			Ma gorge se serre sous le coup de la culpabilité et l’air a du mal à s’y frayer un chemin. Ce qui touche de près ou de loin à la grossesse est un sujet délicat avec ma meilleure amie. En même temps, je mets au défi quiconque d’être à l’aise quand ce moment supposé être merveilleux se transforme en la pire épreuve d’une vie.

			Le fils de River, Jensen, aurait dû avoir bientôt deux ans, mais il n’a jamais même poussé son premier cri. J’ai l’honneur d’être la marraine de cette étoile filante et je lui ai promis de toujours veiller sur sa maman. Alors la brusquer aussi bêtement que je viens de le faire me fait pester contre moi-même.

			Certes, je ne m’empêche pas de parler de mon filleul, au contraire, il est trop profondément ancré dans mon cœur pour que je fasse comme la plupart des gens et que je nie son existence. Mais souvent, j’attends que ce soit River qui aborde le sujet, ou alors que l’on soit vraiment toutes les deux dans un instant propice au partage.

			

			— C’est gentil, Jules. Mais promis, tout va bien, me rassure-t-elle, en caressant machinalement son collier en or rose qui porte le prénom de son fils.

			Je ravale les mots qui menacent de sortir pour m’excuser encore une fois et retourne à mon pétrissage de pâte sablée. J’y passe plus de temps que prévu, mais ça me permet d’évacuer un peu ma culpabilité. Même la musique de fond ne parvient pas à nous faire retrouver notre entrain.

			— Comment ça se passe pour Lake ? demandé-je afin d’alléger l’atmosphère.

			— Bien, son agenda se remplit. Elle m’a dit que ta mère avait pris rendez-vous. Elle était heureuse. Merci pour elle.

			— Je n’y suis pour rien, ma mère a vu le travail de Lake et elle a fait le reste toute seule, expliqué-je avec un clin d’œil. Ta sœur mérite que son institut soit plus connu.

			— Elle vient d’ouvrir, c’est normal, cette période de flottement.

			— T’as sans doute raison.

			Ça l’est moins quand on a ouvert il y a quatre ans, me tourmente une petite voix.

			— Oh, au fait ! T’as entendu la dernière rumeur ? annonce-t-elle en sautant du meuble pour venir piquer des framboises dans un bol.

			On pourrait croire que la blessure que je lui ai infligée est oubliée, mais je sais qu’elle essaie simplement de trouver une échappatoire. Alors je saute à pieds joints dans sa diversion.

			— Il y en a tellement tous les jours avec l’affluence des touristes, et la plupart sont fausses, dis-je en la jaugeant d’un rapide coup d’œil.

			Elle me regarde avec un air confiant, sûre d’elle.

			— Qui as-tu eu comme cliente, ce matin ?

			— Jasmine, répond-elle avec un clin d’œil.

			OK.

			C’est du sérieux, donc. Jasmine est une femme adorable et fiable et, grâce à son mari, qui n’est autre que le maire, elle sait beaucoup de choses, et avant tout le monde. Peut-être pas autant que les sœurs Smith, mais quand même.

			

			— Vu ton informatrice, je ne pense pas être au courant, non, expliqué-je en aplatissant ma pâte avec un rouleau.

			— Ça concerne les Grey, alors je me suis dit que tu savais peut-être déjà…

			J’interromps mes gestes pour regarder ma meilleure amie.

			— Qu’est-ce qu’a encore fait Tate ?

			— Lui, rien… Amelia ne t’a rien dit sur… Ashton ?

			Mon cœur accélère rien qu’à la mention de mon ex, et je déglutis péniblement.

			— Non, elle ne m’a rien dit. Pourquoi, qu’est-ce qu’il y a ?

			— Apparemment, il reviendrait à Ember Falls.

			Sa phrase, pourtant anodine, est pire qu’un électrochoc pour moi. Un rush d’adrénaline me parcourt tandis que mon corps me hurle une seule chose : Fuis.

			Ashton, de retour dans ma ville.

			Même si je l’ai souhaité très fort pendant très longtemps, je ne suis pas certaine d’être prête à ce que la réalité me rattrape. Il y a un gouffre entre nos rêves et notre quotidien, normalement. Quand les deux se percutent, soit il faut tenir bon, soit il faut tout lâcher.

			Présentement, je penche pour la seconde option.

			Les doigts encore pleins de farine, je m’agrippe à mon plan de travail en bois.

			— Elle en est sûre ? murmuré-je.

			— Oui, me répond ma meilleure amie sur le même ton. Le pasteur l’aurait dit au maire à la messe de dimanche. J’espérais juste qu’Amelia t’avait déjà prévenue… C’est bizarre, d’ailleurs, qu’elle ne l’ait pas fait, non ? Après tout, ce petit con t’a brisé le cœur presque en riant et tu vas le voir parader dans la rue…

			Ouais, c’est une façon de raconter mon histoire avec Ash.

			— Ça n’a pas de sens, Amelia m’a dit qu’il devait commencer un stage dans un hôpital… marmonné-je pour moi-même.

			Je tais le fait qu’il s’agit du service pédiatrique. Savoir qu’il voulait prendre soin de bébés me faisait l’aimer un peu plus et a aussi adouci ma peine lorsqu’il est parti.

			River pose une main sur mon épaule.

			

			— Jasmine n’a pas su me dire si c’était un retour définitif. Mais ce qui est sûr, c’est que tu vas le croiser, et je préfère que tu sois prête. Il ne mérite pas de te voir dans l’état dans lequel tu es actuellement. Au contraire, je veux qu’il s’en morde les doigts, assène-t-elle avec une lueur malicieuse dans les yeux.

			Rien de mieux qu’une meilleure amie motivée pour vous redonner un peu de force. Après tout, elle n’a pas tort. C’est lui qui m’a quittée comme si notre histoire ne comptait pas. C’est lui qui, du jour au lendemain, a fait comme si je n’existais pas. C’est lui qui n’a même pas fait l’effort de me dire au revoir avant de quitter la ville, il y a quatre ans.

			Non, Ashton Grey ne s’est pas abaissé à ça.

			J’ai pansé mes blessures tant bien que mal pendant des mois, je me suis jetée à corps perdu dans la gestion de mon salon de thé pour ne pas trop réfléchir. J’ai cru que ça fonctionnait mais, souvent, je me torturais en regardant son compte Instagram pour voir ce qu’il faisait. J’ai honte rien que d’y penser, parce que ça m’arrive encore de temps en temps.

			J’ai peur de ne pas avoir complètement réussi à tourner la page. Et si je tombais à ses pieds à la première occasion ?

			Non, il ne me mérite pas. Il m’a trop fait souffrir.

			D’ailleurs, qu’il aille se faire voir.

			Je me redresse et relève le menton.

			— Tu sais quoi ? T’as raison ! Je vais creuser un peu auprès d’Amelia et, lorsqu’il mettra un orteil dans cette ville, je serai prête !

			— Voilà, m’encourage River en me pointant du doigt. C’est ça que je veux entendre ! Lake pourra te bichonner comme il se doit pour que tu brilles de mille feux.

			— Pourquoi, je ne suis pas canon, là ? m’insurgé-je en désignant mon jean troué.

			— Disons que ton chignon est de travers et que tu as de la farine sur le nez, pouffe River. Mais tu sais bien que, moi, je t’aime et que je t’épouserais en toutes circonstances.

			Dans un élan d’amour, je la serre dans mes bras et elle ne proteste pas malgré l’état de mon tablier.

			

			— En réalité, expliqué-je une fois que je l’ai libérée, ce n’est pas tant le fait de le revoir qui me fait peur, mais plutôt ce que ça va me faire. Parce que si mon cœur se rend compte qu’il a encore des sentiments, ça foutra le bordel dans ma tête…

			— Peut-être, mais peut-être pas. Tu pars du principe qu’il sera le même que celui que t’aimais. Je parie qu’il est devenu moche à souhait entre-temps, me dit-elle en remontant sur son perchoir.

			Je ricane.

			— Tu parles, il sera encore plus beau qu’avant…

			— Tu ne peux pas en être certaine.

			Je lui fais face, une main sur la hanche.

			— T’as vu ses frangins ? Je veux dire, Tate est sublime et Brennan, dans le genre canon, il se pose là. Je ne vois pas comment Ashton, qui était déjà à se damner, aurait pu à ce point changer.

			— La vie est pleine de surprises, tu sais, insiste-t-elle.

			— Mouais… Celles qu’elle me réserve sont souvent pourries… Mais qui sait ? Peut-être que les heures à travailler comme un forcené lui auront volé sa beauté !

			Elle rit aux éclats.

			— Voilà, ça, c’est ma Jules adorée. Là, je te reconnais.

			Je lui tire la langue et retourne à ma préparation. La confiance de River me touche, mais je sais au fond de moi que revoir Ashton risque de remuer plus de choses que je le souhaiterais. Le timing, avec le stress du concours et de mes dettes, n’est pas idéal. J’espère ne pas réagir à chaud et faire n’importe quoi.

			Il ne me manquerait plus qu’une humiliation publique durant laquelle il me rejetterait comme un déchet. Une seconde fois. Tate ne me ferait jamais le plaisir d’oublier un moment pareil.

			Ça ne peut pas arriver, c’est aussi simple que ça.

			De plus, River a raison sur un autre point : je dois avoir un plan solide lorsque Ashton foulera le sol d’Ember Falls. Si l’un de nous deux doit mettre un genou à terre, ce ne sera pas moi.

			

		

	
	
		
	
			18

			tate

			16 ans

			Passé

			— Hé, Grey ! On te compte parmi nous à la soirée de Jeff, ce soir ?

			Je me tourne vers Kevin pour le détailler. C’est un mec dit « populaire », mais pas autant que moi. Alors je me contente de hausser une épaule et de continuer à discuter avec Mason. Dans mes bras se trouve Maya, ma copine du moment.

			— Je ne peux pas le blairer, ce con de Kevin, grogne Tyler en se renfrognant.

			— En attendant, lui, il est invité à toutes les fêtes, le tacle Maya en continuant à écrire sur son portable.

			Je me crispe et la repousse gentiment mais fermement.

			— Quoi ? se défend-elle. C’est vrai ! Sans toi, tes potes ne feraient jamais rien, ce n’est pas un scoop.

			Ouais. Je savais que ça ne collerait pas, entre elle et moi, mais je ne pensais pas le sentir aussi vite. Ça ne fait que deux semaines qu’on s’amuse ensemble. C’est con.

			— Tu sais ce qu’ils te disent, ses potes ? s’agace Mason en lui présentant son majeur.

			— Très mature, rétorque-t-elle. Tate, tu comptes intervenir ?

			

			Est-ce qu’elle s’attend à ce que je prenne sa défense ? La pauvre, elle va tomber de haut.

			— C’était sympa, Maya, mais on va s’arrêter là, lâché-je sans émotion.

			Elle bat lentement des paupières, une fois puis deux, semblant attendre que je revienne sur mes mots.

			— Tu n’es pas sérieux ? finit-elle par lâcher d’une voix aiguë.

			Ma première rupture a été si catastrophique que Mason et Tyler se foutent encore de moi à ce sujet. Trop de cris et de larmes. Depuis, j’ai appris de mes erreurs, je fais ça vite et propre. Certes, ça me donne une réputation de gros connard, voire de queutard, mais je m’y suis habitué. Mieux vaut ça que revivre l’enfer dans lequel je m’étais foutu par ignorance.

			Lorsque Maya se rend compte que je ne vais pas lever le petit doigt pour elle, elle rougit et part dans un tourbillon de cheveux blonds.

			— Ça, c’était rude, mec, commente Tyler. Même pour toi.

			Je le toise avec un rictus moqueur.

			— C’est vrai, j’aurais dû la laisser vous insulter sans bouger, ricané-je. Je retiens pour la prochaine !

			— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Mais un petit bisou avant, pour elle, n’aurait pas été de trop. Là, j’ai eu mal rien qu’à vous regarder.

			On rit tous les trois de bon cœur. Je ne sais pas comment on a réussi à rester amis malgré les changements radicaux de mon statut social au lycée. Mais c’est le cas, on ne s’est jamais lâchés. C’est une promesse que je me suis faite lorsque j’ai décidé de tout changer à la suite du départ de Brennan.

			Ne pas perdre mes vrais potes.

			Ceux qui sont à mes côtés depuis le début.

			À la rentrée des classes qui a suivi le départ de mon frère, je savais que je devais suivre son conseil : me rendre inoubliable.

			C’est ce à quoi je me suis employé.

			J’ai postulé pour entrer dans l’équipe de lacrosse du lycée. Même si ça me faisait chier de m’impliquer dans un sport collectif, puisque c’était une volonté de mon père, j’y suis allé en connaissance de cause. Mais en faisant ce que mes parents attendaient de moi depuis si longtemps, j’ai obtenu qu’ils me laissent plus ou moins tranquille. J’étais enfin ce qu’ils espéraient, même si ce n’était qu’une façade, un mensonge.

			

			Le plus stupide, c’est qu’il va sans dire que j’ai déchiré dans ce sport et que j’ai été sélectionné et, pour la première fois, j’ai vu de la fierté dans le regard de mon paternel. Enfin, il me remarquait.

			Dès les premiers matchs, j’ai su me rendre indispensable à l’équipe, et je suis rapidement passé de milieu de terrain à attaquant. Lorsque mon nouveau statut a été officiel, tout a changé pour moi au lycée. Je n’étais plus le Tate infréquentable, j’étais devenu la nouvelle star montante.

			Depuis, je vis le rêve de tout adolescent : je fais partie de l’élite, ou du haut de la chaîne alimentaire, comme le dit si bien Mason. À une exception près : je ne coche pas l’ensemble des cases, et ça, ça dérange.

			Je ne vais pas à chaque fête, je ne traîne pas avec les autres groupes populaires, je reste insaisissable. Et pour casser encore plus les codes, je n’ai pas de copine attitrée avec laquelle je peux me pavaner et remporter le prix débile de couple de l’année.

			Autant dire que, pour certains, ça ne passe pas. On me déteste autant qu’on m’adule.

			Mais personne ne me dit rien, parce que l’équipe de lacrosse remporte plus de matchs depuis que je suis là que lors des cinq dernières années réunies. Mes coéquipiers sont les seuls que je supporte plus ou moins. Je crois qu’ils m’ont cerné et qu’ils savent que je suis là pour le sport, rien d’autre.

			Le gros plus est que la pression chez moi est redescendue. Mes parents me voient m’intégrer, les bagarres s’espacent et, à ce stade de notre relation, c’est la seule chose qu’ils peuvent encore espérer de moi.

			Ils le savent, je le sais.

			On cohabite comme ça.

			J’appelle ça une victoire, personnellement.

			

			La seule ombre au tableau reste Ashton. Je n’ai pas réussi à me rapprocher de lui comme me l’a demandé Brennan. Le voir se complaire dans cette vie d’exigences que lui imposent nos parents me paraît si improbable que, dès qu’on se parle, on finit par se hurler dessus. Sans parler des crasses qu’il me fait dès qu’il en a l’occasion. Il n’y a qu’à voir hier soir, lors du repas ; il a pris un malin plaisir à me balancer à la figure un préservatif que j’avais laissé tomber à l’étage. Autant dire que mon père est devenu blanc comme un linge avant de me hurler dessus au point que mes oreilles ont sifflé pendant des heures.

			Pendant ce temps, Ashton souriait, fier de lui.

			J’attends le bon moment pour me venger. On marche comme ça, tous les deux. Lui, il le fait toujours devant les parents, moi, mon terrain de chasse, c’est le lycée. Parce que même s’il n’est pas rejeté, il ne fait pas partie des élèves populaires pour autant. Mon statut ici me place au-dessus de lui et il a du mal à le supporter. J’en profite donc allègrement.

			— Hé, Tate, ce n’est pas la pote de ton frère qui se fait encore emmerder ?

			Aux aguets, je regarde dans la direction que m’indique Tyler. Mon sang ne fait qu’un tour quand je vois trois mecs de l’équipe de lacrosse face à July. Sans un mot pour mes amis, je me dirige vers l’attroupement. En apparence, on pourrait croire que je vais bien mais, derrière cette façade, je cache une envie de meurtre.

			Je ne l’ai jamais dit explicitement aux membres de mon équipe, mais Moonlight est hors de portée.

			Pas question qu’ils touchent à un seul de ses cheveux.

			S’ils persistent trop dans cette direction, je le leur ferai payer sur le terrain. Au centuple.

			— … particulièrement bizarre ! se moque Ryan, notre gardien.

			— Vous foutez quoi ? lâché-je en tapant sur l’épaule de Jared, un défenseur.

			Ce dernier se tourne vers moi avec un sourire quand il m’aperçoit. Il est rare que je leur montre un quelconque intérêt en dehors du terrain.

			

			— On demandait à notre anomalie préférée ce que ça faisait de vivre dans une famille aussi folle que la sienne.

			« Anomalie. »

			« Folle. »

			Je n’en peux plus d’entendre les mêmes mots concernant les Murray. Surtout que, franchement, même si c’était le cas, qu’est-ce que ça pourrait bien leur faire ? Pourquoi ce serait mal ? Ces femmes ne font jamais de vagues dans la ville, ce sont toujours les autres qui viennent les insulter. Comme maintenant. Je serre les mâchoires en même temps que ma poigne sur son épaule, ce qui le fait grimacer. Puis je plante enfin mon regard dans celui de Moonlight. Comme à chaque fois, j’ai l’impression de prendre un coup de poing dans le ventre tant il me fascine. Ses yeux vairons dégoulinent de férocité à peine contenue, mais elle ne dit rien. Elle attend qu’ils se lassent et passent à autre chose. Elle a tellement subi de remarques depuis son arrivée au collège, et encore plus au lycée, qu’elle a tenté de dissimuler sa « particularité » avec une frange.

			Elle disparaît presque dessous tant ses mèches lui mangent la moitié du visage. Mais ça ne lui suffit pas pour se faire oublier.

			Pas quand elle fait partie de cette famille.

			Tout le monde sait qui elle est, même si elle aimerait le contraire.

			Pourtant, il y a quelque chose que les gens ne savent pas à propos des Murray… C’est qu’elles sont fortes, résilientes, et finissent toujours par retomber sur leurs pattes. Je ne doute pas une seconde que ce sera aussi le cas de Moonlight.

			Elle a seulement besoin qu’on la laisse respirer deux secondes pour décider de sa prochaine action. En revanche, je parie tout ce que j’ai qu’elle prie tous les jours pour avoir la force de ne tuer personne le lendemain. La connaissant, ça doit lui demander beaucoup d’efforts de ne pas leur faire ravaler leurs mots mais, quand on a été trop emmerdé, comme dans mon cas et dans le sien, on sait choisir ses batailles.

			Clairement, le jeu n’en vaut pas la chandelle.

			

			— Je suis sûr que July aurait beaucoup de choses à raconter sur sa famille, par contre vous voulez vraiment perdre votre temps à l’écouter ? dis-je avec humeur, en me maudissant au passage.

			Les rires des membres de mon équipe me filent la gerbe, mais c’est plus simple comme ça. Détourner leur attention du sujet principal, et la blesser plutôt que de les laisser le faire. Je reste en surface, je l’égratigne à peine, même si, au vu des éclairs qui dansent dans ses yeux, elle le prend plus mal que je le voudrais.

			Désolé, Moonlight, mais mieux vaut moi qu’eux.

			Alors qu’ils se détournent pour aller en cours, la voix calme de July vibre dans mon dos.

			— Peut-être qu’on pourrait aussi se pencher sur la tienne, Tate, qu’est-ce que tu en dis ?

			J’essaie de ne pas montrer l’impact qu’ont ses mots sur moi. Personne ici n’est au courant de ce qui se trame chez moi, hormis Tyler et Mason. C’est un combat de plusieurs années de garder secrète la réalité derrière nos apparences de famille parfaite. Je vois l’intérêt se peindre sur le visage de mes coéquipiers.

			Merde, July, tu me fais chier.

			Je sors mon plus beau sourire de façade et m’avance d’un pas vers elle. Courageuse comme elle est, elle ne recule pas ; au contraire, elle lève le menton en signe de défi.

			— Et qu’est-ce que t’aimerais en dire ? Que tu rêverais d’en faire partie, puisque t’es plus souvent fourrée chez moi avec mon frère que dans ta propre baraque ?

			Elle écarquille les yeux.

			— Ce n’est pas… commence-t-elle.

			— Quoi ? La vérité ? T’aurais une autre version à proposer à l’assemblée ? la contré-je rapidement en réduisant l’espace qui nous sépare.

			Je ne sais pas si c’est ma proximité ou la tension entre nous, mais July semble reprendre ses esprits et s’apercevoir que l’on a un public. Elle sait qu’elle ne peut pas balancer qu’en fait, c’est Ashton qui est toujours planqué à Caim Manor ou au Coven. Mes parents n’ont rien dit quant au fait qu’ils soient ensemble à l’école, car ça renforce selon eux l’image de « bon Samaritain » de mon frère. Mais ça changerait la donne si la rumeur se répandait en ville que l’un des fils Grey tient réellement à elle.

			

			Elle ne peut pas dire la vérité.

			Elle est prise au piège.

			Parce que July est loyale, et je me sers de ça contre elle.

			Pourtant, là, tout de suite, à son expression hargneuse, je comprends qu’elle brûle de me cracher la vérité en plein visage, peu importent les conséquences.

			Mais ses lèvres restent scellées. July Murray est une amie parfaite, elle n’irait jamais colporter quoi que ce soit qui puisse nuire aux gens qu’elle aime. Et Ashton arrive tout en haut de cette liste.

			Un goût amer emplit ma bouche.

			— C’est bien ce que je pensais, dis-je plus fort pour être entendu. Allez, les gars, ne perdons pas plus de temps.

			Alors que je me retourne pour m’éloigner, j’entends un seul mot chuchoté juste pour moi.

			— Connard.

			Je ne mords pas à l’hameçon et poursuis mon chemin, le cœur lourd.

			Si seulement elle savait.
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			July

			Présent

			Je laisse la brise de ce début de soirée caresser ma peau tandis que je regarde les nuages colorés par le coucher de soleil passer leur chemin. Cette journée m’a paru interminable et j’ai eu besoin d’une pause au milieu de ce maelstrom. Étant donné que, chez moi, ce n’est plus aussi calme que je le souhaiterais, et qu’à Caim Manor, ma mère ou May auraient voulu me tirer les vers du nez, j’ai dû trouver une alternative.

			C’est pourquoi depuis plus d’une heure, je suis sur le petit bateau familial, à mi-chemin entre les deux endroits que j’appelle « maison ». Couchée à l’intérieur de l’embarcation, j’ai coupé mon téléphone et je me contente d’admirer le ciel. C’est fou à quel point, lorsque notre cerveau n’est pas stimulé par quoi que ce soit, l’introspection est plus facile.

			Ashton revient à Ember Falls.

			Je n’ai toujours pas digéré la nouvelle. Les sensations qui s’éveillent dans mon corps dès que j’y pense me donnent envie de me jeter par-dessus bord. Je devrais être au-dessus de ça, ne pas me laisser affecter par le retour de l’homme qui m’a bousillé le cœur.

			

			Et pourtant.

			Une petite partie de moi s’éveille, intriguée.

			J’ai essayé de tuer cet intérêt qui gonfle dans ma poitrine depuis que je suis au courant, mais rien n’y fait. Il grandit de minute en minute.

			Quatre ans que je n’ai pas vu Ashton. Au début, je pensais qu’il m’évitait lors de ses retours à Ember Falls, puis j’ai posé la question à Amelia. En fait, il ne revenait tout simplement plus. Malgré les supplications de sa mère ou les ordres de son père. Soudain, il avait toujours plus urgent à faire et, juste comme ça, il a tiré un trait sur cette ville, comme il en avait tiré un sur notre couple. Je crois qu’à l’époque, savoir que je n’allais pas tomber sur lui au détour d’une rue lors des vacances scolaires m’a fait beaucoup de bien. Parce que j’étais encore trop malheureuse de la situation.

			Pour être honnête, une part de moi l’est toujours.

			J’ai vraiment cru qu’Ashton et moi, on était destinés l’un à l’autre. Notre premier baiser a été si spécial, presque cosmique, qu’il ne pouvait en être autrement…

			Il faut croire que je me trompais.

			Lourdement.

			D’un mouvement sec, je me redresse, faisant tanguer le bateau. Cela ne m’inquiète pas plus que ça, j’ai trop l’habitude d’être sur l’eau pour paniquer au moindre mouvement. C’est l’avantage de vivre ici, je pense. La plupart des habitants de la ville apprennent à naviguer dès le plus jeune âge, même si tout le monde n’habite pas sur une presqu’île. Être sur l’eau est une seconde nature chez nous.

			Alors que je m’active pour retourner à mon appartement, mon cerveau me bombarde de toutes les fois où je me suis retrouvée ici, blottie dans les bras d’Ashton, le soleil jouant avec ses mèches brunes et ses yeux noisette.

			Tout l’opposé de Tate, me souffle une petite voix.

			— Oh, toi, la ferme ! pesté-je contre moi-même.

			

			Pour une fois que je peux me le permettre sans craindre la réaction des autres ! C’est en rageant que j’entame la manœuvre pour positionner le bateau à côté du ponton de chez Amelia. Il me faut encore quelques minutes pour bien amarrer l’embarcation et rassembler mes affaires. Demain, il faudra que je retourne à Caim Manor pour la ramener et récupérer ma voiture.

			Heureusement qu’il reste suffisamment de lumière naturelle pour qu’on y voie à travers les herbes hautes du chemin qui remonte jusqu’au jardin derrière chez moi. Je dépasse le petit cabanon où Tate et moi poncions l’autre jour avec un sourire moqueur. Puis je lève les yeux en direction de sa magnifique porte rose et un gloussement franchit mes lèvres.

			Au milieu de tout ce stress qu’est devenu mon quotidien, ma guéguerre avec Tate est comme une bouffée d’air frais. Même si je me passerais très clairement de sa présence ici, il n’en reste pas moins que notre petite rivalité m’aura permis de ne pas m’effondrer après le départ d’Ashton.

			C’était plus simple de me concentrer sur ma rancœur envers Tate plutôt que sur mon ex. J’avais un exutoire pour toute la douleur que je ressentais.

			En même temps, avec sa tête à claques de beau gosse à qui tout réussit, Tate Grey est une cible parfaite. Énervante à souhait, mais avec une repartie rafraîchissante et à ma hauteur niveau imagination.

			Perdue dans mes pensées, je ne remarque que trop tard le guet-apens qui m’attend. Une boule de poils sort de derrière un rosier pour s’attaquer à mon mollet. Je pousse un cri digne des plus grands films d’horreur avant de maudire le concerné, qui repart en courant.

			— Oscar ! Ma parole, je vais te transformer en fourrure si jamais tu recommences !

			— Jules ? lance la voix inquiète d’Amelia. C’est toi ?

			Elle sort dans le jardin pour me voir.

			— Oui, pardon. Oscar m’a foutu une frousse phénoménale, lui expliqué-je en m’approchant d’elle.

			

			— Ouais, ben la prochaine fois, subis en silence, il y en a qui essaient de profiter de leur soirée.

			Je me fige avant de lever la tête. Tate se tient penché nonchalamment par-dessus le garde-corps devant sa porte d’entrée. Je rêve où il est sorti de chez lui seulement pour me balancer sa pique à la con ?

			— Sois gentil, Tate, lui intime Amelia en prenant mon bras sous le sien.

			Le sourire mesquin que j’adresse à son petit-fils lui fait lever les yeux au ciel.

			— Oui, écoute ta grand-mère, vilain garçon, ajouté-je avec une moue amusée.

			— Pourquoi ? T’aimerais me corriger, Moonlight ?

			L’embardée que fait mon cœur est si puissante que je me demande s’il ne va pas lâcher dans la seconde qui suit. Est-ce que j’ai bien entendu ? Est-ce que Tate flirte avec moi ? C’est tellement absurde que je m’esclaffe.

			— Si t’as envie de t’y essayer, descends me rejoindre, mais ne passe pas par l’escalier, réponds-je avec un clin d’œil.

			Il ricane avant de me faire un doigt d’honneur et de rentrer chez lui. Il faut croire que c’est notre truc, de nous saluer de cette manière.

			Ça pourrait être pire, me dis-je avec un haussement d’épaules.

			— Vous deux, se plaint Amelia, ça me dépassera toujours. Vous étiez si proches, petits…

			Je me tourne vers elle, un sourire nostalgique au coin des lèvres.

			— C’était il y a longtemps, tu sais, lui rappelé-je doucement.

			— Certes, mais c’est dommage, une si belle amitié… Après, tu me répètes assez que ce ne sont pas mes affaires, dit-elle avec une grimace avant de poursuivre. J’ai fait de la tisane, tu en veux une tasse ?

			— Tu sais que je ne refuse jamais une telle proposition.

			Elle m’entraîne à l’intérieur et, comme à chaque fois que je franchis le seuil de sa maison, un grand calme m’entoure. Il y a des endroits dans lesquels on a envie d’un seul truc : faire demi-tour. Ici, c’est tout l’inverse.

			

			Amelia a décoré sa maison avec goût et avec des petites touches personnelles de rose. Tout y est une invitation au repos et au partage. Que ce soient les canapés ou les fauteuils moelleux, les nombreux coussins, ou alors ces multiples services à thé entreposés dans une vitrine… En fonction des invités, elle en sélectionne un, mais je n’ai jamais réussi à lui faire avouer comment elle effectue son choix.

			C’est son petit secret.

			Comme toujours pour moi, elle attrape une tasse ornée de petites lunes dont le service complet est sublime. Elle me sert une tisane fumante et me propose de m’asseoir à ses côtés dans un siège en velours tout doux. Je ne me fais pas prier. Pendant quelques minutes, on se contente de siroter notre boisson chaude et d’écouter la musique qui s’échappe de son tourne-disque. Ce soir, j’ai le plaisir d’entendre la mélodie aux premières loges, et non étouffée depuis chez moi. C’est encore plus spécial.

			— J’ai dansé sur cette chanson à mon mariage, tu sais, murmure-t-elle, comme si elle craignait d’être entendue.

			Je me tourne vers elle, lui offrant toute mon attention. Il est rare qu’Amelia parle de sa vie avant Ember Falls, et son arrivée ici a été sujette à beaucoup de rumeurs et de jugements. May et elle l’évoquent de temps en temps et, chaque fois, je suis choquée de savoir comment cette ville a accueilli une dame telle qu’Amelia.

			— Tu devais être toute belle dans ta jolie robe blanche, commenté-je.

			— Oui, j’aime le croire. Ma mère avait pris grand soin de mes cheveux et j’étais jeune. Enfin… tout le monde est beau à ١٥ ans, dit-elle en riant.

			Bordel.

			Ma gorgée de tisane manque de passer par le mauvais trou.

			Se marier à cet âge, ça me paraît impensable, une pratique digne de l’ancien temps. Pourtant, l’union d’Amelia ne remonte pas tant que cela et je ne suis pas aveugle au point de ne pas savoir que ce genre d’arrangements est malheureusement encore d’actualité dans de trop nombreux pays du monde.

			

			J’hésite à la questionner sur son passé, parce que je ne sais pas ce qu’elle a envie de me confier. Je connais les grandes lignes de ce qu’a traversé Amelia et de ce qui l’a poussée à partir. Mais elle ne m’en a jamais parlé directement.

			— Tu étais heureuse, ce jour-là ? la questionné-je avec douceur.

			— Oh oui, tu n’imagines pas à quel point ! me répond-elle, les yeux pétillants. C’est bien après que… les choses ont changé.

			Mon ventre se noue d’appréhension. Je pose nos tasses sur la petite table et prends ses mains dans les miennes. Ses yeux ont perdu leur éclat et ma gorge se contracte sous la soudaine vague de tristesse qui m’envahit. Je n’imaginais pas que ma soirée se passerait comme ça, cependant si c’est ce qu’elle désire, elle peut compter sur moi pour recueillir sa confession et prendre soin d’elle. Cela ne lui ressemble pas mais si, ce soir, elle a besoin d’alléger le poids de son passé, je veux être là pour elle.

			— John devait avoir 7 ou 8 ans, la première fois que son père a levé la main sur moi. Au début, je n’y ai pas cru. Comment un homme comme lui pouvait-il faire ça ?

			Je n’ai jamais rencontré son ex-mari, mais je crois que si ça avait été le cas, je n’aurais pas pu me retenir de déverser les pires injures que j’ai en stock. Ma grand-mère et ma mère n’auraient pas été en reste, à n’en pas douter. Ce genre d’être humain ne mérite aucune compassion.

			— J’ai tenu aussi longtemps que j’ai pu, tu sais, avoue-t-elle dans un chuchotement qui me brise le cœur. John avait 16 ans quand je suis partie, plus ou moins l’âge auquel je me suis mariée. Il était déjà bien plus grand que moi et son père ne l’a jamais touché. De mon côté, je savais que je risquais de mourir si je restais un jour de plus. J’ai supplié mon fils de m’accompagner, mais… ses mots ont dépassé sa pensée, et j’ai dû fuir seule.

			Je n’imagine pas le déchirement que ça a dû être pour elle de laisser son enfant derrière elle. Elle a dû se raccrocher au fait que son mari ne s’en prendrait pas à son fils qui, dans tous les cas, allait lui aussi bientôt quitter le domicile. Même si elle aime à se dire que John ne lui voulait pas de mal lorsqu’il l’a repoussée, de mon côté, j’en doute sérieusement. J’ai été témoin de moments entre le pasteur et ses propres enfants, et il sait utiliser les mots pour blesser.

			

			Il excelle même dans ce domaine.

			Je resserre mon étreinte sur les doigts d’Amelia.

			— Tu es l’une des femmes les plus fortes que je connaisse. Tu n’as pas fui, tu as survécu. Il y a une énorme différence. Je remercie les dieux chaque jour que tu fasses partie de ma vie, tout comme May, je n’en doute pas. Sans toi ici, nos existences n’auraient pas la même saveur. Il manquerait une part essentielle à nos cœurs.

			Une larme roule sur sa joue, tandis qu’Oscar se faufile par la fenêtre pour venir se blottir sur les genoux de sa maîtresse.

			— May me dit souvent des mots comme les tiens, ils sont comme un baume sur mon âme lorsque les doutes et les regrets m’envahissent. Ta mère et elle ont fait du bon boulot avec toi.

			Je pouffe.

			— Ne crois pas que le travail est fini, je suis toujours un projet en cours.

			Elle dépose sa main noueuse sur mon visage, le prenant en coupe.

			— Ne dis pas de sottises pareilles, tu es une jeune femme merveilleuse, tu ne dois jamais en douter. Tu es un peu comme Tate, cabossée par les épreuves, mais avec un cœur pur.

			Je retiens de justesse une grimace d’être comparée à cet énergumène. Mais ce n’est clairement pas le soir pour me lancer dans un monologue de trois heures sur les différences entre son petit-fils et moi.

			— Tu es heureuse qu’il soit là ? demandé-je à la place.

			— Oui, beaucoup. J’ai toujours été plus proche de lui que de Brennan ou d’Ashton. Il faut dire que, peu importe la météo, il s’arrangeait pour venir me voir, et passait du temps avec moi dès qu’il en avait l’occasion. J’avais conscience que c’était pour échapper à son père… mais je m’en réjouissais malgré tout. Je suis son « Amma », comme il m’appelle. Aujourd’hui, c’est son choix d’être là, et je suis honorée qu’il veuille être en ma compagnie.

			

			Je hoche la tête, comprenant ce qu’elle me confie. Ce serait horrible de lui demander de renoncer à ce bonheur simplement parce que la vue dudit petit-fils me donne de l’urticaire.

			Il faut croire que je vais réellement l’avoir comme voisin aussi longtemps que nécessaire. Le fait de parler de tout ça me ramène à la nouvelle du jour.

			— D’ailleurs, aujourd’hui, j’ai entendu dire qu’Ashton avait prévu de revenir par ici, lancé-je d’un air désintéressé.

			— Oui ! Oh, quelle tête de linotte, je voulais t’en parler après la messe de dimanche ! Mais avec cette histoire de porte, j’ai oublié. Comment prends-tu la nouvelle ?

			Sa sollicitude me touche.

			— Je ne sais pas trop. J’attends de savoir s’il revient pour de bon ou…

			— Non, il a juste une pause de quelques semaines avant le début de son stage dans je ne sais plus quel grand hôpital, m’informe-t-elle. Sa mère l’a supplié de rentrer pour l’occasion. Je pense qu’il n’a pas eu le cœur de lui dire non, cette fois-ci.

			Putain. C’est officiel, alors.

			Ashton revient.

			Pour repartir.

			Je ne sais pas si je dois être soulagée ou, au contraire, déçue. Les deux émotions se livrent une bataille sans merci dans mon cœur. Amelia serre doucement mes mains dans les siennes.

			— Je sais que ce garçon t’a blessée, ajoute-t-elle en butant presque sur les mots. Mais toi aussi tu es bien plus forte que tu le crois, et de l’eau a coulé sous les ponts depuis. Tout ira bien.

			J’acquiesce sans lui parler de ma gorge nouée, ou du fait que mes barricades sont bien moins solides qu’elle le pense. Il est hors de question que je lui avoue tout cela alors qu’elle vient de me confier l’acte le plus courageux qu’elle ait eu à faire de sa vie. Je veux être aussi brave qu’elle, mais je me retiens bien de lui dire que, si je peux montrer à Ash ce qu’il a laissé derrière lui, je ne m’en priverai pas.
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			July

			Ne pas craquer. Ne pas craquer. Ne pas craquer. Ne pas craquer.

			Ne. Pas. Craquer.

			Ne.

			Pas.

			Putain !

			J’augmente le volume de la musique et serre un peu plus les dents. Cela va faire trois heures que Tate s’est lancé dans des travaux, pile le jour où Pearl me remplace le temps d’une matinée, afin que je travaille sur les recettes que je vais présenter au concours.

			Forcément, avec ma chance légendaire, il fallait que ce soit le créneau où Tate décide de retourner son appartement. J’ai eu le droit à tout : des coups de marteau, de la perceuse, de la visseuse. Il ne m’a rien épargné. Parce que ce salaud sait que nos cloisons sont fines et que je suis là. En effet, ma Jeep est toujours garée à côté de son pick-up.

			Mais je tiens bon.

			Il est presque midi et je ne l’ai pas tué. C’est franchement un exploit quand on connaît mon tempérament volcanique.

			Le problème, c’est qu’après ma discussion avec Amelia, hier soir, je me suis promis de ne plus faire de scène. De préserver l’harmonie de la vie de ma propriétaire, celle qu’elle s’est battue pour avoir ici. Hors de question que ce soit moi qui détruise tout ça.

			

			De nouveaux coups me font pester.

			Ce qui est sûr, c’est que Tate ne bouge pas le petit doigt pour m’aider dans cette nouvelle ligne de conduite. Il semble même redoubler d’efforts pour me faire perdre le peu de patience qu’il me reste.

			— Allez, July, tu peux y arriver, ce n’est pas bien compliqué de ne pas te ruer chez lui pour lui sauter à la gorge, m’encouragé-je tout en ramassant mes affaires.

			Au moment où je prononce cette phrase, les coups cessent enfin. Malgré tout, cela ne m’aide en rien de m’entêter à travailler d’ici ; tant pis, je bosserai au Coven après la fermeture... Hors de question de prendre le risque de revivre ce supplice ; j’ai besoin d’avancer sur mon planning du concours.

			Je rassemble ce dont j’ai besoin pour mon après-midi.

			— Qu’est-ce que j’ai foutu de mes clés ?

			L’un de mes défauts est que je perds souvent mes affaires, et mes clés de voiture n’échappent pas à cette malédiction. En même temps, on pourrait inventer une voiture qui se déverrouille avec notre empreinte digitale ! Je fouille entre les coussins du canapé, sans succès, idem sur le comptoir.

			— Mais ce n’est pas possible ! m’agacé-je contre moi-même. T’es allée récupérer ta voiture ce matin, comment tu peux avoir déjà perdu les clés ?

			M’engueuler moi-même ne résoudra pas le problème, alors je retrace ma matinée en essayant de me visualiser avec le trousseau. Les dernières heures se déroulent dans mon esprit et je pousse un petit cri de victoire lorsque je me rappelle que je portais ma veste en jean plus tôt. Je grimpe l’escalier jusqu’à ma chambre pour fouiller à l’intérieur des poches et brandis ma trouvaille comme si je venais de mettre la main sur le Graal.

			

			Soudain, alors que je m’apprête à quitter la pièce, un bruit de perceuse de l’autre côté de la cloison me vrille les tympans. Le son strident me fait grimacer.

			— Mais qu’est-ce qu’il peut bien faire, ce n’est pas comme si…

			Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’un craquement de très mauvais augure me coupe la chique avant qu’un petit trou apparaisse, suivi d’un craquement sec. C’est alors qu’un morceau de la cloison en bois se détache brusquement et que la perceuse tout entière fait son apparition, ainsi que l’avant-bras de Tate. Devant mes yeux ébahis, l’outil remue et je comprends que Tate cherche à le déloger. Lorsqu’il y arrive, c’est en embarquant une partie de mon mur. Le trou doit faire environ la taille d’une feuille A4.

			Ma bouche s’ouvre sous le choc, et j’aspire une goulée de poussière au passage. La toux qui me comprime la poitrine est violente et je peine à retrouver une respiration normale. Lorsque c’est le cas, je tombe nez à nez avec le coupable. Il tient toujours sa foutue perceuse, qui porte des traces du crime commis sur ma cloison. Il semble aussi choqué que moi.

			— Toi ! l’accusé-je en le pointant d’un doigt rageur.

			— Oups ? lance-t-il d’une petite voix.

			Ce mec veut mourir, je ne vois pas d’autre explication.

			— « Oups » ? C’est tout ce que t’as en réserve ?

			— Ouaip. J’avoue que je peux blâmer personne d’autre. Si encore tu n’étais pas là, j’aurais pu trouver une excuse, mais…

			J’hésite entre hurler et pleurer.

			— Tu viens de faire un putain de trou dans ma chambre !

			— Techniquement, je perçais dans la mienne pour accrocher une nouvelle étagère. Je n’ai pas compris ce qu’il…

			Je n’ai pas le temps ni l’envie d’écouter ses conneries. Je m’approche de la cloison en le fusillant du regard.

			— Tu veux que je te dise ce qu’il s’est passé, Tate ? Ça fait trois heures que tu passes ta rage sur les murs de ton appartement ! Forcément, à un moment, une simple cloison en bois capitule !

			Son expression se rembrunit, mais je m’en moque.

			

			— Comment tu vas réparer ça ? enchaîné-je avec hargne.

			Il se gratte la tête comme s’il pouvait trouver une solution sans faire intervenir une tierce personne pour des travaux plus importants.

			— Ah, je sais ! s’exclame-t-il en disparaissant une seconde. Regarde.

			Sous mes yeux ébahis, il déroule un poster sur le trou.

			Un poster.

			Une foutue feuille de papier.

			Je peux encore l’entendre respirer en me tenant suffisamment près.

			Alors, sans réellement me contrôler et parce qu’il dépasse clairement toutes les limites que j’ai fixées, je tape avec élan dans la feuille. Mon index passe sans difficulté à travers.

			— Hé ! se plaint-il en enlevant le poster. Pourquoi t’as fait ça ?

			— Regarde-moi bien, Tate Grey. Tu vas trouver une solution, et vite. Appelle Jacob ou je ne sais pas, moi ! Dans tous les cas, ce soir, quand je rentre chez moi pour dormir, je veux un mur solide entre nous deux. Compris ?

			— Oui, mon capitaine, répond-il en mimant un geste militaire.

			— Je suis sérieuse, rétorqué-je en serrant la mâchoire.

			— Moi aussi.

			Je m’éloigne après un dernier regard plein de promesses douloureuses, puis sors de la chambre en claquant la porte derrière moi. Comme si ma vie n’était pas assez compliquée en ce moment !

			Tate est déjà bien trop près de moi à mon goût, mais là, c’est juste hors de question. Il pourrait me faire une crasse dans mon sommeil alors que je serais aussi vulnérable qu’un bébé.

			C’est impensable.

			Je sors de mon appartement en trombe, et j’arrive au Coven en un temps record. Je trouve ma mère et ma grand-mère attablées dans notre salon de jardin à l’arrière du bâtiment. Elles m’accueillent avec de grands sourires.

			Jusqu’à ce qu’elles détectent mon humeur.

			

			— Qu’est-ce qu’il a encore fait ? demande ma mère.

			— Un trou grand comme ça dans le mur mitoyen entre nos deux chambres ! expliqué-je en schématisant la taille de mes mains.

			Leurs expressions en disent long sur leur incrédulité. Elles finissent néanmoins par exploser de rire.

			— C’est de votre soutien que j’ai besoin, tout de suite, pas de vos moqueries.

			— M’eudail, avoue que tout ça est risible, me dit May entre deux gloussements.

			Je me laisse choir sur une chaise face à elles.

			— Ce mec va avoir ma peau, lâché-je, défaitiste. Allez savoir s’il n’a pas fait ça exprès !

			— Crois-tu vraiment qu’il ait envie, lui aussi, que tu puisses avoir une fenêtre sur son intimité ?

			Je grimace rien qu’à cette idée. Non, effectivement, Tate ne me donnerait pas une arme pareille. Il s’agit forcément d’un accident.

			Lasse, je pose mon menton sur la table.

			— L’une de vous deux veut bien m’aider et m’achever ? Du genre, rapidement et sans douleur ?

			La main douce de ma mère caresse mes cheveux.

			— Allons, Petite Sorcière, tu es bien plus forte que ça. Les choses finiront par rentrer dans l’ordre et on en rigolera toutes les trois.

			Je grogne.

			— Il faut que je tienne d’ici là, et je vous jure que, depuis qu’il a emménagé à côté, je n’arrive plus à me détendre !

			— Veux-tu que je te tire les cartes, ma chérie ? me propose May. Elles pourront nous dire combien de temps ce… bouleversement va durer.

			Après une grande inspiration, je me redresse.

			— Non, ça va aller. Je préfère rester dans l’ombre sur ce coup-là, parce que si elles m’annoncent que ça va durer plusieurs mois, je risque d’aller me jeter du haut d’un pont.

			— Les choses rentreront dans l’ordre, répète ma mère. Comme toujours. Il faut juste serrer un peu les fesses en attendant.

			

			Je pouffe. Voilà pourquoi j’aime à ce point ces deux femmes. Sans elles, il me manquerait quelque chose et je ne serais pas aussi moi. Je suis faite pour vivre en orbite autour d’elles et elles, autour de moi. Le calme qui descend doucement sur mes nerfs échauffés me fait le plus grand bien, mes idées s’éclaircissent et je retrouve un peu d’entrain pour les heures qui arrivent.

			Oui, tout va s’améliorer.

			Un bip annonçant l’arrivée d’un SMS sur mon téléphone me sort de mes pensées. Je trouve mon portable au fond de mon sac à main et m’aperçois qu’il s’agit d’un numéro que je ne reconnais pas.

			Inconnu

			Alors, deux nouvelles : la première, c’est que Jacob s’est bloqué le dos sur un chantier et que les trois autres entreprises que j’ai contactées dans le canton sont surchargées et ne peuvent pas intervenir avant plusieurs semaines. La seconde, c’est qu’Amelia m’a passé le savon du siècle en plus de ton numéro…

			Dieux, donnez-moi la force de ne pas lui hurler dessus. Alors que je m’apprête à lui répondre, un autre SMS arrive.

			Inconnu

			C’est Tate, au fait… J’ai besoin de savoir si tu m’autorises à entrer chez toi, sous la supervision de ma grand-mère, pour nettoyer mes « bêtises ».

			Tate. Chez moi.

			Je ne suis pas sûre d’aimer ça, mais alors pas du tout.

			

			July

			Hors de question.

			Inconnu

			Pourquoi ? T’as peur que je voie ton pyjama Star Wars ?

			Oh. Le. Con.

			July

			SORS DE CHEZ MOI TOUT DE SUITE !

			Inconnu

			Je n’y suis pas.

			Je souffle par le nez plusieurs fois pour retrouver mon calme.

			Inconnu

			Je le vois depuis ma chambre, 

			ton pyjama. Il est adorable…

			Un rire nerveux sort de ma bouche alors je repose soigneusement mon téléphone, écran contre la table, pour ne pas lire d’autres mauvaises nouvelles.

			— Il semblerait que quelqu’un ait décidé qu’au mois de mai, c’est la Saint-July tous les jours et que je suis punie pour ça. Ce mec va me rendre chèvre !

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? me demande May.

			— Il n’a trouvé personne pour réparer les dégâts aujourd’hui.

			

			— Dors à la maison, alors, répond simplement ma mère.

			— June a raison, acquiesce ma grand-mère. Ça nous rappellera le bon vieux temps.

			Effectivement, je pourrais retourner à Caim Manor le temps des travaux, et je crois que cette parenthèse dans ma vie qui prend l’eau de tous les côtés me ferait le plus grand bien. Peu importe que j’aie l’impression que cela donne un avantage à Tate.

			— Merci. Je passerai récupérer quelques affaires chez moi et je vous rejoindrai après.

			Les sourires qu’elles m’offrent alors que je me dirige vers mon atelier m’apaisent. Puis, pendant que je fais l’inventaire de ce qu’il me reste en vitrine pour tenir cet après-midi, je suis convaincue que cette mésaventure n’est qu’un petit caillou dans ma chaussure. Après tout, que Tate casse tout le mur s’il le souhaite, je ne serai pas là pour en être témoin…
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			tate

			17 ans

			Passé

			Courir. Sans jamais m’arrêter.

			Voilà mon plan. Il est peut-être foireux, mais c’est mieux que rien. Mieux que d’être aussi pourri qu’Ashton ou absent que Brennan.

			Tout plutôt que ça.

			Je ne supporte plus de vivre dans cette maison, entouré de faux-semblants et de personnes qui se tolèrent tout juste. Ce n’est pas une vie de famille, ça, c’est de la putain de poudre aux yeux. Ça me fout la gerbe de devoir assister chaque dimanche au sermon de mon père, qui prétend prêcher la bonne parole et les conseils sages alors qu’il n’est pas foutu lui-même d’avoir un foyer heureux et aimant.

			De la comédie.

			C’est ce qu’on fait en entrant dans son petit jeu malsain.

			Si un jour, je dois devenir père, jamais je ne ferai subir ça à mes gamins. Cette pression est tout bonnement invivable. J’arrive encore à fonctionner correctement parce que je dis « merde » à beaucoup de choses. Et comme mon père ne peut pas me coincer si ça met en danger l’équilibre de l’équipe, je me sers souvent du lacrosse comme prétexte. Ce qui me soûle le plus, c’est que même si je me suis fait une raison à propos de ma relation anarchique avec Ash, je vois qu’il ne va pas bien en ce moment. Mais je me suis trop souvent épuisé à tenter de le secouer, alors qu’il finit toujours par me repousser en me crachant un truc du genre : « Tu ne comprends rien, c’est facile pour toi. » Comme si, pour lui, j’avais des superpouvoirs qui me protégeaient de la foudre parentale ou de la peur de ne pas être le fils tant attendu.

			

			Bien sûr que je ressens tout ça.

			Et plus encore.

			C’est seulement que les parents ne me portent plus la même attention. En plus, avec les années, je suis passé maître dans l’art de faire semblant que ça ne m’atteint plus.

			Même si c’est le plus gros mensonge de l’histoire des mensonges.

			Ce matin, ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Dès le petit déjeuner, nos parents nous ont bassinés avec leurs attentes pour l’année scolaire. Briller partout, ne pas faire de vagues, être les meilleurs.

			Les rendre fiers.

			Et Ashton disait « Amen » à tout, sans jamais tenter de se battre.

			J’en aurais gerbé. Au lieu de ça, j’ai préféré prétexter devoir aller m’entraîner pour être au top quand je retrouverais l’équipe.

			J’ai fui pour ne pas exploser.

			Parce que j’ai peur de la suite.

			Ils veulent que tous leurs fils aillent à l’université, sauf que ce n’est pas dans mes projets. Moi, j’ai envie de me former en pâtisserie, de me jeter à corps perdu dans ce métier qui ne quitte plus mes pensées. Mais je sais que ça ne sera jamais assez bien pour eux, ils désirent toujours tellement plus. Je devrai encore une fois mettre de côté mes rêves pour réaliser les leurs.

			J’en suis malade d’avance.

			Je foule le sol de manière automatique ; j’ai gravé ce chemin dans mes muscles pour l’avoir fait à pied un paquet de fois. Même si je suis toujours surpris de voir que, lorsque je débranche mon cerveau et laisse mon corps prendre le dessus, il me ramène à Caim Manor.

			

			Le traître.

			Pourtant, maintenant que je suis sur la bande de terre entre Ember Falls et le manoir, je n’arrive plus à m’arrêter. Au contraire, j’accélère, pressé de voir si quelque chose a changé là-bas, ou si tout est resté figé comme dans mes souvenirs. Ça fait plus de six ans que je n’y suis pas retourné alors que j’aime profondément cet endroit. Enfin, ce n’est pas tout à fait vrai. J’ai plusieurs fois fait le trajet avant de rebrousser chemin parce que je me dégonflais au dernier moment. Une chance pour moi qu’il soit long, j’avais le temps de recouvrer mes esprits.

			Mais pas aujourd’hui.

			Non, là, ça me revient d’un coup, à quel point ce lieu a été mon refuge au moment où j’en avais le plus besoin, combien les Murray m’ont pris sous leur aile. Tout ici aura toujours une place particulière dans mon cœur.

			Alors que mes pieds battent la terre, au détour d’un dernier virage, il m’apparaît. Le manoir des Murray dans toute sa splendeur. Je m’arrête brusquement de courir avant de me plier en deux, les mains sur les genoux, pour reprendre mon souffle. Dans la brume matinale de septembre, les lieux ont l’air encore plus mystiques qu’en temps normal. Je repère immédiatement l’immense arbre dans lequel se trouvait la cabane de July. On s’y cachait pour manger les gâteaux que l’on pâtissait. Je crois que c’étaient mes moments préférés avec elle. Nous n’étions que tous les deux et je me sentais en sécurité, loin de ma famille et de la pression. Mon cœur se serre quand je repense à cette époque.

			— Euh… T’es perdu ?

			Je sursaute au son de cette voix que je connais par cœur. Quand on parle du loup… July émerge d’un petit bosquet, les mains remplies de fleurs.

			Merde.

			Je n’avais pas prévu de tomber sur elle un dimanche matin. Je pensais être le seul habitant de cette foutue ville à me lever aussi tôt, d’autant plus une veille de rentrée des classes.

			— Salut, lancé-je, essoufflé. Ça va ?

			Elle regarde par-dessus son épaule avant de se pointer du doigt.

			— Genre, moi ?

			

			— Oui, Moonlight, toi.

			Elle cligne des yeux lorsque j’utilise spontanément son surnom. Cela fait bizarre d’oser le dire à voix haute.

			— Parce que t’en as réellement quelque chose à faire ?

			Voilà qui est mérité.

			Je me masse la nuque, gêné.

			— Ouais… Plus que tu le crois.

			Elle penche le visage sur le côté et plante ses yeux vairons dans les miens. J’ai l’impression que mon âme tremble sous cet examen.

			— Je vais bien, répond-elle finalement. Toi, un peu moins, vu que t’es de retour ici.

			Je contemple le sol pour lui cacher mon rougissement. July m’a toujours percé à jour, c’est peut-être aussi pour ça que j’ai été obligé de la repousser si fort toutes ces années.

			Alors pourquoi est-ce que je ne parviens pas à faire demi-tour ?

			Parce que tu es fatigué de mentir à tout le monde, me souffle une petite voix.

			Mon rythme cardiaque qui se calmait repart de plus belle. July ne va jamais accepter que je me pointe comme une fleur chez elle pour lui demander pardon.

			Pas vrai ?

			Pourtant, elle se contente de me dévisager en attendant que je parle. Poussé par un instinct que je ne comprends pas, je me jette à l’eau.

			— Je… euh… me demandais si on pouvait enterrer la hache de guerre, toi et moi ? déclaré-je du bout des lèvres.

			— Je n’ai jamais été en guerre contre toi. Au contraire, Tate.

			Je sais, putain !

			Mais je n’ai pas la force de lui expliquer les raisons de mon rejet, parce que je ne suis même pas sûr de réellement les connaître moi-même, et je remarque avec étonnement qu’elle ne me demande pas de me justifier.

			— T’es peu bavard pour quelqu’un qui est venu demander pardon, me tacle-t-elle. Y a autre chose que t’aimerais me dire ?

			Toujours droit au but, et ça me dérange toujours autant. July est dangereuse pour les apparences que je dois conserver. Même si elle sait une partie de ce qu’il se passe chez moi, je crois qu’elle n’a pas pleinement conscience de ce qu’on vit, de l’excellence vers laquelle on nous pousse et qui est la condition pour qu’on se sente aimés par nos parents.

			

			Dans un moment comme celui-là, j’ai presque envie de le hurler au monde pour me débarrasser de ce fardeau. Mais j’ai peur de ce qui pourrait arriver si jamais je montrais à tous qui je suis vraiment. Si l’armure tombait, est-ce qu’il resterait une seule personne pour m’aimer ? Tel que je suis au fond de moi, sans artifice ?

			— Non, rien de plus, mens-je. Je n’avais pas spécialement prévu de passer, ce matin, ça s’est juste… fait.

			Son sourire en coin s’épanouit sous mes yeux ; c’est celui que j’adorais faire apparaître lorsqu’on était plus petits. Mon ventre se tord d’une manière étrange quand je le vois, mais je me fais violence pour ne pas me laisser distraire.

			— Du coup, partenaires ? lui lancé-je en lui tendant la main.

			July explose de rire en rejetant la tête en arrière. Sa longue frange dégage son visage et, enfin, je la vois. Celle de mes souvenirs, avec son air espiègle et sa joie de vivre. Elle est toujours aussi jolie.

			— Tu pousses le bouchon un peu loin, Tate…

			— OK, alors, amis ?

			— Encore un peu trop, insiste-t-elle.

			Elle ne va pas me faciliter les choses. Je la reconnais bien là.

			— Connaissances ? tenté-je en dernier recours.

			Son hésitation pourrait presque me faire rire mais, quand elle accepte ma poignée de main et que ses doigts frais se referment sur les miens, je n’ai plus envie de me moquer. Au contraire, tout me semble foutrement sérieux et les pulsations dans mes veines se font puissantes.

			— Qu’est-ce qui a changé ? me questionne-t-elle.

			Je ne prétends pas ne pas savoir d’où vient son interrogation. Je lui dois au moins une certaine honnêteté, même si je ne suis pas sûr de comprendre moi-même comment je suis arrivé ici.

			— C’est ma dernière année dans cette ville. J’ai envie d’en faire plus ou moins ce que je veux, lui avoué-je simplement. Ne pas avoir trop de regrets…

			

			Comme si elle pouvait décrypter ce qui se cache derrière ma phrase, elle se contente de hocher la tête.

			— Tu sais déjà où tu vas postuler pour l’année prochaine ? m’interroge-t-elle en contemplant les fleurs dans ses mains.

			— Non. Je ne sais même pas si je vais aller à la fac. J’ai envie de bouger, peut-être de voir du pays…

			Je me retiens de justesse de lui avouer que j’aimerais devenir pâtissier. Je ne l’ai encore dit à personne, même pas à Mason ou Tyler, alors pourquoi c’est aussi simple avec elle ?

			Parce que c’est Moonlight.

			C’est aussi bête et instinctif que ça.

			Tout a toujours été fluide avec elle, il faut croire que ça n’a pas changé.

			— Du coup, si je te croise au lycée, je peux venir te parler et m’intégrer dans ton groupe de potes ? enchaîne-t-elle, comme si elle sentait la fluctuation dans mes émotions.

			— Là, c’est toi qui pousses, ricané-je. Tu sais comment ça fonctionne, là-bas… En revanche, je peux te promettre que personne de l’équipe t’emmerdera : je vais passer capitaine, ils n’auront pas le choix.

			— C’est trop aimable, Votre Majesté, répond-elle avec sarcasme. Mais tu peux garder ta pitié, hein, je m’en sors très bien toute seule.

			— Je n’ai jamais prétendu le contraire mais, en tant qu’am… que connaissance, si je peux aider un peu à mon niveau, je le ferai.

			Elle balaie ma réponse d’un revers de main, avant de sélectionner une jolie fleur violette et de me la tendre. Je porte le végétal jusqu’à mon nez pour sentir sa fragrance, puis hausse un sourcil interrogateur.

			— Ce sera joli avec ta tenue parce que, si je ne me trompe pas, tu vas être à la bourre pour ta messe.

			Affolé, je consulte ma montre.

			Putain, ça va être juste.

			Même en courant aussi vite que possible, je n’aurai pas le temps de me doucher et d’être à l’heure.

			Mon père va m’assassiner.

			Merde. Merde. Merde.

			

			— Allez, viens, m’ordonne-t-elle. May va me passer un savon si je ne reviens pas avec ma cueillette rapidement, alors grouille.

			Je ne sais pas si c’est la panique ou au contraire l’instinct qui me pousse à la suivre, mais je le fais. On traverse des herbes hautes, puis un alignement d’arbres aux feuilles rougissantes. Enfin, on arrive au petit ponton où est amarré un bateau que je connais bien, puisque c’est celui dans lequel je me suis réfugié lors de mon premier jour ici.

			— Je peux t’emmener jusque chez ta grand-mère, ce n’est pas le plus près, mais c’est le plus accessible pour…

			— Merci, la coupé-je sans pouvoir me retenir. Merci, Moonlight, je t’en dois une.

			Ses yeux se plissent, mais elle reste silencieuse. Elle prépare l’embarcation et, en deux minutes, nous sommes en route, le vent nous fouettant le visage.

			De mémoire, le trajet ne nous prendra que quelques minutes ; ça me permettra de rentrer chez moi, de me doucher et de m’habiller pour la messe. Rien que le temps de remonter le chemin de Caim Manor, j’en aurais eu pour dix minutes, donc July me sauve la mise alors qu’elle n’a aucune raison de le faire. À part que c’est la fille la plus gentille que cette terre ait portée.

			— Je ne vais pas pouvoir manœuvrer, on perdrait trop de temps, tu vas devoir sauter ! crie-t-elle pour se faire entendre par-dessus le vacarme.

			— Tu te fous de moi ? lui rétorqué-je sur le même ton.

			— Tu tiens vraiment à ce qu’on débatte maintenant ? s’agace-t-elle.

			Je consulte ma montre et, effectivement, je n’en ai pas le temps, ce qu’elle sait. À son petit sourire mutin, je comprends qu’elle savoure pleinement ce moment.

			— Mets-toi vers l’arrière, je vais ralentir autant que possible, et quand je te dis « Saute », tu sautes. OK ?

			Je me contente de la dévisager sans répondre, ce qui l’exaspère, car elle sait que j’ai parfaitement entendu.

			Le ponton de ma grand-mère est bien visible, et d’un geste expert, July prend un virage assez large pour lui permettre de passer près du bord sans s’arrêter. Je vais devoir sauter sur plus de deux mètres.

			

			Par réflexe, je bande tous mes muscles, attendant son signal. Si je me brise un truc, ce sera sa faute et je pourrai le lui faire payer toute l’année. Peu importe ce qu’on vient de se dire.

			— Saute !

			Son ordre me coupe de mes pensées et, sans trop réfléchir, je lui obéis. Mon corps fend l’air pourtant, avant que j’aie pu m’inquiéter d’une potentielle chute, mes pieds touchent lourdement le bois du ponton. Je me tourne vers elle avec un immense sourire auquel elle répond.

			Je ne le lui avouerai jamais mais, ce matin-là, face à ses cheveux virevoltants et à son sourire rayonnant, je tombe amoureux d’elle.

			Pas comme un stupide crush.

			Mais de manière profonde et inébranlable.

			Je le ressens dans chacune des cellules de mon corps ; elles semblent éclater pour se reformer d’un coup. Cette prise de conscience me coupe momentanément le souffle, tant elle me prend de court.

			Puis tous mes souvenirs, depuis le jour où on s’est rencontrés ici même, à tout ce qu’on a partagé jusqu’à aujourd’hui, me traversent.

			C’est aussi brutal que beau.

			Ça me permet de me rendre compte que les sentiments que j’ai pour July ont toujours été teintés d’amour. Sauf que je ne m’autorisais pas à les voir sous ce jour, ou que je n’étais pas en âge de les comprendre.

			Mais en ce dimanche matin brumeux de septembre, cette réalité me cloue sur place et mon cœur s’échappe de ma cage thoracique pour aller se greffer au sien sans retour en arrière possible.
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			July

			Présent

			— Bonjour, July ! Je t’attendais plus tôt, me lance Marty lorsque j’entre dans son magasin.

			L’avantage d’une petite ville, c’est qu’entre commerçants, on se connaît tous et on se fait travailler mutuellement. Pour ma part, cela veut dire acheter mes ingrédients chez l’épicier et le primeur d’Ember Falls plutôt qu’au supermarché de la grande ville voisine.

			— Désolée, j’ai décalé ma journée cette semaine… Des soucis de travaux chez moi, expliqué-je en revoyant Tate de l’autre côté du mur abîmé.

			— Ah, je connais ça ! Il m’a fallu un mois pour venir à bout de la terrasse, à la maison ! J’ai enchaîné les ennuis. En plus, j’ai entendu dire que Jacob s’est blessé.

			Je hoche la tête à la mention de l’homme qui aurait dû résoudre tous mes problèmes. Normalement, Jacob arrive à caser les urgences dans son planning très chargé de professionnel du second œuvre. Mais avec un dos coincé, il ne risque pas de pouvoir remonter une cloison entre mon voisin et moi.

			

			— Oui, c’est ce que j’ai cru comprendre. Je vais devoir prendre mon mal en patience. Tu as reçu tout ce que j’ai commandé ? le questionné-je pour changer de sujet.

			— Oui, absolument tout ! Tu devrais être ravie, les fruits sont aussi beaux que s’ils étaient encore sur l’arbre !

			Marty disparaît dans sa réserve et je patiente en regardant son petit magasin qui déborde de fruits et légumes. Il a toujours aimé son métier et il a à cœur de proposer uniquement des produits locaux et bios. Globalement, il y a tout ce qu’il faut sur ses étalages.

			Sauf quand on cherche à épater un jury avec des recettes… inoubliables. Dans ces cas-là, il doit passer commande et ça prend un peu plus de temps.

			Malgré les récents événements, je ne perds pas de vue mon objectif : gagner ce concours et me débarrasser de mes dettes. Et du Rat, au passage.

			La sonnette accrochée à la porte du magasin tinte. Par automatisme, je me tourne vers l’entrée et croise alors le regard bleu de Brennan.

			C’est bien ma chance, de tomber sur le premier de la fratrie Grey.

			— Oh, salut, July ! Comment vas-tu ?

			Je ne connais pas spécialement le frère aîné de Tate, je suis allée le voir à une ou deux reprises pour des pépins physiques, mais ça s’arrête là. Les rares fois où je le vois en ville, il a toujours un sourire accroché aux lèvres, avec deux charmantes fossettes.

			— Bonjour, Brennan. Je vais plutôt bien, et toi ?

			— Super, c’est gentil de demander. Au cabinet, on ne me retourne jamais la question, plaisante-t-il.

			À la surprise générale, après avoir obtenu son diplôme de chiropracteur, il est revenu ici pour ouvrir son cabinet. Lieu qui ne désemplit pas et, en seulement quelques années, il s’est forgé une très bonne réputation, au point que les gens des villes voisines viennent le consulter.

			Soudain, une idée se fraie un chemin dans mon esprit.

			

			— J’y pense ! Tu ne pourrais pas aller voir Jacob ces prochains jours ?

			Il penche la tête sur le côté, sans rien dire. Le rouge me monte aux joues sans que je comprenne trop pourquoi. Ma question est plutôt simple, mais Brennan dégage une aura qui a le don de me faire bégayer. Ashton avait un peu la même, mais dans un style plus discret. L’aîné, c’est autre chose, on dirait Henry Cavill en blond.

			— On a besoin de lui pour des travaux imprévus chez Amelia, expliqué-je.

			— Ah, oui ! Le fameux trou dans le mur, dit-il en riant.

			Voilà qui a le don de me faire redescendre sur terre. Tate s’est vanté de ses exploits.

			— Oui, ça. Tu comprends mon désarroi quand le seul professionnel de la ville pouvant résoudre ce problème s’est bloqué le dos. Je n’accepterais pas qu’un amateur effectue des travaux dans la maison d’Amelia. Elle y tient trop.

			Il acquiesce sans se départir de son sourire. Ou de ses fossettes.

			Rah, que je déteste les dieux qui se sont penchés sur les berceaux des Grey à leur naissance ! Jamais il ne faut concentrer autant de beauté dans une même famille. Ça devrait être interdit.

			Ashton était beau, Tate est carrément sexy, mais Brennan… il est à se damner. Trop parfait pour me plaire à cent pour cent, mais ce serait mentir que dire qu’il n’est pas plus que charmant.

			— Je vais justement aider Tate à trouver une solution temporaire… Mais je m’arrêterai au retour pour voir si Jacob a besoin de mes services, promis.

			Je me crispe des pieds à la tête.

			— « Temporaire », dans quel sens ? demandé-je, nerveuse.

			— J’ai des bouts de bâche dans mon pick-up. On va les installer…

			— Des bâches ? répété-je. Du genre, en plastique ?

			— Oui.

			— Comme simple barrière entre ma chambre et celle de ton frère ? insisté-je, de plus en plus sidérée.

			— Euh… oui ? Elles sont opaques, si ça peut te rassurer.

			

			— Hors de question ! Je pourrais l’entendre respirer ou ronfler avec une séparation aussi fine !

			— Ce n’est…

			— Quoi, Brennan ? Tu vas me faire croire que ton truc mesure vingt centimètres ? Parce qu’en dessous, je n’en veux pas !

			Il pince les lèvres. Dans un premier temps, je pense que c’est parce qu’il est désolé mais, très vite, je me rends compte de mon erreur. Il se retient de rire. Je repasse en vitesse notre discussion et je comprends.

			— Toi et Tate partagez le même genre d’humour bien pourri, à ce que je vois…

			— Avoue que tu m’as tendu la perche, sur ce coup-là ! rétorque-t-il, amusé.

			— Tu t’attends à ce que je te sorte un « C’est ce qu’elles disent toutes », c’est ça ? Grandissez un peu, bordel ! m’agacé-je.

			Brennan est pris d’un fou rire et se moque complètement de mon expression dépitée. Je crois que ça ajoute à son hilarité.

			Tous les mêmes.

			Les frères Grey se ressemblent plus qu’ils veulent l’admettre. La blague du « C’est ce qu’elles disent toutes » était la préférée d’Ash. Ma poitrine se comprime douloureusement à ce rappel cruel.

			Il était insupportable avec cette rengaine et, pourtant, il arrivait souvent à me faire rire avec. Son retour me perturbe plus que je l’imaginais, je sens mes nerfs à fleur de peau et il ne faudrait pas que je m’en prenne à la mauvaise personne.

			C’est le moment que choisit Marty pour revenir avec une grande cagette débordant de délicieux fruits.

			Mes précieux.

			J’ai besoin de tout ça pour faire mes tests avant le début du concours. Je vais à sa rencontre, lui enlève son fardeau des bras, et il souffle de soulagement.

			— Merci, Marty, tu peux le mettre sur ma note ?

			— Bien sûr, July, avec plaisir, passe le bonjour à May de ma part, veux-tu ?

			

			Je souris poliment tout en sachant déjà la réaction qu’aura ma grand-mère quand je le lui transmettrai. Elle lèvera les yeux au ciel et marmonnera toute seule pendant plusieurs minutes. Elle ne comprend pas le béguin qu’il a pour elle depuis des années. Elle le repousse gentiment à chaque fois. Mais ça ne semble rien changer pour Marty.

			— Je n’y manquerai pas, réponds-je néanmoins.

			Lorsque je passe devant Brennan, je gronde :

			— Déconnez pas avec vos réparations approximatives ou je vous le ferai regretter, parole de Murray.

			Puis je quitte le magasin, le ventre noué d’appréhension en imaginant sur quoi je vais tomber ce soir en allant chercher mes affaires.

			[image: ]

			— Soyez honnêtes, surtout, dis-je en tordant mes doigts de nervosité.

			J’ai passé mon après-midi derrière les fourneaux dans mon atelier, lorsque je n’avais pas de clients au salon de thé. Se tiennent devant moi sur une longue table dressée pour l’occasion en plein milieu du Coven : May, ma mère, River et Daisy.

			Mes cobayes du jour.

			Elles m’ont toutes retrouvée ici après la fermeture. Prêtes à m’aider du mieux qu’elles le peuvent. Du moins, c’est ce que j’espère. Devant elles se trouvent trois versions réduites des gâteaux que j’espère présenter au concours.

			— Mesdames, dans l’ordre, vous allez déguster : le Surprenant, le Merveilleux et le Grandiose, expliqué-je en désignant chaque dessert.

			— J’ai l’impression d’être au bar qui fait des strip-teases à Spring City, minaude Daisy.

			Est-ce qu’elle vient sérieusement de comparer mon travail à… Non, je ne peux même pas finir cette phrase. Hors de question que je laisse le doute s’insinuer en moi à propos des noms que j’ai choisis.

			

			Je doute de tout, sauf de ça.

			Enfin, jusqu’à présent.

			River est la première à remarquer que mes joues ont perdu de leur couleur.

			— C’est une blague, Jules. Détends-toi, dit-elle. Pas vrai, Daisy ?

			— Oui, oui, bien sûr, répond cette dernière en fuyant mon regard.

			Oh, bordel ! Elle ne plaisante pas !

			Tout le stress de cette journée qui n’en finit pas me revient dessus d’un coup. Puissance mille.

			— Petite Sorcière, respire, tente ma mère. On va goûter tes gâteaux, tu as travaillé trop dur pour…

			— Pour me rendre compte que même leurs noms sont mauvais ? Non, merci, je vais m’éviter cette énième humiliation, maman !

			— De toute façon, tu connais déjà mon opinion sur la question, intervient May, comme de l’huile sur le feu. Tu as un don pour pâtisser, mais tu le gâches en essayant de faire… ça.

			Parfait.

			C’était tout ce qu’il me manquait.

			Revenir encore et encore sur cette discussion.

			Est-ce que personne ne voit que je suis à deux doigts de m’effondrer en pleurs ?

			— Maman ! se fâche ma mère. Ce n’est pas le moment de parler de ça. On doit respecter les choix de July !

			— Même si ça lui fait perdre son précieux concours une année de plus ? Cette petite a du sang écossais dans ses veines, voilà ce qui la démarque et qui pourrait la faire gagner. Mets tes racines en valeur à travers les spécialités écossaises et tu gagneras le cœur de tout le monde. Comme on l’a fait avec la distillerie.

			Cette rengaine, je l’ai entendue toute mon enfance, ce qui m’a épuisée plus que de raison. J’ai toujours voulu me fondre dans la masse, et ne pas être l’outsider.

			

			— May, je n’ai jamais mis un orteil en Écosse et cette différence que vous entretenez avec soin a été mon enfer personnel durant toute ma scolarité. Excuse-moi de ne pas vouloir risquer mon commerce en plongeant dans la tradition familiale, argué-je avec véhémence.

			Les yeux de May se font brillants, comme chaque fois qu’elle se met en colère ou débat avec passion. Ce soir, je ne suis pas sûre de quelle version j’ai en face de moi. Les disputes familiales, on les laisse éclater à Caim Manor où on peut hurler sans être entendues. Là, on a du public, et n’importe quel passant un peu curieux pourrait nous voir ou nous entendre.

			— L’Écosse coule dans tes veines, que tu le veuilles ou non, July Murray ! tempête-t-elle. Tu devras bien l’accepter un jour…

			— Je n’ai jamais dit ne pas l’accepter ! Comment pourrais-je le nier ? Mon nom est écossais, ma mère a la crinière la plus rousse du canton, et on doit être les trois seules femmes de l’État à prier les dieux celtes ! m’emporté-je.

			— Alors pourquoi ne pas aller au bout et défendre cet héritage ? s’agace enfin ma grand-mère en se levant. Pourquoi persister à faire des recettes revisitées, certes, mais locales ?

			Tout en moi bout. De colère, de rage, de déception… Le mélange n’est pas agréable et, en même temps, on dit que le feu est un bon purificateur. Peut-être que je devrais me laisser tenter.

			— Parce que j’ai envie de me couler dans le moule, pour une fois ! hurlé-je, à bout de souffle.

			Mes deux amies ne savent plus où se mettre et ma mère porte une main à son cœur en me couvant d’un regard aimant. May, en revanche, repositionne sa longue tresse blanche sur son épaule et traverse la pièce pour se diriger vers l’arrière du bâtiment. Avant de franchir une porte, elle lance d’une voix tranchante :

			— Il n’y a rien de pire que d’être comme tout le monde. Tu commenceras réellement à vivre quand tu sauras que le regard qui compte le plus, c’est le tien. Si tu peux t’observer tous les jours dans un miroir en sachant que tu ne montres pas ton vrai visage, soit. Mais ne t’attends pas à ce que j’acquiesce bêtement dans mon coin. Tu mérites mieux que ça et je me battrai toujours en ce sens.

			

			Ses mots sont de l’essence sur mon brasier.

			Mes mains tremblent de colère et ma mère part à la poursuite de May, non sans m’envoyer un baiser au passage.

			— Merde, Jules, je suis désolée, intervient Daisy. Je ne pensais pas…

			— Merci, les filles, mais je ne vais plus avoir besoin de vous, ce soir. On se voit jeudi ? lancé-je en attrapant mon sac à main pour me barrer d’ici au plus vite.

			Je passe par-devant de peur de tomber sur May à l’arrière. Tant pis pour ma Jeep, je viendrai à pied demain. River a les clés, elle pourra fermer le Coven.

			Moi qui avais prévu de dormir à Caim Manor pour échapper à Tate, c’est bien ma veine. Il est hors de question que j’aille là-bas maintenant. Entre mon boulet de voisin et une May en pétard, j’ai choisi mon camp…

			La marche de retour jusque chez moi ne m’apporte pas l’apaisement que j’espérais. Cela serait trop simple. Mon enfoiré de cerveau continue à me balancer les horreurs que je viens d’échanger avec ma famille et des scénarios catastrophes par rapport à ce foutu concours.

			Quand enfin j’arrive chez Amelia, je ne rêve que de deux choses : prendre un bain et dormir. Pour longtemps, du genre, quelques semaines. Je remonte la petite allée qui mène au jardin de derrière tout en faisant le moins de bruit possible. Ce soir, je ne veux pas prendre une tisane, je veux être tranquille.

			Seule.

			Je fais attention où je pose mes pieds, mais tous mes espoirs d’une soirée sans souci s’envolent quand je le repère dans l’obscurité naissante.

			Tate est installé sur une des chaises longues, en plein milieu du chemin, en train de boire directement au goulot d’une bouteille.

			— Il ne manquait plus que toi, Moonlight.
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			— Je ne suis pas d’humeur, ce soir, le préviens-je en serrant l’anse de mon sac, prête à l’enjamber s’il le faut.

			— Comme ça, on est deux. Pourquoi ne pas faire la gueule ensemble ? ironise-t-il.

			Derrière sa pique, je ressens son amertume. Tate n’est pas du genre à montrer ses sentiments, alors qu’il se laisse aller à boire comme ça, sachant que je pouvais rentrer à tout moment, ça m’étonne.

			Mais c’est un combat pour un autre jour, une autre July. Tout de suite, je n’ai pas la force de tendre la main à quelqu’un. Pas quand je me noie moi-même.

			Sans lui répondre, je le contourne et pose un pied sur la première marche de mon escalier quand il me demande :

			— Tu dois te réjouir de son retour, pas vrai ?

			Je m’immobilise.

			Il n’a pas besoin de préciser de qui il parle. On sait très bien tous les deux qu’il s’agit d’Ashton. Encore et toujours. Cette histoire avec mon ex semble me poursuivre où que j’aille, même lorsque j’ai d’autres soucis plus importants en tête.

			Lasse, je pose mon sac à main sur l’escalier avant de rebrousser chemin et de m’installer sur la chaise vide à ses côtés. Son regard acéré scrute le moindre de mes faits et gestes, mais je prétends ne pas le remarquer. Sans lui demander sa permission, je lui prends la bouteille des mains et bois une longue gorgée… de whisky.

			

			La brûlure qui me descend le long de la gorge est puissante mais familière. On n’est pas la petite-fille d’une ancienne propriétaire de distillerie sans avoir fait ses armes en matière d’alcool. Je regarde l’étiquette et ne suis pas surprise de voir mon nom de famille dessus.

			Malgré la vente de l’entreprise, le nom d’origine a été gardé parce que la réputation était déjà faite.

			— De la qualité, plaisanté-je avant de reprendre une lampée.

			— Je n’imaginais pas que tu avais une aussi bonne descente, Moonlight. Je suis impressionné, et piqué dans mon ego. Je me suis étouffé à la première gorgée.

			— Pour ça, je suis à ton service quand tu veux, le taclé-je en lui rendant sa bouteille.

			Mon voisin ne me répond pas, alors je laisse un silence s’installer entre nous. Les grillons nous bercent dans leur mélodie si singulière et, si je n’étais pas avec Tate, je crois que je pourrais pleinement savourer cet intermède. Mais ma vie n’est pas si simple.

			— Alors, pourquoi est-ce que le retour d’Ashton te met dans cet état ? demandé-je sans crier gare.

			Tate, qui s’apprêtait à boire, repose la bouteille au sol en plantant son regard dans le mien.

			— Aïe, rétorque-t-il. On ne t’a pas appris à y aller en douceur dans les conversations ?

			Je le dévisage, sans aucune expression.

			— Tate, regarde-nous, dis-je en nous désignant. Il est tard, j’ai eu une journée de merde, en partie par ta faute, on se déteste et, pourtant, on est là, couchés dans le noir, à picoler. Je me doute que t’as besoin de vider ton sac, alors autant y aller franco, non ?

			Il marmonne une réponse inintelligible et se remet à boire.

			Bordel, mais qu’est-ce que je fais là ? Je pourrais être en train de me faire couler un bain. Je m’y vois déjà, les bougies allumées, les bulles dans l’eau, une playlist bien choisie. Tous mes tracas auraient été oubliés. Au lieu de quoi, je suis là, avec un mec aussi muet qu’une tombe.

			

			Pourquoi je m’inflige ça ?

			— Je ne te déteste pas, grogne-t-il.

			— Redis-le sans avoir envie de vomir pour voir.

			Il explose de rire.

			Waouh, il a plus bu que je l’imaginais. Je veux bien que mon humour soit particulièrement savoureux, mais pas à ce point-là.

			— T’es là depuis quand, Tate ?

			— Boarf, une heure ou deux…

			OK.

			C’est plus sérieux qu’il y paraît.

			— Tu comptes répondre à ma première question ou on va tourner autour du pot longtemps ?

			— Laisse-moi boire encore un peu, me dit-il en grimaçant.

			Ce que je fais. Après tout, qui suis-je pour lui imposer quoi que ce soit ? Je me détends sur ma chaise longue et admire le ciel dans lequel les premières étoiles commencent à scintiller. L’un des avantages de vivre dans une petite ville comme la nôtre, au contact de la nature, c’est qu’on a peu de pollution lumineuse. Malgré la fraîcheur qui s’installe doucement, ce n’est pas désagréable. On sent que l’été arrive à grands pas.

			— Tu sais quoi ? Je réponds à ta question à condition que tu répondes à la mienne, murmure enfin Tate. Qu’est-ce que t’en dis ?

			« Tu dois te réjouir de son retour, pas vrai ? »

			Ses mots résonnent dans mon esprit comme s’il venait de les prononcer. Je n’ai aucune envie d’en parler, encore moins maintenant. Pourtant, je me reconcentre sur lui. Son visage est tourné vers moi et j’ai la sensation qu’il a vraiment besoin de savoir ce que me fait le retour de son frère.

			— Me réjouir est un bien grand mot, avoué-je avec une moue. Je n’oublie pas qu’il a piétiné mon cœur comme si ce n’était rien d’autre qu’un déchet. Mais oui, une part de moi est curieuse à l’idée de le revoir.

			— Tout le monde met les petits plats dans les grands pour sa visite. Ça m’écœure, finit-il par dire entre deux gorgées.

			

			— Pourquoi ?

			— Parce que c’est un trou du cul doublé d’un petit prétentieux de merde, lâche-t-il soudain.

			Mes sourcils s’arquent sous la surprise, avant qu’un rire me secoue.

			— Je n’ai jamais entendu une phrase décrivant aussi bien quelqu’un. Peut-être pas ton frère, mais il y a de l’idée, finis-je par dire.

			Il lève la bouteille dans ma direction et je la saisis avec un sourire. On reste de longues minutes à boire sans parler. Je sens l’alcool pulser dans mes veines et, étrangement, ça me fait du bien. Je ne suis pas du genre à m’adonner à ce type de soirée, mais là, au vu des circonstances, j’en ai besoin. Peut-être même plus que d’un bain.

			Avec Tate, je peux tomber le masque. Il n’a pas besoin d’être face à la version policée de July Murray. Il a déjà vu les ombres en moi, je ne pourrais plus me cacher même si je le voulais.

			— Tu sais le pire dans tout ça ? chuchote-t-il.

			Je secoue la tête.

			— Mes parents vont l’exhiber partout et Brennan et moi, on suivra comme deux cons. Alors que si l’un de nous deux avait osé les traiter comme il l’a fait, ils nous aurait reniés. Purement et simplement.

			Je fronce les sourcils, confuse.

			— Vous êtes majeurs, pourquoi vous devriez leur obéir ?

			— Parce qu’on « lui doit bien ça », d’après les dires de notre cher père. Parce que Brennan n’est pas aussi parfait qu’il l’aimerait et que, moi, je suis un « baiseur de trous » qui lui fait honte.

			J’avale de travers, puis tousse comme une perdue en espérant réussir à inspirer sans avoir la sensation de jouer ma vie.

			— « Baiseur de trous » ? Il s’attend à ce que tu foutes ta bite dans des carrés ou des triangles, ou quoi ? sifflé-je entre deux inspirations douloureuses.

			Il glousse.

			Tate Grey glousse.

			

			— Il aimerait que je me trouve une fille bien sage pour fonder une famille et rentrer définitivement dans les cases qu’il a prévues pour moi.

			— Ah.

			— Ouais.

			J’essaie de réfléchir à toute vitesse, l’alcool ne m’aidant pas vraiment, sur ce coup-là. Puis je le revois me sortir du piège de Wesley, l’autre jour.

			— Et si tu te trouvais une fille consentante pour parader à ton bras quelque temps ? Je veux dire, comme ça, ton père te fout la paix, et tu n’es pas seul pour supporter le retour de ton frère adoré.

			— Tu veux que je paye une escort pour dîner avec une famille dont le patriarche est pasteur ?

			— Naaaan, ça, c’est ce que ton esprit tordu a compris de ma suggestion. Je veux dire, parmi tes nombreuses conquêtes, il y en a bien une qui jouerait le jeu, non ? Miss-je-crie-si-fort-que-je-fais-saigner-les-tympans-des-voisins n’est plus disponible ?

			— T’es sérieuse, en fait ? lâche-t-il sans relever ma pique.

			— Ben quoi ? Je te propose une solution, merdique, certes, mais c’est déjà mieux que de rester à te lamenter et à subir ton sort, attaqué-je en lui mettant sa bouteille de force entre les mains.

			C’est à mon tour d’être vexée. J’essaie d’être gentille et voilà comment il me remercie.

			— Sur ce, pas bonne nuit, moi, je vais me coucher.

			Je tangue légèrement jusqu’à mon escalier, mais je n’ai pas le temps de récupérer mon sac que Tate m’a rejointe. Il referme ses doigts sur mon poignet avant de me faire pivoter vers lui.

			Son haleine aux effluves de whisky effleure mon visage. Il n’est qu’à quelques centimètres de moi et m’observe comme s’il me voyait pour la première fois. Mon traître de cœur s’emballe.

			Il se penche encore plus vers moi et je crois un instant qu’il va m’embrasser, mais il colle finalement sa bouche contre mon oreille. Sa barbe érafle ma peau, me faisant frissonner.

			— Joue ce rôle pour moi et rends la monnaie de sa pièce à Ash au passage.

			

			Je recule d’un pas et brise sa poigne comme s’il m’avait brûlée. Comment ose-t-il me proposer ça ? Lui a des raisons de jouer la comédie mais, de mon côté, je n’y gagnerais rien.

			— Tu n’es pas sérieux ! m’agacé-je. Toi et moi, prétendre qu’on est en couple ? Personne n’y croirait !

			— Je pourrais me montrer très convaincant, insiste-t-il en souriant.

			— Tate, je te fais un doigt pratiquement tous les dimanches devant la ville entière. Les gens ne seront pas dupes. Et tes parents ne m’aiment pas, ce n’est pas complètement à l’opposé du plan ?

			— Justement, c’est merveilleux. Si je peux leur donner exactement ce qu’ils veulent tout en les emmerdant, ce serait… parfait.

			— Tu te tires une balle dans le pied avec moi, tu le sais ? Je ne m’écraserai pas devant ton père.

			— Personne ne te l’a demandé, et ça paraîtrait louche que tu le fasses, de toute façon.

			Est-ce que je suis sérieusement en train d’examiner sa proposition ?

			Non.

			Je ne peux pas faire ça.

			Il doit voir quelque chose dans mon expression, parce qu’il s’empresse d’abattre sa dernière carte :

			— Si tu fais ça, je me désinscris du concours.

			Ma bouche s’entrouvre sous le coup de la stupeur.

			Je suis à court de mots.

			Sans Tate dans la compétition, je pourrais faire un donut à la crème et remporter la première place. Rafler le chèque qui va avec et régler mes problèmes.

			— Si c’est un piège tordu, c’est dégueulasse, même de ta part, le préviens-je.

			Il se saisit de mes doigts et les serre.

			— Jamais je ne te blesserais comme ça. On était amis avant, partenaires, même. On pourrait recommencer, jusqu’à ce qu’Ashton reparte. Après, nos vies reprendront leur cours.

			Ma respiration accélère, tout se mélange dans mon esprit, j’ai envie de dire oui, mais tout mon être crie un « non » magistral.

			

			Je risque d’y perdre des plumes.

			— Si ça s’apprend, on sera la risée de toute la ville, on en parlera encore dans cinquante ans !

			Il balaie ma réflexion de la main.

			— On vit au même endroit, on doit juste se montrer ensemble sans s’insulter quelquefois avant que mon frère revienne. Pour le reste, tu seras à mes côtés, pour vivre la torture en direct. Bien entendu, je te soutiendrai publiquement pour le concours et ferai fuir Wesley si nécessaire.

			— T’as entendu, alors.

			— Oui. Ce mec est une ordure et il faudrait qu’il te lâche la grappe.

			La proposition paraît trop belle pour être vraie, même si c’est complètement lunaire. Bon, après, jouer le rôle de la petite amie de Tate n’est pas la pire chose que je puisse faire pour m’assurer de régler tous mes problèmes financiers.

			Ce serait même plutôt simple.

			Fini les préparatifs intensifs pour le concours, fini de craindre les avances de mon banquier et, surtout, fini la trouille de devoir fermer mon salon de thé chéri.

			Je plante mes yeux dans ceux si bleus de Tate. Même s’il est plus grand que moi, je ne me sens pas diminuée.

			— Il y a un piège ? demandé-je, incrédule à l’idée que je poursuis cette conversation.

			Son visage s’illumine.

			— Un seul.

			— Lequel ?

			— Hors de question que tu tombes amoureuse de moi, je veux rester un homme libre.

			J’attends une seconde, voire deux, qu’il me dise qu’il plaisante. Mais rien ne vient. Alors je lui ris au nez, puis me retourne pour monter l’escalier, mon sac pendant à mon épaule.

			— Tu n’as pas donné ta réponse, Moonlight !

			— Attends que j’arrête de rire et je te la ferai parvenir, lancé-je entre deux gloussements.

			

			Lorsque j’arrive en haut, j’ouvre ma porte d’entrée et allume la lumière. Cet éclat soudain me fait plisser les yeux. Qui aurait pu croire que j’étais mieux en bas, dans la pénombre, avec Tate ?

			La fatigue me rattrape tout à coup, alors j’accélère la cadence et me douche rapidement avant d’enfiler le premier pantalon de pyjama qui me tombe sous la main. Celui avec des Grogu ou Baby Yoda dessus. Cela me rappelle la discussion que j’ai eue avec Tate et notre problème de mur. J’examine l’espace au-dessus de mon lit et, en effet, un morceau de bâche noire opaque est cloué au mur. J’attends que la colère monte en moi, mais rien ne vient.

			Il semblerait que la perspective de voir s’envoler tous mes soucis diminue le drame de ce matin. C’est même en souriant que je me couche et patiente dans le noir. Du bruit ne tarde pas à se faire entendre de l’autre côté. Dans le silence, je perçois tout ce qu’il se passe dans sa chambre, comme je le craignais.

			— Tate ? dis-je d’une voix un peu forte.

			— Putain de bordel de merde de chiotte ! crie-t-il. Moonlight ! Ça ne va pas ? J’aurais pu faire une crise cardiaque avec tes conneries !

			Je plaque une main sur ma bouche pour étouffer mon rire.

			— J’avais prévenu Brennan que ça ne suffirait pas, rétorqué-je.

			— Ouais, il me l’a dit, grince-t-il.

			J’entends qu’il enlève son jean et se couche dans son lit. C’est très bizarre d’imaginer que sa tête toucherait la mienne sans le reste du mur. Et surtout, surtout, pourquoi est-ce que je me surprends à souhaiter que ce soit le cas ?

			Putain, July, faut arrêter les conneries.

			Peut-être que le whisky m’a plus perturbée que je l’aurais pensé.

			Ouais, on va dire ça.

			— C’est OK, m’entends-je dire avant de changer d’avis.

			Le silence me répond.

			— Tate ?

			— Ouais, je suis là, lâche-t-il après s’être raclé la gorge.

			— T’es toujours partant ? demandé-je, inquiète.

			— Oui.

			

			Je prends une grande inspiration pour dénouer les multiples nœuds dans mon ventre.

			— Donc dès demain, tu vas te désinscrire et…

			— Hop, hop, hop ! Comment je sais que tu ne me feras pas faux bond si je me retire du concours si vite ?

			— Parce que j’ai une parole en béton armé.

			— Bizarrement, je ne suis pas convaincu. Après trois rencards, en ville et devant témoins, j’irai à la mairie pour annuler mon inscription.

			Trois rendez-vous.

			Ce n’est rien, je peux le faire. Je le sais. Surtout avec les enjeux qu’il y a derrière.

			— D’accord. Trois rendez-vous et t’es hors compétition.

			— Et de ton côté, tu restes avec moi jusqu’à ce qu’Ashton reparte, voire un peu plus, que ça ne soit pas trop flagrant. Comme ça, tout le monde y trouve son compte, mon père se dira que je ne suis pas un cas perdu et, toi, tu rafleras le trophée cette année. Le tout en faisant regretter à Ashton d’avoir remis un pied ici après quatre ans.

			— Et peut-être de m’avoir quittée comme une moins-que-rien, ajouté-je avec un sourire carnassier que personne ne voit.

			— Ouais, voilà. On a un deal ?

			Des crépitements au bout de mes doigts témoignent que tout mon corps se sent revivre sans l’épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Je vais pouvoir reprendre le cours de ma vie et consacrer mon énergie à mon business au lieu de craindre de le perdre.

			Si, au passage, je peux égratigner un peu la superbe d’Ashton et faire fermer son clapet à leur père, pourquoi m’en priver ?

			Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?

			— On a un deal, partenaire.

			Le rire de Tate est la dernière chose que j’entends avant que le calme reprenne le dessus. Si on m’avait dit ce matin que ma journée se terminerait comme ça, je n’y aurais pas cru un seul instant.

			

		

	
	
		
	
			24

			TATE

			17 ans

			Passé

			Rester dans cette chambre va me rendre fou. Pourtant, c’est toujours mieux que de prendre le risque d’être dans le salon quand mes parents rentreront de la paroisse. L’heure varie tous les jours, ça dépend si des fidèles viennent les voir ou non et de la préparation pour les offices.

			Avec l’expérience, j’ai appris à passer de moins en moins de temps avec eux pour limiter la casse. Ça ne fonctionne pas à chaque fois, mais c’est déjà mieux que rien. Au stade où j’en suis, je prends toutes les portes de sortie que je trouve.

			Mon téléphone bipe et je réponds à Mason dans la foulée. Voilà, ma seule distraction est déjà épuisée. J’aurais dû faire durer le plaisir. D’un geste rageur, j’attrape mon oreiller et le plaque sur mon visage. Je n’ai même pas la force de crier dedans, ça aussi, j’ai vite compris que ça ne servait à rien. Le soulagement est de trop courte durée.

			Vraiment, les fins de journée sont une torture. Je n’ai pas le droit de sortir parce que je suis puni, car mon père a appris que j’étais allé à une soirée où il m’avait interdit de mettre les pieds. Depuis le week-end dernier, le peu de liberté qu’il me restait s’est évaporé.

			

			Comme si je n’étouffais pas déjà assez dans cette foutue famille.

			Mon téléphone toujours en main, je tape plus fort que nécessaire sur mon écran.

			Tate

			Dis-moi que tu rentres pour Thanksgiving.

			Je fixe mon portable en attendant une réponse. Avec mon frère, il y a deux solutions : soit il répond tout de suite, soit il ne le fait jamais. Heureusement pour moi, trois petits points bougent sur l’écran.

			Brennan

			C’est à ce point ?

			Tate

			À ton avis ?

			Brennan

			Je vais voir si je peux faire des heures supplémentaires au travail pour débloquer quelques jours de repos.

			La culpabilité me tord le ventre. En plus de ses études, ça fait deux ans qu’il bosse dans une librairie pour gagner un peu d’argent. Mes parents acceptent de lui payer l’école, mais rien de plus, alors Brennan doit se démerder comme il peut.

			Tate

			

			Désolé de te soûler avec ça… je sature ici, tout seul.

			Je me sens minable de me plaindre, mais c’est plus fort que moi. Même si j’ai appris à composer avec son absence parce que je n’avais pas le choix, ça n’empêche pas qu’il me manque et que la distance me pèse. Surtout que Brennan rentre peu de Californie. Il revient seulement quinze jours durant l’été et pour les fêtes de fin d’année. C’est toujours trop court et une part de moi le jalouse d’avoir une vie en dehors de cette foutue ville. J’hésite quelques instants avant de cliquer sur « Envoyer ». Je suis rarement aussi honnête dans mes messages. Mais aujourd’hui, j’ai les nerfs à vif, et ce n’est pas avec Ashton que je vais pouvoir redescendre. Lui, il a le droit de faire ce qu’il veut, quand il veut, avec qui il veut.

			Un putain de comble quand on sait les conneries qu’il fait en douce… Sauf que moi, je ne cafte pas. Contrairement à lui.

			Brennan

			Compte sur moi.

			La joie de revoir prochainement mon frère illumine ma journée. Allez, je dois tenir encore quelques longues et interminables semaines avant que Brennan et son sourire se pointent.

			Je peux le faire.

			Alors que je m’apprête à lancer une vidéo abrutissante sur YouTube, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Je grimace.

			S’il y a bien un truc que je déteste, c’est jouer au fils parfait devant les gens qui viennent ici pour voir mon père. Je jette un coup d’œil à mon reflet dans le miroir de ma chambre et tente en vain d’aplatir mes cheveux rebelles. Puis, je dévale l’escalier d’un pas lourd et respire un grand coup avant d’ouvrir la porte d’un geste sec.

			

			Dire que je suis sur le cul de tomber sur July serait un euphémisme. Elle ne vient jamais ici. Je jette un regard inquiet dans la rue derrière elle.

			— Qu’est-ce que tu fais là, Moonlight ? Tu sais…

			— Que ton père ne peut pas me blairer ? rigole-t-elle.

			Je bats des paupières sans lui répondre. Hors de question que je corrobore ses dires.

			— Ne t’inquiète pas, tes parents ont donné l’autorisation à Ash de me « fréquenter » pour notre projet commun en psychologie. Je crois que ma moyenne exemplaire dans ce domaine y est pour beaucoup, raille-t-elle.

			— Mais non, Moonlight, je suis persuadé que c’est ta personnalité charmante qui a fait pencher la balance, lancé-je avec un clin d’œil appuyé.

			Elle incline la tête sur le côté.

			— J’étais tout aussi « charmante », voire plus lorsque j’avais 10 ans… Ça n’a pas empêché qu’ils te punissent parce qu’on se voyait.

			Touché.

			Coulé.

			En mode Titanic.

			Je passe une main sur ma nuque, gêné. On ne s’est pas parlé depuis la fois où j’ai déboulé en courant à Caim Manor.

			— Du coup, t’es là pour Ash ?

			— Le seul et l’unique.

			Forcément.

			Pourquoi serait-elle là pour autre chose ?

			— Il n’est pas là, lâché-je.

			Elle croise les bras sur son ventre et plisse le nez.

			— Tu te fous de moi ou…

			— J’aimerais bien, tu sais à quel point te faire chier me réjouit, réponds-je du tac au tac. Mais là, Ashton n’est vraiment pas là.

			Elle relâche sa position défensive.

			Aujourd’hui, avec ses cheveux relevés en queue-de-cheval et ce T-shirt vert foncé, elle est encore plus jolie que d’habitude. J’essaie d’enfouir au plus profond de moi les sentiments que j’ai pour elle, parce que je sais qu’ils ne seront jamais réciproques. Trop de choses nous séparent. Peut-être que si on était restés aussi amis qu’avant, j’aurais pu…

			

			Non.

			Ça ne sert à rien de me torturer avec ça.

			— Bordel, ce projet n’a pas commencé que ton frère traîne déjà des pieds. Super ! Ça ne laisse pas du tout présager que je vais devoir me taper tout le travail…

			— Ben, ne le fais pas, dis-je en haussant une épaule.

			Son expression choquée pourrait me faire rire.

			— Et risquer de recevoir une mauvaise note ? Non, merci.

			— J’avais oublié à quel point tu pouvais être une petite élève studieuse, Moonlight.

			— Ce n’est pas parce que, pour toi, c’est devenu un sport olympique de rien foutre en cours que je dois prendre exemple sur toi, hein.

			Euh, aïe ?

			— Toujours à écouter les conneries que mon frère raconte sur moi… Je n’aime juste pas être pris pour un con. Si toi, ça ne te pose pas de problème, tant mieux.

			Voilà, un partout.

			Les joues de July se colorent et ses yeux dépareillés se mettent à briller d’une émotion que je ne connais que trop bien. La foutre en colère, voilà une discipline dans laquelle j’excelle.

			— Des fois, je regrette que t’aies un an de plus que moi ; si on avait été dans la même classe, j’aurais pris un malin plaisir à t’écraser dans chaque matière, grince-t-elle, avec un sourire vicieux.

			— Ça, c’est ce que tu crois. Moi, je suis persuadé que t’aurais été derrière moi dans les classements et qu’en plus, t’aurais pas résisté à mon charme. J’aurais été obligé de te repousser, encore et encore.

			Pourquoi est-ce que mon cœur bat la chamade pour une stupide blague ?

			

			Peut-être parce que ce n’en est pas entièrement une ? me souffle une petite voix.

			Le fou rire qui s’empare de July est soudain, violent et un peu trop long à mon goût. C’est à mon tour de croiser les bras en attendant qu’elle finisse de me rire au nez.

			Littéralement.

			Elle pousse le bouchon un peu trop loin en prenant appui sur moi pour reprendre son souffle.

			Je grogne en retour, mais cela ne semble pas la gêner. Quand elle arrive à me faire de nouveau face sans rigoler, des larmes glissent le long de ses joues.

			— Tu sais quoi, Tate ?

			— Non, mais je sens que tu vas me le dire, grincé-je.

			— J’ai eu une semaine pourrie et, juste comme ça, t’as tout amélioré. J’ai le droit de revenir sonner chez toi si j’ai une chute de moral ?

			Ma première envie est de lui claquer la porte au nez, la seconde, de lui faire un doigt d’honneur. J’opte pour la dernière, car elle me paraît plus sage, et elle glousse comme une gamine.

			— Avec plaisir, Moonlight, rétorqué-je avec un rictus exagéré. Tu veux entrer pour attendre Ash ?

			Dis oui, s’il te plaît.

			Même si c’est pour te foutre de moi, reste un peu.

			— T’as prévu de m’attacher à une chaise et de me torturer ?

			— Si c’est ce qui te plaît, ça peut s’arranger.

			Elle se penche vers moi, avec l’air d’une conspiratrice. En réponse, je m’incline vers elle, attiré comme un papillon de nuit vers la lumière.

			— Tu sais, ce que j’aimerais, ce serait de… commence-t-elle.

			— Jules ! Pardon, je suis là ! crie mon frère en remontant l’allée en courant.

			On s’éloigne l’un de l’autre comme si on avait fait une connerie. Ashton nous rejoint, essoufflé, et nous dévisage.

			— T’as encore fait chier July ? s’agace-t-il.

			— Oui, bien sûr, je sais faire que ça, c’est bien connu.

			

			Ashton ouvre la bouche, prêt à répliquer, mais Moonlight l’arrête en posant une main sur son torse.

			Sur son putain de torse.

			Je serre les dents pour m’empêcher de dire un truc que je regretterais.

			— Tate n’a rien fait de mal, on parlait, c’est tout. Toi, en revanche, t’es en retard, tête de nœud…

			— Ouais, mais c’est la faute de M. Graham. Il m’a tenu la jambe après le cours de débat…

			— Toujours une excuse, répond-elle en souriant. Je dois être rentrée dans deux heures à Caim Manor, donc faut qu’on s’y mette.

			Ash me regarde et je me rends compte que je suis resté planté là à les écouter. Comme un con. Un con jaloux, de surcroît. Sans un mot de plus, je fais demi-tour et file dans l’escalier pour échapper à ce spectacle écœurant. Je ne suis qu’au milieu des marches lorsque July m’interpelle. Je la fixe par-dessus la rambarde et elle agite sa main dans ma direction en souriant.

			— Continue l’humour, Tate, t’es trop doué pour ça.

			Je ricane et croise le regard dur d’Ashton, ce qui me rembrunit sur-le-champ.

			Lorsque je m’écroule sur mon lit, je ne parviens pas à me sortir de la tête que July est à l’étage en dessous et que ce n’est pas avec moi.
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			25

			July

			Présent

			— T’as fait quoi ? s’exclame River.

			Je grimace avant de plonger mon visage dans mes mains. De honte. Ce matin, lorsque je me suis réveillée, j’ai mis quelques secondes à me remémorer la veille. Puis un ronflement venant de la pièce d’à côté m’a ramenée brutalement à la réalité.

			Le trou dans le mur.

			La proposition de Tate.

			Moi qui accepte.

			Pourquoi est-ce que les meilleures idées du soir paraissent ridicules à la lumière du soleil ?

			Je crois ne jamais avoir quitté si vite mon appartement. J’ai eu trop peur de tomber sur Tate et de… je ne sais pas, m’évanouir devant lui, par exemple.

			Bordel, dans quel bourbier je me suis fourrée ?

			— Jules, concentre-toi et raconte-moi tout depuis le début, m’ordonne ma meilleure amie.

			Nous sommes installées à la terrasse de mon salon de thé et nous attendons le reste de la troupe. J’ai convoqué tout le monde en urgence ce midi pour sonder mes proches quant à ma décision. Je me redresse ; l’air inquiet de River me donne envie de me rouler en boule sous la table.

			

			— J’ai accepté de jouer la fausse petite amie de Tate en échange de son retrait du concours, marmonné-je.

			— Putain, souffle-t-elle. J’ai cru un instant que j’avais mal entendu…

			— Honnêtement, je ne sais pas ce qui…

			— C’est génial ! s’exclame River en gloussant comme une enfant.

			Je recule sur ma chaise. Je veux bien admettre que j’ai un peu bu hier soir, mais pas au point d’être encore ivre ce matin.

			— Est-ce que tu as bien compris les mots qui sont sortis de ma bouche ? lancé-je, sidérée. Tate et moi. Faux couple pour que ses parents lui lâchent la grappe.

			Elle hoche la tête, un grand sourire sur le visage.

			— July Murray, c’est la meilleure chose qui puisse t’arriver ! Sans Tate en lice, tu vas remporter la compétition les yeux fermés. Soyons honnêtes, qui dit concours dit argent, dit au revoir les dettes et au bûcher, Le Rat ! C’est brillant ! Pourquoi est-ce qu’on n’y a pas pensé avant ?

			Qui a cassé ma meilleure amie ?

			— Est-ce que tu vas bien ? lui demandé-je le plus sérieusement du monde.

			Elle lève les yeux au ciel.

			— Jules, t’as besoin de cet argent. Si cette solution vous permet à tous les deux de vous sortir de la merde dans laquelle vous êtes, quel est le problème ?

			Soudain, elle s’arrête et attrape ma main. Ses longs cheveux blonds suivent le mouvement et je me retiens de lui dire qu’ils touchent sa tarte aux fraises.

			— Il ne t’a pas proposé du sexe en échange, quand même ? Parce que si c’est le cas, je vais lui couper les cou…

			— Non ! m’écrié-je, attirant un peu les regards sur notre table. Non, rien de tout ça. Juste de jouer la comédie à des moments bien précis pour ses parents et être là pour se soutenir mutuellement lors du retour d’Ashton.

			— Où est le problème, alors ?

			

			Je me mords la lèvre, n’en revenant pas que cette discussion soit réelle. Peut-être que mon raisonnement de la veille n’était pas si foireux, en fin de compte.

			— Tu ne trouves pas que c’est un peu limite ? Voire carrément… extrême ?

			— Ta situation est extrême. Tu risques de perdre ce pour quoi tu t’es battue pendant des années, Jules. Toi, plus que quiconque, ne mérites pas de vivre ça. Alors si tu dois juste te pavaner au bras d’un mec pendant quelques semaines, quel mal il y a ?

			Ses mots sont comme un doux baiser sur mon anxiété exacerbée.

			— Je vais devoir supporter ses parents, quand même.

			Elle grimace.

			— Ouais, bon, ce n’est peut-être pas idéal, mais à défaut de mieux…

			— Tu ne me juges pas ?

			— Pourquoi est-ce que je le ferais ?

			Tout se mélange dans ma tête, j’ai l’impression que ça va trop vite, alors je m’accroche un peu plus à mon amie.

			— J’avais tellement peur de vous le dire, confessé-je en retrouvant le sourire. J’espère que les filles vont aussi bien réagir…

			Au moment où cette phrase quitte mes lèvres, l’expression de River se modifie.

			— Si tu veux que ça marche, n’en parle à personne d’autre, me dit-elle précipitamment en jetant un coup d’œil à nos amies qui remontent la rue dans notre direction.

			— Quoi ? Pourquoi ?

			— Je suis sérieuse, Jules, insiste-t-elle en se penchant vers moi. Je peux être ta confidente si tu le souhaites, tu sais que je ne le dirai jamais à personne. Mais plus de gens seront au courant, plus t’as de chances d’ébruiter ton secret… On est à Ember Falls, je te rappelle.

			— C’est quoi, ces messes basses ? nous interrompt Lake en s’asseyant à côté de sa sœur, pendant que Daisy et Pearl prennent place autour de la table.

			— Rien d’important, répond River avec un clin d’œil. Raconte-moi plutôt ta pédicure de l’enfer de ce matin !

			

			Juste comme ça, elle m’offre une porte de sortie. Mon cœur bat la chamade ; je ne suis pas du genre à avoir des secrets. Ma famille m’a toujours dit que j’étais un livre ouvert, mais je sais que River a raison. Personne ne doit savoir ce qui se trame entre Tate et moi, sinon, je pourrais être disqualifiée du concours, ou pire… devenir la risée de la ville.

			J’ai déjà donné.

			Plus jamais.

			— Bon alors, qu’est-ce que t’as de si important à nous dire qui ne pouvait pas attendre demain soir ? lance Pearl en déballant sa salade toute prête.

			Chacune l’imite et, soudain, je sens le rouge me monter aux joues. Ma meilleure amie me fixe avec un sourire presque désolé.

			Ouais, je me suis mise seule dans ce pétrin et je dois m’en sortir de la même manière.

			— Si c’est par rapport à hier, je suis vraiment désolée d’avoir fait cette remarque sur le club de strip-tease… s’excuse Daisy.

			Je mets quelques instants avant de comprendre de quoi elle parle. Puis, ça me frappe : la dégustation de gâteaux devait avoir lieu hier. Purée, j’ai l’impression que ma vie a été chamboulée et que c’était il y a des jours.

			— Non, Daisy, ce n’est pas pour ça. Ne bougez pas, je reviens, lancé-je en me levant pour retourner à l’intérieur du Coven.

			Je me rue dans mon atelier pour attraper mon portable et tape un SMS comme si ma vie en dépendait.

			July

			Ramène ton cul ici et joue le jeu !

			J’espère qu’il a son téléphone à portée de main, parce qu’il est hors de question que je foute les pieds dans son café. Heureusement pour moi, il me répond rapidement.

			Tate

			Mon cul et moi-même sommes au travail, tu vas devoir être plus précise sur le « ici ».

			

			July

			Au Coven, Dugland.

			Tate

			Moonlight… J’apprécie les insultes dans un contexte très… particulier. Là, je ne suis pas sûr que ça me donne envie de t’accorder ce que tu veux.

			Mes dieux, donnez-moi la force nécessaire pour ne pas traverser la rue et le ramener par les cheveux. Cela ruinerait toute chance qu’on nous croie en couple.

			July

			Toi et moi, on s’est embarqués dans une sacrée aventure. Du coup, si tu n’as pas changé d’avis,il est temps de mettre notre plan à exécution. Donc traverse cette foutue route, plaque ton plus beau sourire sur ta gueule d’ange et sors ton meilleur jeu d’acteur.

			Je m’apprête à sortir lorsque mon portable vibre une première fois, puis une seconde.

			Tate

			Je suis peut-être un ange à 90 %, Moonlight…

			Tate

			

			En revanche, les 10 % restants me mettent souvent dans la merde… Mais pour une fois, avec toi, j’ai hâte de voir ce que ça va donner.

			Pourquoi est-ce qu’il faut qu’il soit comme ça ? Aussi énigmatique et énervant ? Cette fois-ci, je ne m’arrête plus et retrouve mes amies juste à temps. Tate sort de son café et traverse la rue en me dévisageant tout du long. Il porte un jean et un T-shirt blanc qui offre un aperçu intéressant de ce qu’il dissimule.

			— Oh, oh, embrouilles en vue, lance Daisy à mes côtés en repérant Tate.

			Cela attire l’attention de toute la tablée et Lake me demande, pile au moment où il arrive à notre hauteur :

			— Qu’est-ce que tu lui as fait aujourd’hui ?

			Tate me questionne du regard, mais il est bien là, juste à côté de moi, son bras touchant presque le mien. Ma respiration s’affole légèrement et je doute de réussir à mentir avec aplomb à mes amies.

			Pourtant, je me surprends à nouer mes doigts à ceux de Tate, qui se raidit rapidement avant de se reprendre. Sa paume est chaude contre la mienne, mais j’essaie de ne pas trop penser à quel point c’est agréable de partager ça avec quelqu’un.

			Même si ça doit être Tate.

			Le panel d’expressions de mes amies vaut son pesant d’or et, si j’avais mon téléphone, j’immortaliserais ce moment. La plus choquée est Lake. On aurait pu s’envoyer en l’air sous ses yeux qu’elle n’aurait pas été moins sidérée.

			— Euh… les filles, je sais que vous le connaissez, mais laissez-moi vous présenter officiellement Tate. Mon… euh… copain, balbutié-je maladroitement.

			— Waouh, Moonlight, quelle introduction, dit-il en me prenant dans ses bras avant d’embrasser ma tempe. Elle est toujours aussi éloquente ou c’est juste l’effet que je lui fais ? demande-t-il à mes amies.

			La faculté de parler m’a été enlevée à l’instant où ses lèvres ont touché ma peau.

			

			Ça ne fait pas partie du deal ! hurlé-je intérieurement.

			Tate a sur moi un effet que je n’apprécie pas du tout.

			Il va falloir qu’on définisse des règles précises, et vite. Hors de question de laisser sa bouche se balader sur ma peau. D’un geste habile, je m’écarte de lui en plissant les yeux pour lui faire comprendre qu’il n’a pas intérêt à recommencer.

			— Je tenais à vous l’annoncer de vive voix avant que le train des rumeurs se mette en marche, leur avoué-je en me rasseyant. Ça a été très soudain…

			— Ah, ben ça, lance Pearl, tu peux être sûre que d’ici ce soir, tout le monde sera au courant…

			J’avale difficilement ma salive en prenant pleinement conscience de ce dans quoi je me suis embarquée.

			— Ouais.

			— Tu restes manger avec nous, Tate ? propose River en entrant dans notre petite comédie.

			— Non ! m’exclamé-je un peu trop vivement.

			— Avec plaisir, répond-il au même moment.

			On se dévisage en se foudroyant du regard, avant de se sourire faussement.

			— Eh beh, voilà qui promet, pouffe Lake.

			— Tu n’as rien apporté à manger, argué-je en fixant Tate. Et tu ne devais pas travailler ?

			— Je suis sûr que tu peux partager un bout de ton sandwich avec moi. Et ce sera pour moi l’occasion de goûter une de tes pâtisseries. Je n’ai pas beaucoup de temps avant de prendre le relais sur mon équipe.

			Toutes les excuses du monde semblent me fuir, et c’est donc avec une expression de conquérant qu’il tire une chaise à côté de moi et passe un bras sur le dossier de la mienne. La tablée entière semble retenir son souffle, moi y compris.

			— Alors, les filles, comment avez-vous connu Moonlight ? les questionne Tate en croquant dans mon sandwich.
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			July

			Je regarde mon portable avec horreur. Des personnes à qui je n’ai pas parlé depuis des années se mettent à m’écrire. Elles ont toutes la même question : « Tu sors avec Tate Grey ? »

			Même ma mère et ma grand-mère se sont fendues d’un message. J’en ai mal au ventre de leur mentir mais, vu la rapidité avec laquelle la nouvelle s’est répandue, je me rends encore plus compte de combien River a raison. Si jamais je me confie à la mauvaise personne, tout est foutu.

			Ce que je ne peux pas me permettre.

			Plus maintenant.

			J’aurais l’air de quoi auprès des habitants d’Ember Falls ? De mes amies ? De ma famille ?

			Dieux ! Qu’est-ce que j’ai fait ?

			L’angoisse qui me tenaille depuis ce midi manque de prendre le dessus. Heureusement que je suis chez moi, en sécurité, si jamais je dois craquer. D’un bond, je me lève de mon canapé pour faire les cent pas. L’exercice m’a toujours fait du bien pour chasser l’anxiété, mais là, je doute que ça fonctionne.

			J’ai du mal à imaginer ce qui pourrait m’apaiser dans une situation aussi folle que celle que je suis en train de vivre. Je mens à tout le monde. J’ai été obligée de fuir ma mère, qui m’aurait grillée à coup sûr ! Mon problème est que je ne vais pas pouvoir l’esquiver pendant un mois ou plus… Elle débarquerait ici, quitte à défoncer la porte, pour me tirer les vers du nez.

			

			Et May !

			Si jamais elle a le moindre doute, elle consultera ses cartes et elle saura. Je l’imagine très bien rire de ma situation avec Tate, mais en ce qui concerne mes dettes… ce serait autre chose. Elle prendrait personnellement le fait que je ne sois pas allée lui demander de l’aide.

			Elle ne se doute pas une minute que je sais combien coûte l’entretien d’un domaine comme Caim Manor ni que je sais que même si ma famille a bien gagné sa vie, c’était avec la distillerie. Il est hors de question que je devienne un poids supplémentaire pour elle ou pour ma mère.

			— Ça va aller, Jules, m’encouragé-je. C’est que pour quelques semaines. Tu dois juste serrer les dents et ne pas te laisser embarquer dans des mensonges trop compliqués. À chaque question, tu restes en surface.

			Je n’en reviens pas d’avoir déjà réussi à convaincre mes plus proches amies. J’ai été incapable d’avaler quoi que ce soit durant notre rendez-vous, et Tate s’est fait un plaisir de manger mon sandwich en entier. Quel traître, lui aussi !

			Il lui a suffi d’un déjeuner pour toutes les charmer, bravo pour le : « On le déteste avec toi, July ! ». Elles en avaient des étoiles plein les yeux. Enfin, toutes sauf River. Elle était pleine de compassion pour la torture que représentait la présence de Tate durant tout le déjeuner, son bras dans mon dos, et sa chaleur contre ma peau.

			J’ai eu envie de lui planter mes ongles dans les yeux à plusieurs reprises.

			Mais par je ne sais quelle magie, je me retenais au dernier instant, puis le repas s’est terminé et chacun est retourné à ses occupations. Même moi. J’ai travaillé tout l’après-midi dans une espèce de brouillard avant de rentrer me cloîtrer chez moi.

			

			Quand je sens ma crise refluer doucement, je monte à la salle de bains pour me rafraîchir autant le visage que les idées. Mon cerveau, lui, ne semble pas disposé à me laisser tranquille et m’assaille d’images de Tate : son rire, les éclats dorés dans ses yeux bleus, le parfum de cannelle qui se dégageait de lui…

			— Ce n’est pas vrai ! m’exclamé-je en éteignant le robinet, encore plus agacée que lorsque je suis arrivée.

			Je tamponne ma peau avec une serviette et regarde mon reflet dans le miroir. Mes traits sont tirés, mais dans l’ensemble, ça va, aucune corne de menteuse ne m’a poussé sur le front. Pourtant, j’aurais parié sur l’inverse. Je me sens différente depuis ce midi. C’était une chose d’envisager la supercherie, c’en est une autre de la mettre en place.

			Il est clair que, pour que je tienne la distance, il me faut un cadre, des règles, quelque chose de précis à quoi me raccrocher. Avec un électron libre comme Tate, c’est même vital, sinon, il pourrait se laisser emporter par la fièvre du moment et faire n’importe quoi. Comme m’embrasser sur la tempe.

			Ce n’était pas si désagréable.

			Mue d’une volonté soudaine, je me change et passe un jogging ainsi qu’un débardeur avant de faire le trajet jusqu’à l’appartement voisin. À force de gravir et descendre des escaliers, je vais finir par me sculpter un corps de rêve, comme dans les magazines.

			Je pouffe toute seule à ma réflexion. Comme si c’était près d’arriver…

			Une fois sur le seuil de son appartement, je n’attends pas d’avoir retrouvé mon souffle pour tambouriner sur le battant rose. Je sais qu’il est là, son pick-up est dans l’allée. Pourtant, la porte rose reste close, alors je recommence à frapper. Il lui faut plus de temps que je l’avais imaginé pour venir m’ouvrir mais, lorsqu’il le fait, j’en comprends la raison.

			Tate est torse nu, encore dégoulinant d’eau.

			Avec pour seule tenue une serviette en équilibre très, très précaire sur ses hanches.

			

			Voir autant de peau, de muscles et d’abdominaux me foudroie sur place.

			— Tu veux que j’aille te chercher une loupe pour me mater d’un peu plus près ?

			Les joues me brûlent et je ne sais plus où me mettre. Parce que oui, je le matais, et pas qu’un peu. En même temps, c’est lui qui m’ouvre à moitié à poil ! Je me détourne pour faire face au paysage et je l’entends ricaner dans mon dos, puis s’éloigner.

			J’observe la vue sur le fleuve et regarde les personnes profiter des jours qui rallongent pour faire du bateau. Ember Falls s’éveille en même temps que l’été et j’adore ça.

			— Allez, viens, perverse, me dit enfin Tate en revenant sur le palier.

			Par précaution, je recouvre mes yeux d’une main avant de lui faire face.

			— T’es sûr ? Parce que je ne voudrais pas perdre la vue en…

			— Te délectant de mon corps ?

			Entendre le timbre chaud de Tate si proche de moi me fait un effet… fou. J’abaisse ma main et j’ai le plaisir de le découvrir entièrement habillé, un sourire en coin et les bras croisés.

			— J’allais dire « en te voyant nu », mais oui, blanc bonnet, bonnet blanc.

			Ses lèvres frémissent à ma réponse.

			— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Moonlight ? me demande-t-il.

			Il lui suffit de ces quelques mots pour me remettre sur le droit chemin. Je pointe un doigt accusateur dans sa direction.

			— C’était quoi, ce truc à midi ?

			Il lève les sourcils, confus.

			— J’ai fait ce que tu m’as demandé !

			— Ah ouais ? Je t’ai dit explicitement « Embrasse-moi sur la tempe et colle-toi à moi tout le repas » ? attaqué-je en faisant un pas dans sa direction.

			— Tu m’as dit de « jouer le jeu », c’est ce que j’ai fait. Ça s’appelle de l’improvisation, et si ce truc, commence-t-il tandis que son doigt fait des allers-retours entre nous, doit fonctionner, il va falloir qu’on y mette du nôtre. Parce que si on est comme deux armoires à glace à trois mètres de distance, personne n’y croira.

			

			Il marque un point.

			Merde.

			Il a tout à fait raison.

			Dans ma tête, on serait allés juste au restaurant quelques fois, on aurait mangé avec ses parents pour les tranquilliser et faire enrager Ashton au passage. Le tour aurait été joué en deux minutes. Sauf qu’on ne doit pas convaincre qu’eux, mais aussi le reste de la ville, pour que ce soit plausible.

			— Tu veux boire un truc ? Je dois avoir de la bière au frais, me propose-t-il.

			Je hoche la tête, plus tout à fait présente. En revanche, lorsqu’on s’engage dans l’escalier qui nous mène à sa pièce de vie, je ne peux m’empêcher de détailler l’ensemble.

			— Ah ouais, mais tu revois toute la déco ! lancé-je en voyant les murs avec plusieurs tests de peinture. Je pensais que tu faisais tout ce boucan juste pour m’emmerder.

			— Désolé de te décevoir, raille-t-il.

			Nos appartements sont construits en miroir, mais je crois que l’expression « deux salles, deux ambiances » a été créée pour nous. Là où le mien est douillet, chaleureux et vintage, celui de Tate est tout à l’opposé. L’esprit industriel est très présent, avec des meubles noirs en alu ou en acier, des gros fauteuils en cuir couleur cognac ou encore de longs rideaux foncés. Il y mélange quelques touches de bois par-ci par-là, apportant une signature singulière à la pièce.

			— T’as une chambre de torture, par là ? demandé-je en faisant un tour sur moi-même pour avoir une idée globale.

			— Pourquoi, intéressée ?

			Je ris tandis qu’il me tend une bière dont je prends une gorgée. La fraîcheur citronnée me fait beaucoup de bien.

			

			— Il faut qu’on établisse des règles pour que ça fonctionne, dis-je.

			— Du genre ? réplique-t-il, en s’affalant sur son canapé, un pied nu sur la table basse.

			— Du genre, un mot de sécurité. Imagine, on est au restaurant et ça va trop vite ou quelqu’un nous pose une question piège ! Si on a un mot comme…

			Je détaille la pièce autour de moi en quête d’idées, et mes yeux se posent sur un légume sur le comptoir de la cuisine.

			— … « courgette », continué-je, ça pourrait nous faciliter la vie, tu ne crois pas ?

			— « Courgette » ? répète-t-il sérieusement.

			Tate joue avec mes nerfs, je le sais, lui aussi. Alors je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour ne pas lui sauter à la gorge.

			— « Courgette », oui.

			— Eh bien, OK pour « courgette », Moonlight. Je te jure que si jamais un truc dépasse les bornes, je te dirais que ma courgette est bien dure.

			Je cligne des yeux, sidérée.

			Ce mec n’en rate pas une ! En même temps, j’ai un peu tendu le bâton pour me faire battre. Ou la courgette, en l’occurrence.

			— Il faut qu’on note tout ça, lancé-je en fouillant un meuble à tiroirs pour trouver de quoi écrire.

			Mes victimes se trouvent être un ticket de caisse et un Sharpie. Ça fera l’affaire. Je m’assois en face de lui, à même le sol en repoussant son pied. Hors de question de bosser avec ses orteils à deux centimètres de mon visage. Tate semble tendu sans que j’en devine la raison, mais je décide que j’ai d’autres chats à fouetter.

			— Bon, règle numéro un, mot de sécurité, dis-je en m’apprêtant à noter.

			— Non, m’interrompt-il. Ce n’est pas la première règle qu’on a émise.

			Je me creuse la tête jusqu’à comprendre de quoi il parle.

			— Tu n’es pas sérieux, si ? Tu crois vraiment que je vais noter ça ?

			

			Il acquiesce en souriant.

			— C’est même la plus importante.

			En râlant, j’écris sur la feuille.

			— T’es content ?

			— Pas tant que tu ne l’auras pas répétée à haute voix.

			Je serre les dents à m’en faire mal.

			Relax, July. Tu peux le faire, pense à la récompense.

			— Ne pas tomber amoureuse de Tate, récité-je.

			— Parfait, maintenant, on peut continuer.

			— Utiliser le mot « courgette » si toute situation nous paraît trop rapide, compliquée, tordue, ou piégeuse, dis-je en l’écrivant. Tu penses à autre chose ?

			— On ne voit personne d’autre durant ce laps de temps, assène-t-il avant de boire.

			J’écarquille les yeux.

			— Parce que ce n’était pas évident ?

			— Je préfère que ce soit spécifié pour que les choses soient claires entre nous, Moonlight.

			Bon, après tout, sa règle n’est pas plus stupide que la mienne.

			— Ensuite ?

			— Tu me demandes ça comme si j’étais un habitué du truc. C’est une première chez moi aussi.

			— Certes, mais t’enchaînes les plans cul, donc tu dois avoir des idées, non ?

			Son rire me répond.

			— Si on se base sur ça, note bien en grand « pas de sexe », m’explique-t-il entre deux ricanements.

			Cette soirée est un enfer.

			Toutefois, je l’ajoute parce que, ouais, il est hors de question qu’on couche ensemble.

			— On fixe la limite à la fin de l’été pour ce petit jeu. Le concours sera passé, ton frère, reparti, et ça aura largement donné à tes parents de quoi espérer que tu puisses te caser. On peut adapter le planning si jamais tout marche plus vite que prévu.

			Il se contente d’accepter d’un signe de tête.

			

			— Ce n’est pas trop mal, non ? demandé-je en relisant le tout.

			— Ajoute : « Interdiction de s’endormir fâchés. »

			— T’as un sérieux problème, Tate, pouffé-je en l’inscrivant néanmoins.

			— Dois-je te rappeler que nos chambres ne sont séparées que par des morceaux de bâche ?

			— La faute à qui ?

			— Ça, on s’en fout. Ce que je veux dire, c’est que si on se fait la gueule, aucun de nous deux ne dormira. Je te connais, tu me ferais la misère…

			— Parce que toi, non, peut-être ?

			— Voilà, t’as tout compris ! s’esclaffe-t-il avec un clin d’œil.

			Une fois que j’ai fini d’écrire la dernière règle, je fais glisser le ticket jusqu’à lui. Il prend le temps de le détailler puis me le rend.

			— On pourra toujours en ajouter, si jamais, conclut-il.

			— Oui, mais ce qui est là, c’est non négociable.

			Sans attendre son retour, je me lève et cherche l’endroit idéal pour accrocher notre règlement. Je m’approche du mur en bas de l’escalier où il a essayé plusieurs peintures. Son foutu pistolet à clous traîne sur le sol et je m’en saisis. D’un geste habile, je fixe le ticket sur le mur.

			— C’était vraiment nécessaire ? Un bout de scotch n’aurait pas été suffisant ? râle-t-il dans mon dos.

			— Si, mais ça aurait été moins marrant, réponds-je en lui tendant son pistolet. Bonne nuit, beau gosse.

			— Je savais que tu finirais par tomber en pâmoison devant ma beauté légendaire !

			Je lui envoie un baiser dans le vent avant de claquer la porte derrière moi.
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			TATE

			17 ans

			Passé

			Je savais que cette année de terminale n’aurait pas la même saveur que le reste de mon expérience scolaire. Certainement parce que je clôture une grosse partie de ma vie dans cette ville maudite, et qu’à la fin des huit mois qui m’attendent, je partirai d’ici.

			Fini Ember Falls.

			Adieu la pression parentale.

			Ciao le petit frère qui se croit meilleur que tout le monde.

			Bonjour les grasses matinées du dimanche et un nouveau Tate. Parce que je compte bien me réinventer loin d’ici, ou du moins laisser vivre le « vrai » moi.

			Ouais, je crois que je me plairai beaucoup dans cette nouvelle vie. Je dois encore être accepté dans une fac quelconque pour satisfaire mes parents, mais n’importe quoi sera mieux qu’ici. J’ai zéro idée de la filière dans laquelle je pourrais me lancer. Le commerce m’intéresse bien, pourtant savoir que je ne pourrais pas suivre la voie de mon cœur me coûte.

			Mais c’est comme ça, j’ai tiré un trait sur mon rêve d’apprendre la pâtisserie de manière professionnelle. Je garderai ça comme passion commune avec Amma. Heureusement qu’elle aime ça, elle aussi. Au moins une fois par mois, je vais chez elle et on s’essaie à une nouvelle recette. Autant dire que parfois, c’est… dégueulasse, mais la plupart du temps, on ne s’en sort pas trop mal. Je sais que si on m’avait laissé une chance d’être formé et d’apprendre sérieusement, je me serais éclaté.

			

			Le nœud dans mon ventre se serre un peu plus sous le coup de la frustration et de la tristesse. J’ai beau m’être fait une raison, ça n’en reste pas moins douloureux lorsque je me torture avec des « et si ».

			Certains peuvent suivre leurs rêves et d’autres, non. Je suis juste du mauvais côté de la ligne.

			July, elle, est clairement dans le camp des vainqueurs. C’est plutôt rare de savoir depuis son plus jeune âge ce qu’on veut faire. Ou du moins d’envisager un vrai métier, pas genre « élever des licornes au Pays Imaginaire ».

			Mais elle, elle sait.

			Depuis toujours.

			Et elle va pouvoir aller au bout de sa vocation.

			Je l’envie pour ça.

			Il y a beaucoup de choses que possède July et que j’aimerais avoir, comme une famille aimante et qui l’encourage, ou encore la confiance qu’elle a en l’avenir… C’est impressionnant. Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, Mason arrête de regarder le document qu’il tient et se tourne dans ma direction. Nous sommes couchés dans l’herbe en attendant la reprise des cours. Le soleil de début octobre nous permet encore de profiter des espaces arborés autour du lycée.

			— Tu sais ce que tu vas faire pour les candidatures ?

			Il montre le formulaire qui nous a été distribué durant notre première heure de cours. Il s’agit du calendrier avec les échéances pour nos inscriptions à la fac.

			— Non, grogné-je.

			Mes potes savent que, si ça ne tenait qu’à moi, je n’irais pas tout court.

			

			— Il paraît qu’une fac de Boston propose un bon cursus en business, commente Tyler sans lever les yeux de son portable.

			— Chouette, alors.

			Mon ton grincheux alerte mes amis, et leur attention se focalise sur moi. Je pousse un long soupir, découragé.

			— Tout va bien, je finirai par m’inscrire quelque part.

			— Y a vraiment aucun moyen qu’ils te laissent faire ce que tu veux ? insiste Mason, les sourcils froncés. Mon père pourrait parler au tien…

			Le petit ricanement sec qui m’échappe répond pour moi.

			— Tu… Tu sais, mec, intervient Tyler en se redressant. Je n’en ai jamais parlé parce que je ne voulais pas te filer de faux espoirs, mais mon oncle a une pâtisserie à Spring City.

			L’organe qui bat dans ma poitrine accélère soudainement.

			— Ah ouais ? dis-je d’un ton que j’espère détaché.

			— Ouais, insiste mon ami. Je sais qu’il cherche un apprenti… Est-ce que tu veux que je lui parle de toi ?

			Bordel de bordel de merde.

			— Je… euh… pourquoi pas ? balbutié-je.

			— Au pire, ça ne t’engage à rien, mais tu pourrais lui poser toutes les questions que tu veux. Je me dis que ça t’aiderait peut-être à te décider.

			J’ai vraiment les meilleurs potes au monde. Ma gorge se serre sous l’émotion et je détourne le regard pour qu’ils ne voient pas que je suis à deux doigts de pleurer. Je me contente de hocher la tête, et Tyler lâche un simple « cool » avant de retourner à ses activités.

			Est-ce que je vais avoir une chance ?

			J’essaie de contrôler l’espoir qui gonfle en moi tel un feu puissant. J’ai trop connu de déceptions pour me laisser avoir comme un bleu. Une chose après l’autre.

			— Tu te sens prêt pour le match de ce soir ? me demande Mason en croquant dans une pomme pour changer de sujet.

			— Ouais. West High n’est pas à la hauteur de mon équipe.

			— Ton « équipe », répète Tyler. Ça fait bizarre.

			

			Je souris sans rebondir sur sa phrase. Moi aussi, il m’a fallu une période d’adaptation à mon rôle de capitaine mais, en même temps, personne n’était mieux taillé que moi pour ce rôle. Une vibration dans la poche de mon jean m’indique l’arrivée d’un message.

			Ashton

			T’es où ? J’ai un service à te demander.

			Je bats bêtement des cils comme si cela pouvait changer le contenu du texto. Que peut bien me vouloir l’Élu de la famille ? Et surtout, qu’est-ce qui peut lui faire croire que je l’aiderai ? Parce que, soyons honnêtes, je n’en ai rien à carrer, de ce qui se passe dans la vie de mon frère, et c’est réciproque.

			J’hésite à lui répondre, car ce n’est clairement pas prévu à mon planning de le croiser avant d’y être obligé, ce soir. Moins je le vois, mieux je me porte.

			Pourtant, je tape :

			Tate

			Sous les arbres en face du self.

			Ma curiosité me perdra un jour, et ce sera bien fait pour ma gueule.

			— Ça va, mec ? On dirait que quelqu’un vient de buter ton chien.

			Tyler et ses punchlines… il ne peut pas s’empêcher d’en balancer à tour de bras depuis quelques semaines. La plupart du temps, elles me font bien rire, mais pas aujourd’hui.

			— Ashton veut me parler, tout de suite, grincé-je à travers mes dents.

			— Ah.

			

			Ouais, voilà une réponse plus qu’adéquate.

			— Tu veux qu’on trouve une excuse bidon pour que tu puisses te planquer ? propose Mason.

			C’est tentant, mais c’est trop tard. Je vois mon frère, suivi de Moonlight, se diriger vers nous. Ils sont en plein dans une discussion animée et, au vu de l’air courroucé de July, elle ne remporte pas la partie. Ces derniers mois, mon frère a beaucoup changé physiquement. Il est à présent aussi grand que moi, mais on sent qu’il n’est pas tous les jours sur un terrain de sport.

			Je les regarde s’approcher comme si un train me fonçait dessus et que je décidais de ne pas m’écarter de la voie. Moonlight est ravissante aujourd’hui, dans son jean brut et son T-shirt violet foncé. J’aime le fait qu’elle laisse pousser sa frange et que, petit à petit, on puisse de nouveau apercevoir son beau visage. C’était un crime de le dissimuler comme elle l’a fait jusqu’à présent.

			Enfin, Ashton se plante face à moi et me dévisage. July reste un peu en retrait et m’adresse un signe discret de la main pour me saluer.

			J’en sourirais presque. Nous ne sommes pas redevenus amis, mais c’est plus apaisé entre nous. Même si je rêverais de plus, je sais être réaliste et reconnaître que ce ne sera pas possible pour plein de raisons.

			Ça n’empêche que ça me fout en rogne un peu plus chaque jour.

			— Tu veux quoi ? attaqué-je avant que le moment devienne encore plus inconfortable pour tout le monde.

			— On peut parler en privé ? lance Ashton avec un coup d’œil peu discret envers mes amis.

			— Non. C’est ici ou rien.

			Mon frère serre les poings. Comme c’est mignon. J’aimerais bien le voir essayer de me sauter dessus. Peut-être que je pourrais enfin évacuer toute cette colère que je contiens depuis des années.

			Oui, vas-y, Ash, craque. Fais-nous ce plaisir de révéler enfin ton vrai visage au monde entier. Pourtant, comme si j’avais rêvé, son expression se lisse de nouveau et il redresse la tête.

			

			— J’ai besoin que tu demandes au public de ton match de ce soir de venir soutenir l’équipe de débat, la semaine prochaine, lâche-t-il d’une seule traite.

			Est-ce que j’ai mal entendu ?

			Je ne vois pas d’autre explication. Il est plus intelligent que ça ; ceux qui viennent nous encourager n’ont, pour la plupart, aucune envie d’assister à un échange de deux heures. Mason et Tyler ricanent ouvertement, ce que je me retiens de faire. Je n’ai pas envie qu’Ashton s’en serve contre moi à la maison.

			— Euh, ça ne va pas être possible.

			— Pourquoi ? À la dernière rencontre, vous avez bien parlé de la compétition de natation… Je ne vois pas en quoi… insiste-t-il.

			— Parce que c’était du sport, le coupé-je, irrité. Et que les supporters en avaient quelque chose à foutre.

			Il fronce les sourcils, puis comprend tout seul ce que j’ai tu.

			« Pas comme ton équipe de débat. »

			Cette phrase semble vibrer entre nous malgré tout. Le cou de Ash rosit comme lorsqu’il était enfant et qu’il s’apprêtait à faire un caprice. Il ne manquerait plus que ça.

			— Tu pourrais le faire quand même, t’es le capitaine, après tout.

			C’est vrai que je pourrais, mais ce ne sera pas le cas.

			— Non. Demande à tes précieux amis, rétorqué-je.

			Il souffle par le nez.

			— La plupart sont déjà dans l’équipe de débat. Tu veux que je demande à qui, en plus ? July ? C’est bon, je suis déjà au courant ! se moque-t-il.

			J’ouvre la bouche, sous le choc, et je fixe la concernée. Elle détourne rapidement le regard et s’obstine à scruter le paysage alentour. Donc c’est comme ça ? Il vient de se foutre d’elle et de son peu d’amis et elle ne va pas moufter ? Ça me dépasse.

			Ashton ne semble pas se rendre compte à quel point il vient de se montrer blessant. Le vrai gros con de service que je côtoie tous les jours.

			Je suis encore plus heureux de l’avoir envoyé se faire voir.

			

			— Dégage, Ash, grondé-je en me redressant pour partir. Je ne le ferai pas et j’ai autre chose à foutre que de t’écouter geindre comme un bébé.

			C’est au tour de mon frère de ressentir une honte cuisante, mais je ne me sens pas coupable de la lui infliger. Il la mérite amplement après avoir balancé une horreur pareille sur July.

			— Super, merci, Tate. Je savais que je pouvais compter sur toi, crache Ashton rageusement avant de s’éloigner.

			Moonlight met un instant à le suivre, mais elle le fait quand même.

			— Putain, ton frère est un vrai connard, commente Mason en m’emboîtant le pas.

			— Ouais.

			— En même temps, c’est un peu de famille, me tacle Tyler.

			Je le foudroie du regard.

			— Quoi ? C’est vrai ! Tu n’es pas le dernier à envoyer bouler les gens, c’est tout ce que je dis.

			Je ne rétorque rien parce qu’il a raison, à l’exception près que j’essaie toujours de ne pas diriger ma haine contre les mauvaises personnes.

			Des flashs de chacune des fois où j’ai pu blesser July m’explosent au visage. Je resserre ma prise sur la bretelle de mon sac à dos et lisse toute expression de mes traits.

			En fin de compte, je suis peut-être un aussi gros enfoiré qu’Ashton.
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			July

			Présent

			Que se passe-t-il quand les Murray apprennent une nouvelle concernant un membre de leur famille à travers les ragots ? Elles passent à l’action.

			Je savais que je ne pourrais pas échapper très longtemps à ma mère et May. En revanche, je pensais avoir plus de vingt-quatre heures. C’était mal les connaître. J’ai commis l’erreur de venir plus tôt au Coven en pensant être tranquille pour finir de préparer mes gâteaux du jour, des roulés à la cannelle.

			Cependant, elles étaient déjà là, à m’attendre de pied ferme.

			Résultat, je suis assise dans la salle de consultation de ma grand-mère et toutes deux me fixent, se préparant pour ma confession.

			Sauf que je ne sais pas quoi dire.

			La peur de laisser échapper une information qui pourrait me trahir est trop grande. Alors je me mure dans le silence sous les regards plus qu’intenses des femmes que j’aime le plus au monde. Je ne souhaite à personne d’être à ma place.

			La décoration de la pièce de May est pourtant faite pour mettre en confiance et inviter aux confidences, avec ses grandes fenêtres qui laissent entrer une belle lumière, ses longs voilages blancs, sa collection de cristaux savamment disposée et les étagères remplies de ses nombreux tarots et oracles. Cette pièce est à l’opposé de l’image suffocante que les films peuvent donner de ce type de lieux, avec des tentures lourdes et de l’encens qui étouffe. Ma grand-mère s’est toujours refusée à exploiter ce cliché-là, même si elle abuse d’autres.

			

			Je gigote sur ma chaise en bois, qui grince de protestation. Trois tasses de thé fumantes se trouvent sur la table accueillant normalement les « lectures » de May. Mais pas ce matin. Non, aujourd’hui, c’est : « Torturons un peu July. »

			— Tu comptais nous l’annoncer quand ? craque ma mère. Est-ce que je devrais vraiment apprendre que ma fille sort avec Tate Grey, homme qu’elle déteste – selon ses dires –, en allant chez la coiffeuse ?

			Je retiens de justesse une grimace. C’était en effet l’un des pires scénarios. Je pensais naïvement avoir le temps de le leur annoncer moi-même, mais le courage m’a manqué. Au lieu de leur avouer ça, je préfère détourner leur attention.

			— Je ne déteste pas Tate, corrigé-je d’une petite voix mal assurée.

			— Ah non ? commente May. N’est-ce pas toi qui voulais lui rouler dessus avec ta Jeep il n’y a pas si longtemps ?

			Elles ne vont pas lâcher l’affaire. En même temps, si la situation était inversée, je ferais exactement la même chose. C’est comme ça, quand on forme une sorte de clan, on ne peut pas envisager de ne pas savoir tout ce qui se passe à l’intérieur.

			Surtout qu’à leur décharge, moi-même, je ne savais pas que cette situation allait me tomber dessus. Mes méninges carburent pour trouver une excuse qui saura les convaincre parce que, si je ne frappe pas fort, elles n’y croiront jamais.

			— Avec Tate, on a eu des… divergences d’opinions, mais il n’y a jamais eu de haine entre nous, argué-je en me redressant.

			— Donc quand tu le frappais avec un balai, c’était par amour ? insiste ma mère.

			Je revois cette scène avec une clarté qui me surprend moi-même, lui me volant mon rêve, et moi, me vengeant avec ce que j’avais sous la main. Je chasse loin de moi ce souvenir parce que je ne peux pas me permettre de repenser à cette période de ma vie. Cela me ferait douter de trop de choses et je dois rester concentrée sur l’essentiel : remporter le concours et régler mes dettes.

			

			— Je lui ai pardonné, mens-je avec un aplomb dont je ne me pensais pas capable.

			Parce que c’est loin d’être le cas. J’en veux encore énormément à Tate pour ce qu’il m’a fait. Mais ça, elles n’ont pas besoin de le savoir.

			La surprise teinte leur expression, puis l’inquiétude prend tout de suite sa place chez ma mère.

			— Petite Sorcière, dis-moi ce qu’il se passe, je t’en prie. Est-ce qu’il te force à faire ça ?

			— Non ! Je vous promets que personne, et encore moins Tate Grey, pourrait m’obliger à sortir avec lui. On a…

			« Eu un coup de foudre, l’autre jour. » J’ai la fin de ma phrase sur le bout de la langue, pourtant, elle refuse de sortir. Je pourrais m’embourber un peu plus dans mon mensonge en prétextant vouloir faire confiance aux cartes de May. Seulement, je les respecte trop pour ça. Je ne peux pas leur mentir sur quelque chose d’aussi… futile.

			Ce que je fais ou non avec Tate ne changera pas leur amour pour moi. Elles n’ont néanmoins pas besoin d’avoir l’histoire complète, je peux déformer légèrement la vérité.

			Je pousse un soupir à fendre l’âme avant de poser mes mains bien à plat sur la table entre nous. Ma mère en attrape une rapidement, avant que ma grand-mère fasse la même chose, plus doucement. May est suspicieuse, je le vois à ses yeux étrécis et à sa bouche pincée.

			— J’allais vous mentir, lâché-je de but en blanc.

			Leur expression varie entre choc, stupeur et irritation.

			— Je n’en suis pas fière. Mais avant de vous raconter ce qu’il se passe, j’ai besoin que vous me promettiez que ce que je vous dirai ne sortira pas d’ici.

			— Que… commence ma grand-mère.

			— Non, la coupé-je rapidement. Promettez, et je parlerai.

			— Bien sûr, tout ce que tu veux, ma chérie, me rassure ma mère en souriant.

			

			Ma grand-mère est plus difficile à convaincre. Elle se mure dans un long silence que l’on respecte. Elle n’aime pas être forcée à faire quoi que ce soit, alors une part d’elle doit lutter très fortement.

			— Très bien, tu as ma parole, finit-elle par céder. Mais si tu m’annonces qu’on doit planquer un cadavre, je te préviens que je ne creuserai pas le trou. Par contre, je pourrai planter dessus de magnifiques fleurs qui dissimuleront très bien l’endroit.

			Je ne m’attendais tellement pas à cette repartie qu’un rire me secoue. Il n’y a bien que ma grand-mère pour imaginer des scénarios aussi farfelus.

			— Rien d’aussi dramatique, je vous rassure.

			— Alors qu’est-ce qu’il y a ? insiste May.

			C’est l’heure, je ne peux plus faire demi-tour, je vais devoir leur avouer ce que je fabrique avec mon voisin.

			— Vous avez raison, tout ce qu’il se passe entre Tate et moi est bidon. Je l’aide à se débarrasser de l’attention trop pesante de ses parents et à supporter le retour d’Ashton en ville.

			Mes paumes deviennent moites, et je les retire des leurs pour les essuyer discrètement sur ma jupe longue. Les deux femmes en face de moi sont bien trop observatrices pour ne pas relever ce geste.

			— Et qu’est-ce que tu y gagnes, toi ? me questionne ma grand-mère.

			« De pouvoir de nouveau respirer. »

			Voilà ce que j’aimerais répondre.

			Sauf que je ne peux pas.

			— De montrer à Ashton ce qu’il rate.

			Ma phrase semble suspendre le temps entre nous. Comme si une quelconque magie était à l’œuvre.

			— Je n’ai pas envie de le récupérer ou de me venger, les rassuré-je, simplement de lui prouver qu’il avait tort de me quitter de la manière dont il a fait. Je méritais mieux.

			— Et c’est toujours le cas, insiste ma mère. Ce garçon n’a jamais été tendre avec toi.

			Une boule de tristesse enfle dans ma gorge, et je déglutis plusieurs fois péniblement pour tenter de la déloger. Mais rien n’y fait.

			

			— Donc, Tate ne te force à rien et il n’y a pas de cadavre à enterrer, résume May.

			Je me contente de hocher la tête.

			— Tu sais que tu ne dois en parler à personne, n’est-ce pas ? Si ça s’apprend… s’inquiète ma grand-mère.

			— J’en ai parfaitement conscience, et lui aussi. C’est pour ça que je ne voulais pas vous le dire, avoué-je avec une petite moue désolée.

			— Tu peux compter sur nous. On sera à vos côtés, conclut ma mère.

			Je retiens ma respiration tant l’amour qu’elles me portent est immense.

			— Moi qui n’avais pas spécialement hâte que la saison touristique commence, maintenant, je me demande si ça ne va pas être la plus intéressante depuis bien longtemps, pouffe May avant de boire son thé.

			Voilà, elles sont passées à autre chose, elles en savent suffisamment pour que je n’aie pas à mentir comme une arracheuse de dents tout l’été. En préservant la partie essentielle à mes yeux. Il faut savoir prendre chaque victoire, même les plus petites.

			D’un mouvement rapide, je me lève et me dirige vers la porte.

			— Je dois me dépêcher si je veux pouvoir proposer mes roulés à la cannelle, ce matin. À tout à l’heure !

			Comme la froussarde que je suis, je remonte le bâtiment du Coven au pas de charge. J’espère que mettre le plus de distance entre elles et moi m’aidera à reprendre une certaine contenance.

			C’est essoufflée que j’arrive dans mon atelier, et mes doigts tremblent lorsque je lance ma playlist sur mon portable.

			— Allez, July, du nerf ! Ce n’est que pour quelques semaines. Après, tout redeviendra comme avant.

			J’attrape mon tablier et me dirige vers mon garde-manger. Je sors ma pâte qui a pu gonfler toute la nuit, et lorsque je dépose le tout sur mon plan de travail en bois, le calme revient doucement.

			Je peux le faire.

			Je n’ai pas le choix, le jeu dans lequel je me suis lancée avec Tate est périlleux, mais peut aussi me changer la vie. Forte de ce constat, je m’active à la préparation de mes gâteaux. Désormais, il n’y a plus que moi, la musique et la pâtisserie.

			

			J’ai presque l’impression de sortir de mon corps, comme certains avec la méditation. Le bien-être revient petit à petit en moi et si, demain, je devais perdre ce bonheur, ça me détruirait.

			Il est hors de question que je mette la clé sous la porte sans me battre, ou que ce soit à ma famille de payer pour mes erreurs. Chez les Murray, on assume nos fautes et on se retrousse les manches pour rectifier la trajectoire.

			Certes, ma façon de faire n’est pas courante, mais si l’objectif est rempli, je ne vois pas ce qu’il y a de mal.

			Il faut juste que je continue à cacher une partie de la vérité aux personnes qui me sont le plus chères et ça, ça me brise le cœur.

			Agacée par la tournure que prennent mes pensées, j’essuie mes mains pour attraper mon téléphone. Sans trop réfléchir, je tape un message et appuie sur « Envoyer ».

			July

			Je te préviens, quand toute cette mascarade sera finie, c’est moi qui te larguerai !

			Pourquoi est-ce que c’est si simple de passer mes nerfs sur Tate ? Peut-être parce qu’actuellement, il est celui qui sait le plus de choses sur moi. Ce qui est un putain de comble, quand on y pense.

			Tate

			Tout ce que tu veux, Moonlight. Tu passes une mauvaise matinée ?

			July

			Les Murray ont mené leur interrogatoire…

			

			Tate

			Et t’es en un seul morceau ?
J’ai entendu dire qu’elles pouvaient être terribles !

			Je souris malgré moi.

			July

			Pas tout à fait, j’ai dû leur raconter que je t’aidais, mais elles ne savent pas ce que tu vas faire pour moi.

			Tate

			Je peux me permettre un « pourquoi » ?

			July

			Parce qu’il est hors de question qu’elles apprennent que j’ai des soucis d’argent. Je veux m’en sortir seule.

			Sa réponse met quelques instants à me parvenir.

			Tate

			Une vraie guerrière. Une vraie Murray, en somme.

			Ses mots me touchent plus que je l’avouerai jamais. La flamme vacillante dans ma poitrine se redresse, plus fière, brillant plus fort. Je repose mon téléphone, ne voulant pas prendre le risque de gâcher ce moment si… parfait.

			Tate a réussi à me redonner confiance et le sourire en l’espace de quelques messages par un tour de passe-passe. Je ne sais pas comment il s’y prend, mais je ne vais pas faire ma difficile.

			

			Après m’être lavé les mains, je retourne à mon activité, beaucoup plus sereine, me projetant déjà dans la prochaine étape de notre mensonge : notre première sortie en ville.
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			July

			C’est la troisième robe que j’enfile. Je ne pensais pas que ce serait si difficile pour moi de choisir la tenue que je vais porter pour ce fichu dîner avec Tate. Il faut dire que je m’attendais à quelque chose de petit, peut-être une sortie au parc avec un pique-nique. Mais non, lui a décidé que ce serait le truc bien formel avec un repas en tête à tête au Jardin.

			Rosie, la cheffe, était ravie de cette nouvelle et nous a promis de se surpasser seulement pour notre table. Il faut croire que ça y est, la rumeur a atteint tous les habitants d’Ember Falls. Pour couper court aux ambitions de Tate, c’est moi qui ai choisi le jour, et j’ai opté pour le vendredi soir. Je trouve ça moins guindé que le samedi. Puisque nous sommes « déjà en couple », pas besoin de respecter les règles des tourtereaux qui flirtent.

			Je lève les yeux au ciel, agacée par mes propres pensées. Il est clair que je passe beaucoup de temps à réfléchir à tout ça alors que je devrais au contraire me préoccuper du concours et de rien d’autre.

			La seule bonne nouvelle de cette fin de semaine est que l’ambiance au Coven est de nouveau au beau fixe. La soirée d’hier avec mes amies a beaucoup tourné autour de mon « couple » mais, en fin de compte, elles voulaient plus des détails concrets sur Tate que sur les origines de mon changement de cap le concernant.

			

			Je dévore assez de séries TV ou de films pour avoir su répondre à leurs attentes, même si j’ai légèrement penché du côté de l’excès. En leur disant par exemple que ses muscles sont durs comme la pierre, ou ses cheveux, aussi doux que de la soie.

			Tate mourrait en se foutant de moi s’il savait tout ça.

			Je regarde le reflet de ma robe rouge dans le miroir, mais je n’aime pas ce que je vois. D’habitude, quand je vais au restaurant pour un rendez-vous, je ne me prends pas autant la tête. Je mets une tenue dans laquelle je me sens belle, et c’est suffisant. Avec mon quotidien, je ne prétends pas avoir des rencards tous les week-ends mais, ces quatre dernières années, j’ai essayé de me remettre de ma rupture avec Ashton, et c’est passé par rencontrer d’autres hommes. Même si eux et moi savions que ce n’était pas sérieux. Le fait que la plupart étaient seulement de passage à Ember Falls a beaucoup aidé, il faut dire.

			Alors pourquoi est-ce que, ce soir, ce n’est pas la même chose ?

			Il y a encore moins d’enjeux, puisqu’il n’y a pas de mec à séduire. Tate connaît déjà tous mes aspects les moins glorieux, je n’ai rien à lui cacher. Alors pourquoi je n’arrive pas à me décider sur la robe qui correspond à cette occasion ?

			Je me débarrasse de ma tenue et plonge de nouveau la tête dans mon placard. Un boum sonore dans la pièce voisine me fait relever la tête, intriguée. Qu’est-ce qu’il peut bien faire dans sa chambre ?

			— T’es mort, Tate ? lancé-je d’une voix forte.

			Silence.

			Je m’approche du trou bâché et frappe du poing juste à côté.

			— Tate ? répété-je. Dis-moi tout de suite si ça ne sert à rien que je m’habille, je galère à trouver un truc à me mettre, de toute façon.

			— Désolé de te décevoir, mais ça tient toujours, grogne-t-il. Je risque de boiter un peu, mais rien de méchant.

			

			Je pouffe, parce que la douleur est encore perceptible dans sa voix.

			— L’orteil dans le coin du lit ? le questionné-je en grimaçant.

			— Non, mon ancien casque de lacrosse qui a trouvé bon de se jeter sur mon pied. Depuis son étagère.

			Je fronce le nez et croise les bras, comme si je me tenais réellement face à lui.

			— Tu dors avec ce truc dans ta chambre ? Genre, comme une relique ?

			Pas de réponse. Je comprends que j’ai visé juste.

			— Ce n’est pas beau de vivre dans le passé, beau gosse. Franchement, un casque de lacrosse… On aura tout vu !

			— Va t’habiller, Moonlight, il ne faudrait pas qu’on soit en retard.

			Sa voix est soudain plus près, et je devine qu’il s’est lui aussi rapproché du trou. C’est fou de se dire qu’on n’est séparés que par un bout de plastique. Je me sens rougir en baissant les yeux sur mon ensemble de lingerie noir, le seul à ma disposition qui ne soit pas dépareillé.

			— On se retrouve en bas dans vingt minutes, dit-il d’un timbre plus grave.

			Ce laps de temps devrait me permettre de me remettre les idées en place et de trouver une tenue.

			Lorsque je descends mon escalier, je me sens prête à affronter cette soirée. Il n’y a rien qui peut me surprendre chez Tate ; après tout, je le connais, moi aussi. Et je sais jusqu’où il est capable d’aller. Il faut donc que je prenne ce dîner pour ce qu’il est : une étape de plus vers ma liberté.

			Je suis surprise de ne pas le trouver dans le jardin, mais appuyé contre le monstre qui lui sert de voiture dans l’allée. Je ne peux me retenir de lever les yeux au ciel en remarquant qu’il porte sous le bras son casque de lacrosse. Il est vraiment du genre à pousser le bouchon un peu trop loin ; je me moque de son précieux, forcément qu’il va riposter en l’emmenant. Pour l’énerver, je sais que je dois faire comme s’il ne tenait pas cette immondice. Jusqu’à ce j’arrive à son niveau, on se livre à une bataille de regards pour savoir qui abordera le sujet du casque en premier. Je ne craquerai pas, alors je me contente de le dévisager.

			

			Il porte un pantalon noir et une chemise bleu ciel qui fait ressortir la couleur de ses yeux. Ses cheveux humides ondulent légèrement, ce qui lui donne un côté craquant encore plus prononcé. C’est du gâchis que Tate soit, eh bien… Tate. Peut-être que, dans un autre monde, on aurait vraiment pu vivre quelque chose tous les deux, mais pas dans celui-ci.

			— T’es très belle, ce soir, me complimente-t-il avant que je puisse dire quoi que ce soit.

			Je penche la tête, curieuse. Je sais que ma tenue me met en valeur. Il s’agit d’une jupe vaporeuse mi-longue au motif léopard, accompagnée d’un simple T-shirt blanc que j’ai noué sur le devant pour l’ajuster et de sandales à talons basiques mais jolies. Mes cheveux sont relevés en un chignon lâche et mon maquillage est léger. Le tout pour un effet habillé, mais détendu.

			Pile ce que je cherchais.

			— Il y a un « mais » qui se cache quelque part ?

			Son regard – qui brille d’une émotion que je ne reconnais pas – s’illumine un peu plus.

			— Non, pas de « mais ». T’es juste très belle.

			Mon cœur rate un battement.

			Ma poitrine se soulève un peu plus fort lors de mon inspiration suivante et une chaleur douce se répand en moi.

			Cet homme est capable de faire des compliments. Voilà quelque chose que j’avais oublié chez lui. Il faut dire que ces dernières années n’ont pas été propices à ça entre nous.

			— C’est pour quoi, cet attirail ? le questionné-je soudain en désignant sa protection de lacrosse.

			— Je sais l’effet que je fais aux femmes, je voulais me protéger d’une éventuelle réaction… excessive. Alors pour un premier rencard, je l’emporte, au cas où.

			

			C’est mignon qu’il cherche à me déstabiliser et j’essaie de ne pas lui rire au nez, parce que ça pourrait bousiller notre soirée. On doit quand même se supporter quelques heures encore.

			— Rassure-moi, t’as pigé que je ne finirais pas dans ton lit à la fin de la soirée, pas vrai, champion ? lancé-je quand même en retenant un rictus moqueur.

			Il ricane avant de glisser une main dans ses cheveux, les ébouriffant au passage.

			— Ouais, ça, je l’avais bien compris, ne t’inquiète pas, Moonlight.

			— Parfait !

			— Parfait, répète-t-il en se redressant. Allez, monte.

			Il fait le tour de sa voiture et s’installe à la place du conducteur avant de se rendre compte que je n’ai pas bougé d’un iota. Il ouvre la vitre passager en pestant.

			— Un souci ?

			— Ouais. Hors de question que je grimpe dans ton tank, je le déteste. Rien que sa vue m’horripile, c’est instinctif. Donc soit on y va avec ma Jeep, soit on y va à pied, c’est toi qui vois.

			— Moonlight, j’ai vu tes talons de quinze centimètres… Tu n’arriverais jamais au restaurant en un seul morceau.

			Je pince les lèvres pour ne rien rétorquer. Je n’ai pas oublié comment il fonctionne. Pour avoir ce qu’il veut et sans doute pour m’agacer, il essaie de me distraire du problème de base avec quelque chose de plus futile.

			Pas ce soir, Satan.

			— T’es vraiment sérieuse ? insiste-t-il.

			— À ton avis ?

			Lorsqu’il râle tout en relevant la vitre, je sais que j’ai gagné. Je sautille presque jusqu’à ma voiture, et je pourrais exploser de rire de le voir grimper sur le siège passager comme s’il allait en être éjecté. Je me rends compte avec un temps de retard qu’il n’a pas pris son précieux casque. Il a retenu la leçon, lui et moi, ce n’est que dans un but précis, rien n’est réel.

			

			— Détends-toi, personne ne mord, ici. Enfin, pour le moment, raillé-je.

			— Ta voiture est minuscule.

			— Arrête, tu sais que c’est faux, ne fais pas ton drama king, ça ne te va pas au teint.

			Il se mure dans un silence boudeur, et j’en profite pour mettre la radio et chanter jusqu’à notre destination. À défaut de pouvoir savourer complètement ma soirée, je peux m’amuser à le torturer. Heureusement pour Tate, le supplice est de courte durée et, lorsque je me gare devant le restaurant, ma nervosité monte d’un cran.

			Après ça, on ne pourra plus revenir en arrière. Parce que jusque-là, ils n’avaient que des rumeurs à se mettre sous la dent mais, ce soir, on va leur apporter des preuves sur un plateau d’argent. Comme s’il sentait mon hésitation, Tate se tourne vers moi.

			— Prête ?

			Non.

			Oui.

			Peut-être.

			— Allons-y, réponds-je pourtant en sortant de mon véhicule.

			Tate m’ouvre la porte du restaurant, et mon ventre se serre un peu plus d’anticipation. L’impression que tous les regards se fixent sur nous est aussi intense que ridicule. L’hôtesse nous accueille avec un immense sourire.

			— Ah ! Bienvenue au Jardin. Nous vous attendions avec impatience, veuillez me suivre.

			On s’exécute en slalomant entre les nombreuses tables déjà occupées. Mon sourire est aussi figé que celui d’une statue. Tout ça est insensé, ils vont forcément se rendre compte qu’on joue la comédie. Ni Tate ni moi ne sommes de bons acteurs…

			— Nous vous avons réservé la meilleure table sur ordre de la cheffe Rosie, nous explique-t-elle.

			— C’est… gentil, grommelle Tate, qui semble aussi mal à l’aise que moi. Mais ce n’était pas nécessaire.

			

			Il me surprend néanmoins en tirant ma chaise pour que je puisse m’asseoir, puis s’installe en face de moi.

			— Voici notre carte, n’hésitez pas à faire signe à un de nos serveurs pour passer commande, nous avons ordre de vous laisser le plus tranquilles possible. Belle soirée à vous deux !

			Elle disparaît dans un tourbillon de cheveux blonds pour se diriger en cuisine, me laissant sonnée. J’ouvre le menu, ne laissant que mes yeux en dépasser. Tate m’imite. Pourtant, aucun de nous deux ne détaille les plats ; non, nous nous fusillons du regard.

			— Quelle idée de merde de venir ici, sifflé-je tout bas. J’ai l’impression d’être sous le feu des projecteurs ! Je t’avais dit qu’on aurait dû pique-niquer…

			— Je pensais que taper fort serait plus impressionnant et crédible pour mes parents, me coupe-t-il. Ils ne m’ont pas encore parlé de nous, comme si ça n’existait pas, alors comme ça, ils ne pourront plus faire la sourde oreille.

			— Ouais, ben tu vois où ça nous mène, tes conneries, rétorqué-je, avant de sourire ostensiblement à la table voisine où se trouve un couple âgé. On va devoir être sacrément doués pour tous les convaincre, maintenant.

			— On peut abréger, argue-t-il. Tu pourrais avoir mal au ventre ou un truc du genre.

			J’éclate de rire comme s’il venait de dire la chose la plus drôle de la soirée, alors que j’ai envie de lui planter une fourchette dans l’œil. J’attrape même une de ses mains, histoire d’avoir l’air éperdument amoureuse pour les yeux indiscrets rivés sur nous.

			— Je vais commander entrée, plat et dessert, beau gosse. T’as voulu en mettre plein la vue à ta famille, tu vas être servi. J’espère que t’as prévu de faire chauffer ta carte bleue.

			— Moonlight, grogne-t-il lorsque je lève la main pour appeler un serveur.

			Ce dernier se précipite vers nous avec un immense sourire.

			— Madame, avez-vous fait votre choix ?

			— Oui ! J’aimerais ce qu’il y a de meilleur pour notre soirée romantique. Voyez-vous, Tate est prêt à dépenser sans compter pour moi, expliqué-je en baissant le ton comme s’il s’agissait d’un secret.

			

			— Vous avez une idée plus précise ? Un velouté de homard, peut-être ?

			— Pourquoi pas, oui ! Après, on adore être surpris et Rosie connaît nos goûts respectifs.

			— Alors ne m’en dites pas plus, je suis sûr qu’elle saura vous concocter le dîner parfait.

			Puis il se tourne vers Tate, qui a légèrement pâli – pour mon plus grand bonheur.

			— Cela fait plaisir de voir que la galanterie existe encore de nos jours, Monsieur, déclare le serveur avant de partir après un signe de tête.

			Je retiens de justesse le fou rire qui lutte pour franchir mes lèvres tant l’expression de Tate est drôle. Il est effaré. Peut-être qu’il regrette même de m’avoir emmenée ici.

			— Mon amour, j’espère que tu n’es pas trop à l’étroit dans ton pantalon, parce qu’il risque de nous apporter l’intégralité de la carte, dis-je avec un clin d’œil.

			Mes mots semblent lui redonner vie. Il se penche dans ma direction pour caresser l’ovale de mon visage. Le frisson délicieux qui suit son trajet me prend de court.

			— Je suis toujours à l’étroit dans mon jean quand t’es dans les parages, mon amour.

			Je me retiens de justesse de retirer vivement sa main de ma peau. Ce n’est pas tant son contact que ses mots qui m’électrisent.

			— Est-ce que c’est le moment où je dois dire « courgette » ?

			— À toi de voir si tu trouves qu’on est déjà hors limites. Moi, je m’amuse comme un gosse alors que mon compte en banque s’apprête à se faire saigner à blanc.

			Le serveur revient pile à ce moment-là, nous séparant par la force des choses pour nous apporter les hors-d’œuvre. La chaleur de sa peau contre la mienne me manque instantanément. Pourquoi est-ce que son toucher me fait un tel effet ?

			Bordel.

			

			Il faut que je me reprenne, il s’agit de Tate et tout ça n’est qu’une comédie.

			Pas vrai ?

			Le doute qui s’insinue dans chacun de mes pores me fait peur. Il est hors de question que les rôles qu’on joue nous rattrapent dans la réalité. Tate et moi, ça ne peut pas exister, ce serait… improbable et dérangeant.

			— Voilà pour vous, dit le serveur en se redressant. Puis-je me permettre de vous proposer un peu de vin blanc en accompagnement ?

			Parfait, une diversion.

			— Qu’en penses-tu, mon chou à la crème, est-ce que t’es d’humeur festive ? roucoulé-je en papillonnant des cils.

			Si un regard pouvait tuer…

			Tate se contente de hocher la tête et le serveur part rapidement pour nous apporter une bouteille. Nous restons silencieux jusqu’à ce qu’il s’éclipse discrètement après nous avoir servis.

			— « Chou à la crème » ? attaque Tate dès que nous sommes seuls.

			— Je me suis dit qu’en tant que pâtissière, c’était bien trouvé. Tu n’aimes pas ?

			— Appelle-moi comme ça encore une fois et tu verras, grince-t-il.

			Voilà qui m’intrigue. Pourquoi le célèbre tombeur de ses dames n’apprécie pas les surnoms affectueux ?

			— Mamour ? osé-je néanmoins proposer.

			— Plutôt crever ! s’emporte-t-il, attirant les regards sur nous, avant de se reprendre. Que de vivre sans toi ! Plutôt crever que de vivre sans toi, July. Je ne sais plus comment respirer sans ta présence à mes côtés.

			Je bois une gorgée pour cacher mon rire. Il est fort à ce petit jeu.

			— C’est ce que tu dis à toutes celles que tu mets dans ton lit, je parie.

			

			J’ai à peine chuchoté ces mots mais, à la lueur qui s’allume dans ses yeux, je sais que c’était suffisant pour qu’il m’entende.

			— Pour savoir si t’as raison, il faudrait que tu le découvres par toi-même.

			— Dans tes rêves, mo ghraidh6, lancé-je, sarcastique.

			— Est-ce que tu viens de m’insulter en gaélique ? s’insurge-t-il.

			Cela m’arrive rarement d’utiliser la langue natale de mes ancêtres. Je la parle beaucoup moins bien que May ou ma mère, mais elles m’ont transmis quelques mots et, de temps en temps, ils sortent de manière spontanée. Durant notre courte amitié, je me souviens que Tate était fasciné par cette langue si chère à mon cœur.

			— Pour savoir si t’as raison, il faudra que tu le découvres par toi-même, répété-je avec un clin d’œil.

			Son regard se fait plus sérieux et son bleu se fonce d’une teinte.

			— Je demande que ça, découvrir tous tes secrets. 

			Voilà qui me coupe le sifflet. À son sourire, je vois qu’il est fier de sa repartie et qu’il pense avoir remporté la manche.

			Pas si j’ai mon mot à dire !

			Lentement, je me lève, et l’inquiétude fend ses traits. Il doit se demander s’il a dépassé une limite quelconque et si je vais le planter là. Mais bien au contraire, je m’avance vers lui, le forçant à reculer sur sa chaise pour m’asseoir sur ses genoux. Dans un élan spontané, je crochète mes bras autour de sa nuque. Je sais quel spectacle on offre à toute la salle. Si après ça, quelqu’un a encore un doute, je n’y comprends plus rien.

			— Qu’est-ce que tu fais, Moonlight ? murmure-t-il.

			Nous sommes si proches que son souffle effleure ma peau, m’électrisant un peu plus.

			— Je leur en donne pour leur argent, réponds-je sur le même ton avant de l’embrasser sur la joue, puis de pouffer à une blague imaginaire.

			Je croise le regard d’une dame âgée qui nous regarde avec autant d’attention que pour son feuilleton du dimanche. Alors je me penche vers elle pour lui dire :

			

			— Si vous saviez comme cet homme est drôle ! Un vrai humoriste !

			— Je me souviens des débuts de notre relation… Il me faisait beaucoup rire et c’est toujours le cas, me confie-t-elle en regardant amoureusement son mari. Il faut toujours garder un homme drôle.

			— Oh, mais j’y compte bien, rétorqué-je avec un clin d’œil appuyé. Qu’est-ce que t’en penses, beau gosse ?

			Tate ne sait clairement plus où se mettre, mais il ne quitte pas son personnage.

			— Je suis là tant que tu voudras de moi, commente-t-il en caressant mon dos avant de baisser la voix. Et « beau gosse » est le seul surnom que j’accepte.

			— Pourquoi ça ne m’étonne pas ?

			— Parce que tu me connais plus que tu veux te l’avouer, peut-être ?

			Sa phrase est comme un coup de fouet, me rappelant qu’effectivement, il fut un temps où on se connaissait. Jusqu’à ce qu’il en décide autrement et me vole mon rêve. Alors que je m’apprête à lui répondre, notre serveur revient.

			— Si vous êtes prêts à passer aux entrées, elles vous attendent.

			— Est-ce que tu veux que je te nourrisse, mon cœur ? m’amusé-je. Ça pourrait pimenter notre soirée.

			— Merci, July, mais ça devrait aller.

			Une fausse moue de déception sur le visage, je reprends ma place et nous entamons notre repas. La satisfaction que je ressens à voir les gens chuchoter en nous regardant me surprend. D’habitude, je déteste ça mais, aujourd’hui, j’ai besoin qu’ils me voient pour croire que nous sommes un vrai couple.

			Cette soirée est une victoire.

			Soudain, dans un coin du restaurant, plusieurs personnes se mettent à chanter « joyeux anniversaire » à une personne âgée qui rougit de plaisir. Je reconnais Mme Ward, l’ancienne fleuriste, que nous apprécions tous.

			

			L’occasion est trop belle.

			Tate semble comprendre mon intention rien qu’à mon expression.

			— Moonlight, je te préviens… gronde-t-il.

			Malheureusement pour lui, je me suis déjà levée, les mains devant la bouche.

			— Oh ! Mon cœur ! Joins-toi à eux, je sais à quel point tu adores Mme Ward !

			— Je ne pense pas que…

			— Allez, tu ne vas passer à côté de l’occasion de nous faire entendre ta magnifique voix ! insisté-je en lui faisant les gros yeux.

			Les gens aux tables voisines se mettent à l’encourager, d’autres se joignent au chant de fête, et il n’a pas d’autre option que de céder.

			— La vengeance, Moonlight… J’aime la programmer avec minutie, tu sais. Avec toi, j’y prendrai beaucoup de plaisir, je crois, me glisse-t-il discrètement.

			— Garde ça pour notre chambre à coucher, réponds-je avec un baiser dans le vent.

			Sous mes yeux ébahis, Tate se dirige vers l’ancienne fleuriste qui l’accueille avec un grand sourire, puis il s’accroupit à côté d’elle et… se met réellement à chanter.

			Et plutôt bien.

			Même plus que bien !

			C’est quoi ce bordel ? Pourquoi personne ne m’a jamais dit qu’il avait une aussi belle voix et qu’il savait s’en servir pour faire autre chose que dire des conneries ?

			[image: ]

			Lorsque nous arrivons en bas de nos escaliers respectifs, je m’aperçois que j’ai trouvé la soirée excellente. Une fois que Tate est revenu manger à mes côtés, j’ai décidé de le laisser tranquille et nous avons passé un repas tout ce qu’il y a de plus charmant. J’ai même réellement ri à une ou deux de ses blagues.

			

			— Pour un premier faux rencard, ce n’était pas si mal, lui confessé-je avec un sourire.

			— Je trouve aussi. Bonne nuit, Moonlight, souffle-t-il en déposant un baiser sur le dos de ma main.

			Je pourrais le tacler sur ce geste aussi vieux que le monde, mais rien ne me vient. Là, tout de suite, je le trouve touchant et romantique. Ses yeux bleus plantés dans les miens, son sourire, le jardin d’Amelia qui transporte des odeurs florales délicieuses… j’ai la sensation d’être emportée ailleurs le temps d’un battement de cœur. Puis la réalité me rattrape.

			— Ne ronfle pas trop, les murs sont fins, dis-je avec un clin d’œil avant de rentrer chez moi, des papillons plein le ventre.

			

			

		
   		
			

				
					6 « Mo ghraidh » peut signifier « mon amour » et se prononce « mo ‘ghraï ».
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			tate

			17 ans

			Passé

			Mon père va me tuer.

			S’il sait que j’ai emprunté le bateau ponté de la famille, il m’étripera vivant. En réaction à ma peur, j’augmente la vitesse de l’engin pour ne pas perdre trop de temps.

			Ce qu’il s’est passé avec Ash et July l’autre jour au lycée me reste en travers de la gorge, et ça me rend malade qu’il ne veuille même pas s’excuser. Selon lui, il n’a rien fait de mal et si July avait un problème, elle le lui dirait. Moi, je n’arrive pas à oublier la tristesse sur ses traits, sans parler de la rapidité avec laquelle elle l’a enfouie. Personne ne devrait lui parler comme ça.

			Personne.

			J’ai beau cacher mes sentiments la concernant, je ne vais pas pour autant rester les bras croisés lorsque mon propre frère l’insulte devant moi. Le soir même, on s’est engueulés comme il faut, Ashton et moi. Il s’est énervé, mais pas parce que je lui reprochais sa remarque envers July, non, il s’est énervé parce que je le critiquais.

			Ce qui est encore plus pathétique.

			

			Je ne comprends pas ce que Moonlight trouve dans son amitié avec lui. Ils sont si différents dans tous les domaines… Ça me dépasse.

			Loin de moi l’idée de penser que j’aurais été mieux qu’Ash ; j’ai mes propres défauts, mais jamais je ne me serais moqué du fait qu’elle n’a pas beaucoup d’amis. Tout le monde sait que July porte le poids de la réputation de sa famille sur ses épaules. Alors l’attaquer sur sa solitude, ça revient presque à cracher sur sa famille et leurs différences.

			Celles-là mêmes qui les rendent uniques.

			La presqu’île de Caim Manor m’apparaît enfin et mon stress monte d’un cran. Certes, on s’entend mieux que la dernière fois que je suis venu ici, cependant elle ne doit pas s’attendre à me trouver devant sa porte un samedi après-midi. J’aurais pu la prévenir que je comptais passer, mais je n’ai pas son numéro de portable et je préférerais me défenestrer plutôt que de le demander à Ash.

			J’accoste aussi prudemment que possible – il ne manquerait plus que j’abîme la coque du bateau ! – avant de l’amarrer précautionneusement comme si c’était la première fois.

			Ouais, je gagne du temps.

			Est-ce à cause de l’atmosphère qui règne ici ? Ou bien parce que je vais bientôt me retrouver en tête à tête avec July ?

			Juste avant la rentrée, je ne m’y attendais pas, donc je n’ai pas eu l’occasion de stresser ou de préparer ce que je pourrais lui dire. Ça s’est simplement passé.

			Là, je m’imagine ce moment depuis trois longs jours. Alors que je viens seulement m’excuser à la place du bouffon qui me sert de frangin ; il n’y a rien d’extraordinaire.

			Je traverse les herbes hautes tout en restant sous le couvert des arbres et m’approche de la propriété. Je pense que c’est l’une des plus belles maisons de tout Ember Falls. Certes, c’est très loin de ce qu’on peut voir de nos jours, le style est ancien et écossais, en tout cas, c’est ce que m’a expliqué June la première fois que je suis venu ici.

			

			J’avance vers le bâtiment principal en pierre claire. Des centaines de fleurs printanières éclosent au milieu du lierre qui mange la façade sur le rez-de-chaussée.

			Mon cœur tambourine fort quand je foule la pelouse, puis le petit chemin en gravier jusqu’à la porte d’entrée. Elle est peinte d’un vert sauge, et ornée d’une couronne tressée de bois fin et de fleurs de toutes les couleurs.

			Plus jeune, je me souviens d’en avoir fait une avec Moonlight et May pour Halloween – ce n’est pas le nom qu’elles utilisent pour cette fête, mais je n’arrive pas à me rappeler le terme exact. Il faut dire que lorsque je venais ici, j’étais complètement dépaysé, entre leurs traditions différentes, le gaélique qui se mêlait à leurs phrases et l’aura mystique du lieu… J’avais souvent l’impression que mes passages ici étaient irréels.  

			Je souffle un grand coup et, avant de changer d’avis, je toque et tends l’oreille. Rien. Je réitère mon geste plusieurs fois avant de m’avouer vaincu. Je me résous à rebrousser chemin lorsque quelque chose me pousse à contourner le bâtiment en forme de U. Il me semble que la famille Murray passe beaucoup de temps dans le jardin de May, à l’arrière. L’ombre de l’immense maison me fait soudain frissonner alors que les températures restent très bonnes pour la période. Du coin de l’œil, je remarque que la cour intérieure est vide, elle aussi.

			Quand enfin j’arrive à destination, je marque un temps d’arrêt, parce qu’il y a bien quelqu’un sous le couvert d’un grand saule, à une table, mais ce n’est pas July.

			Le regard acéré de May Murray se plante dans le mien, me figeant sur place.

			— Voilà des années que je ne t’ai pas vu ici, gamin, me salue-t-elle avec ce franc-parler qui la caractérise. Approche.

			J’avale difficilement ma salive tout en m’exécutant. Je n’ai jamais pu dire « non » à cette femme. Elle m’impressionne beaucoup, elle dégage quelque chose qui m’impose le respect. Elle désigne une chaise blanche en fer forgé en face d’elle et je m’assois.

			

			— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Tate ?

			— Je… euh… venais voir July, murmuré-je, peu assuré. Elle est là ?

			— Non, elle est partie se promener avec June. Que lui veux-tu ? insiste-t-elle tout en manipulant un jeu de cartes.

			Non, un tarot.

			July m’a expliqué plus d’une fois comment sa grand-mère s’en servait. Elle ferait des prédictions avec, c’est son fonds de commerce, toute la ville le sait. C’est une des raisons pour lesquelles mon père aimerait que je me tienne loin des Murray. Je ne sais pas si elle a prévu de s’en « servir » sur moi, mais je ne suis pas certain de le vouloir.

			Le plus simple serait que je me barre rapidement, genre tout de suite ! Mes jambes tressautent d’impatience tant j’ai envie de m’éloigner.

			— Tu comptes me répondre ou tu as perdu ta langue ?

			— Je voulais présenter des excuses à July, avoué-je avant de me reprendre précipitamment quand son regard devient plus noir. Non pas que j’aie fait quoi que ce soit. C’est mon…

			Merde.

			Je ne peux pas jeter mon frère sous un bus comme ça, surtout si c’est May qui tient le volant. Elle pourrait le réduire en charpie.

			— Bref, quelqu’un a dit un truc pas cool et je voulais dire à July que c’était dégueulasse.

			— Pourquoi est-ce que c’est toi qui es là et pas la personne responsable ?

			Voilà une question pertinente.

			Parce que mon frère ne bougera pas le petit doigt. Il est trop imbu de sa petite personne pour faire le déplacement, et il ne se rend même pas compte que ses mots ont pu être blessants. Alors s’en excuser…

			— J’étais dans les parages, mens-je.

			— Hum… Coupe le tas, veux-tu ?

			Devant moi, elle pose le jeu et patiente. Mes doigts me démangent de faire ce qu’elle me demande, alors que mon cerveau me crie de me tirer fissa. Pourtant, quelque chose me pousse à ne pas me défiler.

			

			— De ta main gauche, précise-t-elle.

			J’obtempère puis, avec des gestes experts, elle frappe le jeu avant de l’étaler entre elle et moi en éventail. Mon cœur repart de plus belle quand je comprends ce qui est sur le point de se passer.

			Elle va me prédire mon avenir ou quelque chose comme ça.

			Si je refuse, je sais qu’elle ne me forcera pas à l’écouter me raconter ce qui risque de m’arriver. Mais une part de moi est très intriguée de savoir ce qui pourrait en ressortir.

			Après tout, qui n’aimerait pas savoir ce que demain lui réserve ? Pour ma part, j’adorerais savoir si mon eldorado loin d’Ember Falls est aussi salvateur que je l’espère.

			May joint ses doigts sous son menton avant de poser ce dernier dessus et de me dévisager.

			— Je sens que des milliards de questions bouillonnent en toi, Tate Grey. Beaucoup trop pour une âme si jeune… Mais ce qui m’intéresse aujourd’hui, c’est : qui es-tu ? Qui es-tu vraiment au plus profond de ton être ? Que se cache-t-il lorsqu’on a enlevé toutes tes couches protectrices ?

			Un épais silence s’installe entre nous, puis elle reprend :

			— Si tu veux le savoir, pointe une carte devant toi. Une seule, c’est important.

			Sa voix est plus grave que d’habitude. Des picotements démangent la pulpe de mes doigts. Est-ce que je vais vraiment faire ça ?

			Avant de trop y réfléchir, je montre une carte. Pourquoi elle ? Aucune idée, mais je sens que c’est la bonne.

			May l’attrape elle-même et la retourne délicatement.

			— Intéressant. Tu as tiré un arcane majeur, la Lune.

			— Et c’est une bonne chose ? demandé-je, intrigué.

			— Ça dépend des personnes.

			Voilà qui est bien mystérieux et je ne suis pas sûr de le supporter. J’ai besoin de savoir, maintenant.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			

			— Que tu es un être qui sait mettre en lumière les zones d’ombre chez les gens, souvent à tes risques et périls. Mais surtout que toi-même, tu gardes beaucoup de choses secrètes.

			Mes mains tremblent. J’ai l’impression qu’elle voit en moi, rien que son air scrutateur me donne des sueurs froides. Je sens, je sais qu’elle a raison. Cette idée active mes alarmes internes.

			— Et c’est tout ?

			— Non. Tu veux vraiment savoir la suite ?

			Je déglutis péniblement. Est-ce que je ne suis pas déjà allé trop loin pour faire demi-tour ? Je hoche la tête, n’osant pas parler, de peur que ma voix trahisse mes doutes.

			— On peut également voir que tu te berces d’illusions à bien des niveaux, ajoute-t-elle plus doucement. Que tu rêves d’un idéal que tu n’atteindras jamais. Tu seras souvent dans la Lune pour t’évader de ta réalité.

			J’ai l’impression de recevoir une claque monumentale. La seule illusion que je pourrais avoir sur ma vie concerne mon départ d’ici, le fait de pouvoir poursuivre mon rêve en devenant l’apprenti de l’oncle de Tyler. Et la vie heureuse qui en découlerait, qui hante mes rêves, jour comme nuit.

			— Cela t’évoque quelque chose, Tate ? s’acharne la grand-mère de July.

			— Non, je…

			— Tu ne te sens jamais seul, même lorsque tu es entouré de personnes ?

			— Je…

			— Oui ? murmure-t-elle, tout ouïe.

			— Non, me reprends-je, la gorge serrée. Je… Je ne crois pas.

			Bien sûr que si. Je n’en reviens pas de me retrouver à lui mentir si effrontément, mais je ne me sens pas la force de l’admettre à voix haute, et encore moins à May. Je dois jouer cette mascarade pour sauver les apparences familiales encore quelques mois, hors de question de flancher maintenant.

			— Je vois… Dans ce cas, c’est peut-être d’ordre plus personnel. Une part de toi n’aimerait-elle pas briller sous les rayons de la Lune plutôt que de demeurer dans l’ombre ? poursuit-elle avec douceur.

			

			Je me redresse d’un bond, brusquement essoufflé.

			— Je… Je dois y aller.

			— Pas sans cette carte ! s’exclame May en me la mettant de force dans la main. Garde-la précieusement, elle éclairera le chemin que tu dois arpenter, celui qui est fait pour le Tate qui hurle depuis sa cage.

			Je referme mes doigts sur le bout de carton qui semble me brûler, avant de prendre mes jambes à mon cou. Si on savait que je fuis la queue entre les jambes, ma réputation de joueur de lacrosse implacable perdrait de son éclat.

			Ce n’est que lorsque je suis en sécurité dans le bateau que je m’autorise à détailler la carte, toujours dans ma main. Ses couleurs vives pourraient la rendre sympathique, mais je sais qu’il n’en est rien.

			Qu’est-ce que je suis censé foutre avec ça ?
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			July

			Présent

			— Et donc, tu penses que le fils d’Amelia va croire à votre supercherie ?

			May va toujours droit au but.

			Nous sommes en voiture pour aller chercher Amelia et la déposer à l’église. Notre rituel du dimanche matin s’est très bien passé, nous avons parlé de tout sauf de ma « relation » avec Tate, ce qui m’arrange.

			Malheureusement, il semblerait que la trêve soit finie.

			— C’est le but, oui. Après tout, ça marche avec le reste de la ville…

			— Il est plus intelligent qu’il y paraît, répond-elle, la bouche pincée. Ne perd jamais de vue que c’est ce genre d’homme qui a réussi à faire craindre les sorcières, alors que c’est eux qui les ont torturées et brûlées vives.

			J’ouvre la bouche pour répondre, mais les mots me fuient. Je ne pourrais pas la contredire sur une telle vérité.

			

			—  Ne répète pas ce que je viens de dire à Amelia, elle n’arrêterait pas de me rebattre les oreilles avec ça, sinon, ajoute-t-elle avec une grimace.

			Je lui souris avec compassion.

			— Ton secret est bien gardé avec moi !

			— Je n’en doute pas. Avec ce qu’on m’a raconté de votre « spectacle » de vendredi, j’ai compris que tu savais berner ton monde.

			— Merci ? grincé-je.

			— Oh, ne le prends pas comme ça. J’ai trouvé votre idée intéressante, même si elle était un peu trop extravagante à mon goût.

			— On fait au mieux, mais il est clair que ni Tate ni moi ne devrions nous lancer dans une carrière au cinéma.

			Depuis vendredi soir et notre sortie au Jardin, toute la ville ne parle plus que de nous. Objectif atteint ; nous sommes officiellement un couple pour Ember Falls, et même le couple. De ce fait, quand Ashton reviendra ici, il ne pourra qu’y croire.

			Et avec un peu de chance, il aura des regrets.

			La partie la plus mesquine de mon être se réjouit à la perspective de ce moment. Même si je ne perds pas de vue que, si je me suis enrôlée là-dedans, c’est surtout pour le concours.

			D’ailleurs, plus que deux rencards et Tate ira se désister, comme convenu. On n’arrêtera pas notre arrangement pour autant mais, au vu de la réputation de mon cher voisin à enchaîner les filles, trois rencards avec la même personne enverront un bon message à ses parents. En tout cas, on fait tout pour qu’ils y croient.

			— J’espère juste qu’il aura retenu la leçon et qu’il ne refera pas la même erreur pour le prochain rendez-vous.

			— Il reste un homme, quand même, sois prête à toute éventualité.

			Si je trouvais bizarre d’aborder ce sujet avec ma famille, je dois dire que, finalement, je suis soulagée qu’elle soit au courant. Même si je n’ai pas besoin de conseils, ma mère et May trouvent toujours les mots pour me remonter le moral ou m’aider à garder mon objectif en vue. Néanmoins, je culpabilise encore de ne pas être honnête à cent pour cent avec elles.

			

			— Tu viens toujours manger avec maman chez Amelia la semaine prochaine ?

			Mon ton se fait léger, j’espère ainsi changer de sujet en douceur. Fort heureusement, elle accepte de passer à autre chose.

			— Oui. Je la trouve un peu trop tête en l’air en ce moment ; si c’était à Caim Manor, elle pourrait oublier de venir !

			— À ce point ? demandé-je en fronçant les sourcils.

			— Tu n’as pas remarqué qu’elle est souvent dans ses pensées et moins avec nous ?

			— Si, bien sûr. Mais c’est Amelia, elle a toujours été rêveuse et un peu la tête dans les nuages.

			— Certes. Je pense tout de même qu’il y a quelque chose qu’elle ne me dit pas. Mes cartes restent vagues à ce sujet et ça m’agace. J’essaie donc d’être encore plus présente pour elle, mais tu la connais… Elle, c’est une bonne comédienne quand elle veut.

			Pensive, je fronce les sourcils, sans rebondir sur sa pique.

			— Ne te tracasse pas trop, ce n’est peut-être pas grand-chose, tenté-je de la rassurer. Je te promets d’ouvrir un peu plus l’œil quand je serai chez moi, d’accord ?

			Elle me sourit avant de serrer doucement mon bras en signe de gratitude.

			Quelques instants plus tard, nous nous garons devant Amelia pour qu’elle puisse monter dans la Jeep. Elle est toujours aussi bien apprêtée et, aujourd’hui, elle porte une jolie broche rose en forme de fleur sur sa robe blanche.

			— Bien le bonjour, Mesdames, nous dit-elle en souriant.

			Comme toujours, elle s’est fait belle et semble rayonner. La voir ainsi diminue mon inquiétude.

			— Prête ? lui demandé-je.

			— Oui ! J’ai hâte d’aller écouter mon fils.

			Je la trouve attachante à faire cet effort pour lui même si, à en croire la bouche pincée de May, celle-ci a une tout autre opinion sur le sujet.

			— Est-ce que tu seras des nôtres, Jules ?

			

			Sa question me prend de court et je dévie légèrement de ma trajectoire.

			— Quoi ? Non ! Pourquoi ?

			Mon ton est si affolé que les deux femmes me scrutent comme si j’avais soudain un troisième œil.

			— Puisque tu es en couple avec Tate, je me disais que tu pourrais peut-être y assister, explique Amelia.

			Le sang tambourine à mes oreilles, mais je me force à adopter une conduite plus naturelle. Je n’avais pas envisagé cet effet collatéral de notre deal et si Tate le voulait, il me l’aurait demandé. Il ne rate pas une occasion de me torturer, alors je ne doute pas qu’il s’en serait servi. J’échange un bref coup d’œil inquiet avec ma grand-mère. Je lui ai fait promettre de ne rien dire à sa meilleure amie et, même si ça lui coûte, je sais qu’elle tient parole.

			— Euh, non. Tate n’en a pas émis le souhait, finis-je par répondre.

			— Il ne doit pas oser te le demander, insiste Amelia.

			— Amelia, peux-tu arrêter d’essayer de traîner ma petite-fille à l’église ? s’agace faussement May depuis le siège avant.

			— Ce n’est pas le cas, glousse son amie. Je lui offre simplement la possibilité de découvrir quelque chose qui fait partie de l’homme qu’elle aime.

			Cette fois-ci, je pile au milieu de la route. La voiture derrière moi klaxonne et me double.

			— Tate et moi ne sommes pas… On n’en est pas encore là, Amelia.

			— Ah bon ? s’étonne-t-elle en me fixant dans le rétroviseur.

			— Oui. On sort ensemble depuis seulement quelques jours… semaines, bafouillé-je misérablement. Enfin, pas longtemps, quoi.

			— Mais vous vous connaissez depuis plus de dix ans, insiste Amelia.

			— Et pendant plus de la moitié de ce temps, on s’est à peine tolérés.

			Sentant que le sujet est encore sensible chez moi, ma propriétaire se tait et regarde le paysage par la vitre. Voilà que je culpabilise de lui mentir pour protéger mon accord avec Tate. Elle ne mérite pas que je coupe court à la discussion comme ça.

			

			— Je… Désolée, dis-je du bout des lèvres.

			May émet un bruit de langue réprobateur avant de se tourner vers son amie.

			— Je croyais que, le dimanche, tu ne devais être que soleil et confettis, Amelia. Entremetteuse ne fait pas partie de la fiche de poste, intervient ma grand-mère pour venir à la rescousse.

			Et ça marche ! Son amie tombe dans le piège et se chamaille avec elle le reste du trajet.

			Je me gare le long du trottoir et remarque tout de suite Tate à côté de Brennan, ainsi que de leur père. Le regard de ce dernier se pose immédiatement sur ma voiture et je m’enfonce un peu plus dans mon siège par réflexe.

			John Grey est intimidant. C’est le moins qu’on puisse dire avec sa carrure imposante, ses cheveux bruns grisonnants toujours peignés en arrière et ses yeux marron foncé. Mais ce sont les plis d’amertume sur son visage que j’ai appris à détester. Ça, et la pression qu’il a toujours mise à ses enfants…

			— May, je suppose que tu n’entreras pas avec moi ce dimanche non plus ? demande Amelia.

			— Moi vivante, jamais je ne mettrai les pieds dans une église.

			Même question, même réponse.

			On dirait un vieux couple.

			Ma propriétaire nous quitte après nous avoir saluées et se dirige vers sa famille. Tate l’accueille avec un grand sourire, puis me fait un rapide clin d’œil qui n’échappe pas à son père.

			Ce dernier se raidit ostensiblement avant de se diriger vers nous, à la surprise générale.

			Merde.

			— Oh oh, le rejeton passe à l’attaque, marmonne May. Tu veux que je lui dise d’aller se faire griller les fesses ailleurs ?

			— Non, ça ira, soufflé-je en baissant la vitre.

			Parce qu’il est clair qu’il vient me parler. Lorsqu’il se tient devant moi, je plaque un sourire de circonstance sur mon visage. Avec un temps de retard, Tate s’empresse de nous rejoindre.

			— Bonjour, July… Madame Murray, nous salue le pasteur.

			May ne prend pas la peine de le regarder ni même de lui répondre.

			

			Ça commence bien, tout ça.

			— Nous ne faisions que déposer Amelia, expliqué-je, comme si ce n’était pas déjà assez évident.

			— Oui, oui, bien sûr. Mais je voulais aborder un sujet avec toi. Nous avons appris que tu fréquentais Tate.

			Ce dernier est livide, ce qui me peine bien plus que je l’imaginais et me donne le courage qu’il me manquait.

			— En effet, Tate a dû vous préciser que c’est tout récent.

			Mon rythme cardiaque s’affole. Je ne suis clairement pas faite pour mentir.

			— Oui, ça a été une surprise pour nous, comme pour toute la ville.

			— C’est vrai mais, parfois, on est frappé d’une révélation, me contenté-je de répondre.

			J’ai lu que glisser des vérités au milieu des mensonges est le meilleur moyen de ne pas se faire attraper. Un silence s’installe, durant lequel il me dévisage sans rien dire. Ça me donne envie d’appuyer sur l’accélérateur pour partir le plus vite possible. Finalement, il reprend :

			— Serais-tu libre un soir de la semaine prochaine ?

			— Pourquoi ? Enfin, dans quel but, je veux dire ?

			Après la proposition d’Amelia de venir à la messe, je suis méfiante.

			— Pour un dîner chez nous.

			La perspective d’un repas dans la famille Grey me fait autant envie que l’idée de sauter dans un bûcher.

			— Papa, c’est bien trop tôt pour ça, intervient Tate en reprenant soudain vie.

			— Va aider ta grand-mère à trouver une place convenable, s’agace-t-il en fusillant son fils du regard.

			— Brennan s’en charge, insiste Tate sans bouger d’un iota. Laissons July et May retourner à leurs affaires.

			— Pas sans une réponse, rétorque John avec hauteur. Alors, July, qu’en dis-tu ?

			C’est moi ou il fait très chaud, tout à coup ? À moins que ce soit mon stress qui joue avec mes sens. Je n’ai aucune envie de manger avec le pasteur et sa femme. Je me souviens encore très bien de leurs mines réjouies après qu’Ash m’a quittée. Ils n’arrêtaient pas de dire qu’il était « revenu à la raison ». Sauf que je n’ai pas le droit de l’envoyer bouler, c’est tout l’opposé du « contrat » que j’ai passé avec Tate. Sa famille doit croire à notre relation, et un repas en leur compagnie irait en ce sens. Que je le veuille ou non, John Grey et sa femme nous servent notre victoire sur un plateau d’argent.

			

			Mais pourquoi changer leur fusil d’épaule aussi vite quand il s’agit de leur deuxième fils ? Du temps où je sortais avec Ashton, ils ne voulaient pas me croiser chez eux.

			— J’en dis que c’est surprenant.

			Tate me lance un regard, l’air de dire : « S’il te plaît, joue-la tranquille, ne le provoque pas. »

			Alors je prends sur moi et j’ajoute :

			— Mais c’est une merveilleuse idée, mangeons ensemble !

			En entendant ma propre voix, je grimace. Mon enthousiasme est tellement faux que je suis partie un peu trop dans les aigus pour que ça paraisse crédible. Alors j’ajoute d’un ton plus neutre :

			— Vendredi ou samedi prochain, ça vous irait ?

			Il recule, satisfait.

			— Cela pourrait être faisable. Je dois m’entretenir avec ma femme, c’est elle qui gère notre calendrier.

			Évidemment.

			— Elle aussi a hâte de savoir ce que vous prévoyez pour votre relation, dit-il en insistant lourdement sur ce dernier mot.

			— Papa… râle Tate encore une fois.

			— S’il continue à te parler avec condescendance, je ne réponds plus de rien, pasteur ou non, me souffle ma grand-mère pour que je sois la seule à l’entendre.

			— Bien, Tate te donnera la date et l’heure, continue M. Grey. Sur ce, je ne peux pas rester à bavasser, je suis attendu pour l’office.

			Je me tends. C’est lui qui est venu me parler, et il fait comme si je le retenais ? Il use le peu de patience que j’avais en réserve.

			— Et nous, nous sommes attendues afin de concocter nos potions magiques pour le rituel de la pleine lune.

			

			Cette fois, c’est lui qui se raidit alors que May rigole à mes côtés. Comme si de rien n’était, je me tourne vers Tate avec un grand sourire.

			— Mo ghraidh, on se rejoint tout à l’heure ?

			— Oui, je te retrouve à la maison.

			Je ne résiste pas à la tentation de torturer le père de Tate en glissant un mot de gaélique. Je fais signe à mon voisin d’approcher et je suis presque surprise de le voir s’exécuter sans rechigner. Une fois qu’il est penché dans ma direction, une expression intriguée sur le visage, je lui attrape le menton de mes doigts.

			— Courgette ? chuchoté-je à un souffle de sa bouche.

			Il sait probablement ce que je m’apprête à faire, mais je préfère m’en assurer. Il se contente d’un clin d’œil pour me dire que tout est OK pour lui, alors je tire sur sa chemise et plaque mes lèvres sur les siennes.

			Putain, j’embrasse Tate.

			Et c’est délicieux.

			Je suis surprise de sentir ses doigts sur ma nuque, qu’il approfondisse le baiser. Ce contact si intime couplé à nos lèvres jointes me provoque un frisson intense que je n’imaginais pas possible. Je pensais ne rien ressentir, d’autant plus dans ces circonstances, et pourtant…

			La seule fois où j’ai vécu quelque chose d’aussi fort, c’était lors de mon premier baiser… avec son frère.

			Cette pensée remet mon cerveau en marche. Je recule, une main sur la bouche, tandis que Tate me dévisage, les yeux brillants.

			— Bien, alors à tout à l’heure, beau gosse.

			Sans demander mon reste, je démarre.

			— Ça, on peut dire que c’était quelque chose… Tu ne prendrais pas goût à cette comédie ? me tourmente May alors que je nous éloigne le plus vite possible de l’église.

			Toute cette histoire est en train de mettre ma vie sens dessus dessous, et je ne suis pas sûre que ce soit une bonne chose.
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			— T’es prêt à relever un défi ? demandé-je, les yeux pétillants.

			— Et pourquoi j’accepterais ça ? rétorque Tate en croisant les bras.

			Nous sommes assis en terrasse du Palais Glacé, qui est à mon sens le meilleur glacier du canton et qu’on a la chance d’avoir dans notre ville. Le fait que nous soyons au bord du lac apporte un charme supplémentaire à ce lieu déjà idyllique.

			Ceci est officiellement notre second faux rencard et, pour ne pas reproduire l’erreur du premier, nous l’avons organisé en plein jour et dans un lieu plus détendu. L’eau clapote sur le bois juste à côté de nous. Les rires des familles qui nous entourent nous permettent d’oublier un peu la raison pour laquelle nous mangeons une glace ensemble.

			— Parce que ça pourrait pimenter notre après-midi, le taquiné-je en prenant une bouchée dans mon pot.

			La saveur des fruits rouges est si puissante qu’elle me fait pousser un léger gémissement de plaisir. Je ne viens pas aussi souvent que j’aimerais ici, ce qui est bien dommage parce qu’à chaque fois, c’est un délice.

			

			— Tu ne crois pas que m’avoir embrassé devant mon père et toute sa paroisse dimanche était suffisant comme « piment » ?

			Son ton est léger, ce qui ne m’empêche pas de rougir. Je ne sais toujours pas expliquer ce qui m’a pris. Certes, le père de Tate me tape sur les nerfs depuis des années, et je ne l’ai jamais porté dans mon cœur. Mais la décision d’embrasser Tate est venue de moi et moi seule. Je repose ma cuillère sur la table et plante mon regard dans le sien.

			— C’était pour la crédibilité, réponds-je en doutant moi-même de mes propos. Tu sais, pour remplir ma part du contrat…

			— Je vois. Donc ce n’était pas une envie subite de ma personne…

			— Serais-tu déçu, beau gosse ? pouffé-je. En même temps, pour convaincre ton père, je me suis dit qu’il fallait sortir l’artillerie lourde. Il n’est pas hyper-emballé par la nouvelle, je te rappelle.

			Il se contente de me dévisager sans rien répondre, ce qui m’agace.

			— Enfin… je me demande ce qui plairait suffisamment à ton père pour lui tirer un sourire.

			J’ai lâché ma phrase dans un souffle, mais sans détourner le regard. Son visage se ferme, me faisant comprendre que je touche à un sujet sensible. Ce n’est pas nouveau ; lors de notre première rencontre, Tate fuyait déjà son père, et j’ai l’impression que ça n’a jamais cessé. Ce n’est vraiment pas une vie. Même à lui, je ne le souhaite pas.

			— Mon père n’est pas un homme mauvais, murmure-t-il, sur la défensive. Il n’a jamais levé la main sur nous.

			— Je n’ai jamais prétendu que c’était le cas, mais les mots peuvent blesser bien plus qu’un coup.

			Il se détourne pour observer les membres d’une famille à quelques tables de nous. Ils rient tous ensemble, et j’en viens à me demander si la fratrie Grey a déjà connu un moment spontané comme celui-là. Pas un qui ne soit là que pour épater la galerie.

			— Une part de moi le comprend. Sa position dans la ville est… délicate et il n’a pas eu beaucoup de chance avec ses fils. Brennan a toujours fait ce qu’il voulait tout en respectant les limites, et moi je les ai dépassées dès que j’ai pu.

			

			— Vous étiez des enfants, c’est ce qu’on fait tous. Si tu savais le nombre de fois où j’ai cru que May allait me trucider ! confessé-je avec un sourire.

			D’un geste qui n’a pas vocation à donner du grain à moudre aux gens présents, j’attrape sa main sur la table.

			— Amelia m’a parlé de son mari… Ton père a baigné là-dedans aussi, il n’a peut-être pas conscience qu’une autre voie est possible. Surtout si personne ne lui tient jamais tête, ajouté-je avec une nouvelle pression sur ses doigts.

			L’attention de Tate est braquée sur l’endroit où nos peaux se touchent et je me force à ne pas rompre notre connexion. Pourtant, son contact me perturbe. Ce n’est pas désagréable, mais pas tout à fait naturel non plus. Comme si deux courants électriques se rencontraient.

			— Je croyais que c’était May, la clairvoyante de la famille.

			Je pouffe, soudain plus détendue.

			— Toutes les femmes Murray héritent de ce don, c’est inné.

			— Ah ouais ? me taquine-t-il, sans plus aucune trace de tension en lui. Alors, qu’est-ce que je m’apprête à faire, Moonlight ?

			Je le détaille avec attention. Entre sa bouche entrouverte, sa barbe blonde qui me donne envie de la toucher et son regard passionné, j’ai une vague idée. S’il était n’importe qui d’autre, je dirais qu’il a envie de m’embrasser. Mais Tate ne peut pas vouloir ça.

			C’est juste impossible.

			— Une bêtise, lui dis-je en haussant un sourcil.

			Son rire résonne autour de nous.

			— Certainement, admet-il après une pause. Ou au contraire, quelque chose de très sensé.

			Alors que mon cerveau émet des suppositions plus sexy les unes que les autres, Tate est si rapide que je ne comprends son action que trop tard. Il m’a étalé de la crème glacée sur le nez. Le froid sur ma peau pourrait presque être agréable si je ne le prenais pas comme une déclaration de guerre.

			

			— Ah. Donc on va la jouer comme ça ? demandé-je en essuyant la glace avec mon doigt pour la porter à ma bouche.

			— Quoi ? Ce n’est pas toi qui m’as proposé un défi il y a cinq minutes ? se défend-il avec un sourire en coin.

			— Si, mo ghraidh, mais on n’a pas dicté les règles, ce qui se traduit chez les Murray par « aucune limite ». Je vais te réduire en cendres.

			— J’en tremble, se moque-t-il, ce qui augmente mon envie de gagner. Par contre, il va falloir que tu arrêtes de m’insulter…

			Je me retiens de sourire. S’il savait que ce surnom n’a rien de péjoratif, bien au contraire…

			— Allez, je mords à l’hameçon, quelle est la récompense si je te suis dans ton jeu ?

			Je réfléchis à toute vitesse pour trouver quelque chose qui le ferait foncer tête baissée. Soudain, j’ai une illumination.

			— Si tu gagnes, tu choisis ma tenue pour notre prochain rencard.

			— Et si je perds ?

			— Si je gagne, tu devras tondre cette jolie barbe pour en faire une moustache, lancé-je, triomphante.

			Il met quelques secondes à comprendre que je suis sérieuse.

			— Hors de question ! s’agace-t-il. T’imagines ma tronche avec une putain de moustache ?

			Justement.

			Ce serait mer-veil-leux.

			— Oh, voyons, Tate, s’il y a une personne qui peut sublimer cet attribut si masculin, c’est bien toi, lui réponds-je avec un clin d’œil appuyé. À moins que tu préfères te débiner ?

			Je peux presque percevoir les rouages de son cerveau s’activer et peser le pour et le contre.

			— D’accord, finit-il par céder. Sur quoi on s’affronte ?

			

			— Tout de suite les grands mots… On parle d’un petit challenge, beau gosse. Que dirais-tu que celui ou celle qui déclenche le plus d’applaudissements remporte la partie ?

			Ses sourcils se haussent d’étonnement.

			— Quoi ? demandé-je innocemment.

			— Rien, je m’attendais à un truc plus vicieux, du genre celui qui arrive à manger un des chewing-gums collés sous cette table.

			La glace manque de ressortir de mon estomac.

			— Tate, t’es franchement dégueulasse.

			— Merci.

			— Ce n’était pas un compliment.

			— Tout ce qui sort de ta bouche concernant ma personne est forcément un compliment, mon cœur, dit-il plus fort.

			Oh.

			OK.

			Le jeu est lancé.

			Les filles de la table d’à côté gloussent à sa remarque. Je ne les connais pas, il doit s’agir de vacancières.

			— Tu peux faire mieux que ça, Tate, soufflé-je.

			Il se penche directement vers les trois femmes qui se délectent de la vue qu’il leur offre.

			— Mesdames, pourriez-vous, s’il vous plaît, dire à ma compagne qu’elle est aussi rayonnante qu’un diamant ?

			Je me crispe sur ma chaise. La gent féminine n’a jamais été cool avec moi, surtout durant ma scolarité. Je redoute donc ce moment. Trois paires d’yeux se posent sur moi, mais je n’y vois pas d’animosité, alors je me force à sourire.

			— Il a raison, j’adore votre robe ! dit la première.

			— Et vos yeux ! J’aime beaucoup ! renchérit la deuxième.

			— Les chaussures, on en parle ? Un sans-faute ! conclut la troisième.

			Le rouge aux joues, je les remercie.

			— Vous me rassurez, parce que j’ai eu beau lui dire tout ça moi-même, elle ne me croit pas.

			

			— Peut-être parce que tu essayais de me les enlever à ce moment-là ? osé-je dire.

			Les filles pouffent de conserve alors que Tate concentre son regard de feu sur moi.

			— Je pensais que cette partie-là resterait entre nous, mon cœur.

			— Que veux-tu, j’aime bien partager !

			Soudain, Tate se lève et frappe dans ses mains, attirant l’attention de tout le monde.

			— S’il vous plaît, pourrais-je prendre quelques minutes de votre temps ? La plupart d’entre vous me connaissent, et vous savez que je ne suis pas du genre à faire des discours très éloquents. Mais je ne peux plus contenir ce qui se cache en moi et je voulais vous prendre à témoin.

			J’observe l’assemblée, qui semble subjuguée. Il faut dire que, dans son jean et sa chemise blanche, il dégage une aura presque hypnotique, ce qui m’embête beaucoup parce qu’en l’état des choses, il lui suffit d’une déclaration enflammée pour que tout le monde l’applaudisse. Et il est hors de question que je perde.

			— July Murray… commence-t-il.

			— C’est ce que dit mon état civil, c’est vrai, le coupé-je en me levant à mon tour. Mais avant que t’ailles plus loin, Tate, j’ai moi aussi quelque chose à te dire...

			La nervosité me gagne, parce que je ne sais pas quoi lui dire. Jamais je ne tomberai dans le piège de le demander en mariage. Pourtant, à voir ce petit air satisfait sur son visage, on dirait que c’est ce qu’il s’apprêtait à faire, lui…

			Mais il va le regretter, car je viens de trouver ma porte de sortie et, par la même occasion, ma victoire.

			— Comme vous le savez peut-être, Ember Falls est une petite ville qui regorge d’anecdotes… Mais vous ne connaissez pas la meilleure : celle de notre premier baiser.

			Les femmes partagent des mimiques excitées, tandis que les hommes échangent des regards sceptiques. Cela ne m’empêche pas de poursuivre ; ils ne vont pas être déçus du spectacle. Après un clin d’œil appuyé en direction de Tate, je m’approche de lui et, dans un geste que j’espère naturel, je fais mine de coincer mon talon entre deux lattes de la terrasse.

			

			Je pousse un petit couinement théâtral lorsque je bascule vers la balustrade qui sépare notre table du lac.

			Voilà jusqu’où je suis prête à aller afin de voir Tate arborer une moustache dans les prochains jours. Parce que maintenant que je l’ai imaginé, je veux le voir la porter !

			Ça vaut bien un petit plongeon dans l’eau.

			Heureusement pour moi, les réflexes presque surhumains de Tate entrent en action. Il nous rattrape in extremis, moi et mon chapeau, et me maintient fermement contre son torse. Son odeur de linge propre et de cannelle m’emplit les narines et je sens son cœur battre la chamade contre ma poitrine, tandis que ses doigts se posent sur ma nuque.

			Comme lors de notre baiser.

			La sensation de son corps pressé contre le mien me plaît beaucoup trop, et nos formes semblent se compléter à la perfection. C’est aussi perturbant qu’intriguant.

			— T’es vraiment une jusqu’au-boutiste, râle-t-il contre mon cou.

			Dans un éclair de lucidité, je me rappelle ce que nous faisons et m’éloigne de lui, tout juste assez pour dire à voix haute.

			— Mesdames et Messieurs, s’il vous plaît, applaudissez pour moi Tate Grey, mon sauveur !

			Le tonnerre d’applaudissements qui suit me fait exploser de rire, à moins que ce soit l’injure que lâche Tate.

			

			

		

	
	
		
	
			33

			TATE

			17 ans

			Passé

			C’est son rire qui me fait prendre conscience qu’elle est chez moi.

			— Depuis quand on a le droit d’avoir des filles sous ce toit ? s’étonne Brennan en entrant à ma suite.

			— Depuis que l’Élu est nul en psychologie et que July l’aide sur un projet.

			— Eh beh, si à chaque fois que je rentre, il se passe autant de choses, je vais le faire plus souvent, rigole-t-il.

			D’un regard, je comprends que nos parents ne sont pas encore rentrés. Je me détends instantanément. Brennan enlève ses chaussures puis me tape dans le bras.

			— On parie combien qu’ils ne travaillent pas et qu’ils batifolent sur le lit d’Ashton ?

			La bile remonte le long de ma gorge. Si ce truc doit arriver, je ne veux plus être ici pour en être témoin. Ce serait le coup de grâce dont je n’ai pas besoin. Heureusement que Brennan a tenu parole et qu’il est rentré ! Il m’a fait la surprise de venir pour le week-end d’Halloween. Quatre jours en sa compagnie vont me faire le plus grand bien.

			

			Je sais que ça lui a demandé des sacrifices de venir pour si peu de temps, mais je ressens déjà les bienfaits de sa présence solaire dans cette baraque.

			Il me pousse dans la cage d’escalier afin de me dépasser et je lui cours après pour le rattraper, mais il arrive avant moi devant la chambre de notre frère.

			— Euh, vous foutez quoi ? demande Brennan.

			J’arrive à mon tour et le force à se décaler légèrement pour signaler ma présence et comprendre de quoi il parle.

			July et Ashton sont sur son lit et se font face, un jeu de cartes entre eux. Il me faut un second coup d’œil pour comprendre qu’il s’agit d’un tarot. Ce n’est pas le même que celui que m’a présenté May l’autre jour, mais je sais que c’en est un, aucun doute là-dessus.

			— July va me lire mon avenir, commente Ash avec un sourire goguenard. Vous voulez écouter pour être jaloux de mon brillant futur ?

			— Mais oui, Superstar, répond Brennan. Tu nous permets de participer, July ?

			Cette dernière semble surprise qu’il lui demande son autorisation, mais hoche la tête. On s’avance vers eux et je me place d’instinct à côté d’elle, Brennan décidant de rester debout devant le lit.

			— Alors, ça fonctionne comment ? la questionne-t-il.

			— Ça dépend de ce que vous cherchez, répond-elle. Le mieux est de ne pas avoir une question fermée, parce que les réponses « oui » ou « non » sont souvent plus compliquées qu’il y paraît.

			— Hum…

			— Et si on faisait un truc simple, dans le genre quelle carte nous correspond le plus ? lâché-je.

			Je retiens ma respiration en regardant July. Si elle est au courant de ma visite à Caim Manor, elle n’en montre rien. Ce qu’il s’est passé avec sa grand-mère me laisse un goût amer en bouche et j’espère sincèrement tirer une carte différente, aujourd’hui.

			

			— C’est une bonne idée, dit-elle en récupérant les lames pour les remélanger. Concentrez-vous sur l’énergie que vous pouvez ressentir en vous et laissez-la faire.

			Comme May, elle dispose les cartes et recule, nous laissant à notre introspection.

			— Quand vous serez prêts, pointez une carte.

			De manière presque simultanée, nous en désignons trois distinctes. On a beau être une fratrie, on regarde dans des directions variées. Cela pourrait presque me faire sourire si je n’étais pas aussi stressé.

			— Je vais vous donner chacun la vôtre. Pas besoin de la partager avec les autres si vous ne le voulez pas, nous prévient-elle.

			Elle commence par remettre la sienne à Ashton, puis à Brennan et, enfin, à moi. Mes doigts tremblent légèrement lorsqu’ils se referment sur le bout de carton. Le dos est simple : noir avec une fleur blanche. Brennan, comme à son habitude, ne résiste pas et lance sa carte sur le lit, face découverte.

			— Le Soleil, commente July. C’est une super carte, tu veux connaître mon interprétation ?

			— Avec plaisir, répond mon frère, confiant.

			— Pour moi, le Soleil, c’est le protecteur par excellence qui apporte toujours le bonheur. Parce que sans le Soleil, il n’y a pas de vie. Généralement, ça peut être synonyme de joie et d’humour, aussi, explique-t-elle.

			— C’est tout moi, ça, se vante Brennan. Sans moi, vous êtes dans l’ombre, les gars. Ma brillante personne vous manque trop, avouez-le.

			Je ris avec lui, mais Ash reste de marbre. Il retourne sa carte et la pose sur celle de notre aîné.

			— L’Étoile, s’étonne July. Encore un astre dans votre fratrie, c’est rigolo. T’es d’accord pour que j’en parle devant tes frères ?

			— Oui, je n’ai rien à cacher, lance-t-il en levant le menton.

			— D’accord. Pour toi, je vois de l’espérance, la lumière qui mène au bout du tunnel. Tu pourrais très bien répandre cette lumière, cet espoir sur les autres. Mais cette clarté doit être utilisée avec sagesse, sinon elle peut éblouir et nous faire faire fausse route, termine-t-elle en reposant la carte.

			

			— Forcément, il fallait que tu sois celui qui brille le plus, plaisante Brennan.

			— En même temps, il en faut bien un ! renchérit Ash. Ce n’est pas avec vous deux que le nom des Grey va marquer l’histoire.

			— Ce que tu n’as jamais percuté, petit frère, c’est que, pour ça, on a déjà ce cher Christian, ricane notre aîné.

			— « Christian » ? répète Ashton, perdu.

			— Christian Grey ! Cinquante Nuances de Grey ? Ne me dis pas que tu n’as pas la référence, je serais trop déçu !

			Tous deux se chamaillent pendant que je cherche le courage de retourner cette carte. Je n’y arrive pas. Mes frères ont eu le Soleil et l’Étoile et, si j’en crois le tirage de May, je vais avoir la Lune.

			Qu’est-ce que ça signifie pour nous ?

			— Tu n’es pas obligé de nous montrer ta carte. Ni même de la regarder, murmure July à mon intention.

			Erreur.

			Cela attire le regard d’aigle d’Ashton sur nous.

			— Allez, vas-y, Tate, ne joue pas au con. C’est quoi, la tienne ?

			— Va chier, Ash, grommelé-je tout en serrant le carton plus fort entre mes doigts, de peur qu’il me l’arrache.

			Tout le monde dans cette pièce sait qu’il pourrait le faire. Pour m’éviter de devoir tuer le benjamin de la fratrie devant témoins, je retourne la carte. Mais simplement pour moi.

			Mes yeux s’écarquillent lorsque je vois l’image. J’ai espoir que ce soit autre chose parce que le dessin n’est pas identique, mais je lis la légende et déglutis.

			« XVIII – La Lune »

			Comment est-ce possible ?

			Avec le nombre de cartes présentes, quel était le pourcentage de chances pour que je tire exactement la même ?

			

			— Tout va bien, Tate ? Si c’est la Mort, c’est une carte plus positive qu’il y paraît, tente de me rassurer July.

			— Je… Non ! m’énervé-je lorsque Ashton tend la main vers moi pour essayer de voir. Putain, t’es insupportable, à toujours vouloir être au courant de tout ! Ça va te bouffer le cerveau de pas savoir ce que j’ai eu, pas vrai ?

			Je jette ma carte au milieu des autres et mélange le tout pour brouiller les pistes. Ashton me foudroie de ses yeux noisette tandis que Brennan râle pour la forme. Soudain, un geste aussi inattendu que délicat me coupe l’herbe sous le pied. July pose sa main sur mon épaule. Elle se tient toujours à mes côtés mais, à son expression, je la devine prudente. Elle n’a jamais été confrontée à une dispute entre les frères Grey, et je ne peux pas lui reprocher de ne pas vouloir assister à ça.

			Le problème, c’est que, si j’en crois l’attitude d’Ashton, il n’a pas dit son dernier mot, et son attention est focalisée sur les doigts de July. Pour éviter toute embrouille, je me lève et quitte cette pièce plus vite que je m’en pensais capable. Je trouve refuge dans ma chambre, mais la porte ne reste pas longtemps fermée ; Brennan fait irruption pour se vautrer sur mon lit.

			Il n’y a bien que lui pour faire ça sans que ça me dérange. Mes parents, j’ai toujours l’impression qu’ils me scrutent à la recherche d’un truc pour lequel me punir et Ashton, pour l’utiliser contre moi.

			— T’es vraiment à cran, commente mon aîné, avant de reprendre plus doucement. Tu veux en parler ?

			Je fais les cent pas un moment en me débattant contre moi-même pour savoir si je vais oui ou non lui avouer la vérité. Je n’ai pas réussi à en parler avec Mason ou Tyler, ils ne comprendraient pas. Il faut vivre une expérience avec May pour saisir pleinement combien ça peut perturber. Mais peut-être qu’avec Brennan, ce sera différent ?

			Je me dirige vers ma commode de fringues, d’où je sors la carte de la Lune que m’a forcé à garder la grand-mère de July. J’ai voulu la jeter à l’eau, puis j’ai eu peur que ça me maudisse ou une autre connerie du genre. Alors je l’ai planquée ici pour éviter que ma mère – ou pire, mon père – tombe dessus.

			

			Avant de revenir sur ma décision, je la tends à Brennan, qui la prend prudemment entre ses grandes mains et la scrute sous tous les angles.

			— Tu m’expliques ? demande-t-il.

			— L’autre jour, je suis allé à Caim Manor pour parler à July, mais elle n’était pas là. En revanche, May y était et elle m’a tiré les cartes, comme on vient de le faire, avec exactement la même question. J’ai eu ça, expliqué-je en désignant celle qu’il tient.

			Il acquiesce pour me dire qu’il m’écoute et comprend.

			— Je viens d’avoir exactement la même avec July, ajouté-je.

			La surprise passe sur ses traits.

			— D’accord, la coïncidence est flagrante, mais ce n’est pas si grave, si ? C’est cool, la Lune. Je veux dire, sans elle, la nuit serait plus sombre…

			Je grimace.

			— Ce n’est pas tout à fait ce que m’en a dit May…

			La panique me noue la gorge, et je ressens le besoin de m’asseoir à même le sol. S’il y a une chose dont je ne pensais pas avoir peur, c’est bien une carte.

			Et pourtant.

			« On peut également voir que tu te berces d’illusions à bien des niveaux. Que tu rêves d’un idéal que tu n’atteindras jamais. Tu seras souvent dans la Lune pour t’évader de ta réalité. »

			Les paroles de May semblent encore plus puissantes que la première fois. Comme si le fait d’avoir eu une confirmation de sa prédiction avec ce nouveau tirage la renforçait.

			— Elle t’a dit quoi concernant cette foutue carte ? s’inquiète Brennan en s’installant à mes côtés. C’est pour ça qu’il ne faut pas jouer avec ces trucs, c’est toujours à double tranchant. Moi, je trace ma vie du mieux que je peux sans chercher à savoir ce qui m’attend…

			Je fais le tri dans mes émotions et cherche à me calmer pour lui expliquer pourquoi je suis à ce point perdu.

			

			— Tu sais que c’est vital pour moi de partir d’ici, pas vrai ?

			— Ouais, un peu trop bien, acquiesce-t-il.

			— Tout est en train de se mettre en place pour que je puisse faire ce que j’ai réellement envie.

			— De la pâtisserie, dit-il à ma place.

			Je hoche la tête, le cœur battant la chamade.

			— Les parents ne sont pas encore au courant, mais j’ai dans l’idée de tenir bon jusqu’à mes ١٨ ans, et après, de leur dire que je suis adulte, que c’est ma vie.

			Brennan grimace. Ouais, c’est la partie de mon plan la plus bancale et on le sait tous les deux.

			— C’est perfectible, mais je t’aiderai si c’est ce que tu veux.

			Je ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter un grand frère aussi génial, mais j’en suis reconnaissant.

			— Maintenant, explique-moi ce qu’une carte vient faire au milieu de tout ça, insiste-t-il, perplexe.

			— J’ai peur que quelque chose m’empêche de réaliser ce rêve, avoué-je dans un souffle.

			— Quoi ? Pourquoi ? s’alarme mon frère.

			— Parce que la Lune se berce d’illusions.

			Je répète la prédiction de May, la gorge nouée.

			L’inquiétude traverse les traits de Brennan, mais elle est vite chassée par une confiance sans faille.

			— Si, après ton diplôme, je dois te traîner hors de cette ville par les cheveux, je le ferai. Tu sais à quel point je peux me montrer têtu.

			Sur un autre sujet, j’aurais pu rire tant cette image est vivante. Mais le cœur n’y est pas.

			— Promis ? lui demandé-je.

			— Promis.

			

		

	
	
		
	
			34

			July

			Présent

			Ses mains sur mon corps sont un vrai délice, et je me retiens de pousser un gémissement, parce que ça ruinerait le moment. Mais si je m’écoutais pleinement, je le ferais.

			— C’est fou ce que t’es tendue, comparé à d’habitude, me confie River tout en continuant son travail sur mes épaules.

			— En même temps, avec ce que je traverse en ce moment, ce n’est pas étonnant, marmonné-je, le visage enfoncé dans le trou de la table de massage.

			— Je t’ai déjà connue sous pression, mais ça ne s’était jamais transposé comme ça dans ton corps.

			Sa remarque me perturbe, parce qu’une part de moi sait qu’elle dit vrai. Comme si la période n’était pas déjà assez dure avec mes dettes et le concours, je me suis rajouté cette fausse relation, sans compter que le retour d’Ashton approche à grands pas.

			Je me redresse sur mes coudes pour être plus à l’aise afin de me confier à ma meilleure amie.

			— Tate était parti avec Amelia, ce matin, et il l’a déposée juste avant la fermeture de ce midi au Coven. Il m’a glissé l’information qu’Ashton arrive ce week-end… Bizarrement, je n’avais pas prévu que ça puisse arriver si vite alors qu’on est déjà début juin et que je savais qu’il venait.

			

			— Comment tu te sens à l’idée de le croiser bientôt ?

			Sa question mérite une réponse honnête, alors je prends une grande inspiration avant de me confesser.

			— Nerveuse, mais impatiente aussi. J’ai hâte de découvrir comment il va réagir en me voyant après toutes ces années et, de mon côté, j’ai envie de savoir s’il a toujours le même effet sur moi.

			River pose une main apaisante sur mon bras.

			— Tu l’aimais à ce point, hein ? me questionne-t-elle avec douceur.

			J’ai tendance à oublier que mon amitié avec River s’est développée presque au même moment que ma rupture avec Ashton. En fin de compte, à quelques mois près, elle m’a toujours connue avec cette blessure.

			— Oui, comme on aime un premier amour. De manière aussi intense qu’insensée ou destructrice. Quand il a rompu, j’en ai vraiment bavé, mais tu sais déjà tout ça. Tu étais là pour me ramasser à la petite cuillère.

			— Oui, mais je ne vous ai pas connus ensemble. Dans ma tête, ça a toujours été un con égoïste et je ne comprends pas comment t’as pu aimer ce mec.

			Je ricane nerveusement.

			— Ce n’est pas à moi qu’il faut demander ça… J’ai été amie longtemps avec lui et rien ne laissait présager qu’il pourrait y avoir plus. Sans ce premier baiser…

			Je m’arrête, la gorge nouée par l’émotion. Je n’aime pas ressasser le passé et encore moins quand il s’agit d’Ashton.

			— Je crois qu’en fin de compte le fait de ne plus l’avoir croisé depuis notre séparation m’a beaucoup aidée. J’appréhende son retour et ma réaction, finis-je par avouer.

			— Mais t’es forte aujourd’hui et tu seras au bras de son frère. D’ailleurs, toutes mes clientes ne me parlent que de son sauvetage miraculeux. Avec les ragots, on pourrait croire que t’as failli tomber d’une montagne et pas dans un lac, se moque-t-elle.

			— T’aurais vu la tronche de Tate, ça valait son petit selfie, dis-je en souriant.

			

			— T’as osé ?

			— Et comment ! Attrape mon téléphone.

			Ma meilleure amie s’exécute et elle explose de rire lorsque je lui montre les clichés de Tate renfrogné face à sa défaite et moi qui arbore un sourire éclatant.

			— Tu ne lui épargnes rien, le pauvre !

			— Il aime bien être un peu chahuté, déclaré-je en me rallongeant.

			— T’en es sûre ? Il n’a pas l’air très heureux sur les photos.

			— Ça, c’est juste parce qu’il a perdu notre défi et qu’il doit se raser la barbe pour ne garder qu’une moustache.

			— Quoi ? demande-t-elle en riant.

			— Je te le dis, ce mec devrait être moins canon et en laisser un peu aux autres ! J’équilibre les scores, c’est tout.

			Durant de longues minutes, un silence agréable s’installe entre nous. Je savoure son soin et essaie de me détendre au maximum. Mon esprit vagabonde où bon lui semble, puis un souvenir fugace de moi et Tate en train de jouer à Caim Manor me traverse.

			J’adorais cette période.

			J’étais persuadée d’avoir trouvé mon meilleur ami, celui qui serait toujours à mes côtés. Il faut croire que ce n’était pas supposé être Tate, cependant une part de moi retrouve ce lien dans la relation bizarre que nous avons maintenant. Ce n’est pas du tout la même chose, mais son côté spontané et taquin revient au galop dans ces moments-là, contrairement à l’image très lisse qu’il peut avoir avec sa famille, ou à son comportement de séducteur avec les femmes.

			Conclusion : Tate Grey est un mystère qui m’intrigue de plus en plus.

			[image: ]

			— Est-ce que vous désirez autre chose, Mesdames ? questionné-je mes clientes, qui salivent déjà devant leurs pâtisseries.

			— Non, merci, on a tout ce qu’il nous faut.

			Avec un sourire poli, je me retire pour retourner à l’intérieur du Coven. L’après-midi est passé à une vitesse folle et j’espère avoir le temps de finir ma pâte à choux pour demain, sinon, je vais devoir me lever très tôt pour m’y atteler.

			

			— Comment vas-tu, Petite Sorcière ? me demande ma mère en passant une tête dans ma partie du magasin.

			— Très bien, et toi, maman ?

			— Oh, tu sais, la vie, répond-elle.

			Ma mère déteste cette question, elle l’esquive toujours car elle trouve que beaucoup de personnes cachent une réelle détresse derrière un « ça va ».

			— Ton salon littéraire à Boston était bien ? lui demandé-je par habitude. T’as repéré des titres que tu voulais commander ?

			La tête plongée dans ma to-do list, j’ai besoin d’un certain temps pour me rendre compte qu’elle reste silencieuse. Inquiète, je cherche son regard et m’aperçois qu’elle est simplement plongée dans ses pensées.

			— Maman ?

			— Oui ? dit-elle en papillonnant des yeux comme si elle revenait au moment présent.

			— Il s’est passé quelque chose durant cet événement ?

			Ses joues se colorent, me mettant sur la piste.

			— Une rencontre intéressante ? présumé-je avec un sourire.

			— Oui, me confie-t-elle en jouant avec une perle de son collier.

			— Comment il ou elle s’appelle ?

			D’un geste de la main, elle m’intime de laisser tomber ; elle ne dira rien.

			— Ce n’est peut-être rien, mais ton histoire avec Tate, aussi fausse soit-elle, ajoute-t-elle dans un souffle, m’a rappelé que la spontanéité a parfois du bon.

			— C’est-à-dire ?

			— Je te trouve plus rayonnante que jamais. Ce qui me laisse à penser que ce petit jeu avec Tate t’est plutôt agréable.

			Mon cœur rate un battement et je dois me faire violence pour ne pas grimacer. La culpabilité de ne pas lui avouer que c’est parce que mes soucis d’argent sont sur le point d’être réglés m’écrase.

			— J’espère que t’es prudente, quand même, soufflé-je d’une voix peu assurée.

			Le rire de ma mère résonne dans la pièce.

			

			— Ça fait des années que je ne suis plus prudente, tu sais que ça ne me correspond pas. Mais je connais mes limites et je ne laisserai personne les franchir. J’espère qu’il en va de même pour toi, précise-t-elle avec un mouvement de menton vers la porte.

			Je me tourne pour découvrir Tate en train de franchir le seuil de ma pâtisserie. Par habitude, je m’apprête à lui dire qu’il n’en a pas le droit, mais je me ravise en remarquant une nette différence chez lui.

			Il.

			L’a.

			Fait.

			Envolée la barbe, bonjour la moustache.

			Il se plante devant moi, les mains dans les poches, presque gêné.

			— Bonjour, June, salue-t-il ma mère.

			— Bonjour, Tate. Le changement te va bien, le complimente-t-elle.

			— Il faut remercier votre chère fille pour ça.

			— Ça ne m’étonne pas, elle a toujours eu bon goût.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? lancé-je, n’y tenant plus. Tu n’as pas un commerce à faire tourner ?

			Au ton que j’emploie, ma mère comprend le message et nous laisse seuls. Dès qu’elle a disparu de notre champ de vision, Tate se détend légèrement.

			— T’es contente ?

			Je le scrute dans les moindres détails et deux idées se présentent à moi. La première est que la moustache lui va bien – plus que bien, même – et la seconde est qu’il est encore plus sexy comme ça. Par quelle magie est-ce possible ?

			— C’est dégueulasse, râlé-je.

			Il porte une main sur sa bouche pour cacher sa pilosité. Je la lui enlève tout de suite pour le rassurer.

			— Pas ça ; le fait que tout te va ! Je comptais t’enlaidir, pas te rendre encore plus beau !

			— Parce que tu me trouves beau, Moonlight ?

			Je le jauge de pied en cap.

			

			— Tu le découvres alors que je t’appelle « beau gosse » depuis des semaines ?

			Mon expression dubitative lui tire un sourire.

			— Non, mais ça fait toujours très plaisir.

			Les mots de ma mère me reviennent en mémoire. « Tu es plus rayonnante que jamais. » Je peux bien me montrer gentille quelques minutes avec Tate grâce à qui tout ça est possible.

			— Tu veux manger ou boire quelque chose ? lui proposé-je en désignant ma vitrine. Ça te changerait des trucs infâmes qui sont vendus de l’autre côté de la rue.

			Il plisse les yeux, mais ne mord pas à l’hameçon.

			— Il y a de la mort-aux-rats dedans ?

			— Si c’est une préférence personnelle, je peux aller au magasin et en ajouter, j’ai très à cœur de satisfaire ma clientèle. En dix minutes, le tour sera joué.

			— Je vais tester la version classique, on verra pour une prochaine fois. Pourquoi pas ça, dit-il en désignant une verrine de crème et de framboises.

			— Ça, c’est du crannachán7, une spécialité écossaise, expliqué-je. Tu m’en diras des nouvelles.

			Je reprends mes activités, mais je continue à observer Tate du coin de l’œil. Une fois que je suis certaine qu’il a fini de manger, je reviens le voir.

			— Alors ?

			— Pourquoi tu n’as jamais présenté ça au concours ? T’aurais gagné à tous les coups ! s’étonne-t-il.

			Sa question pourtant anodine fait écho aux reproches de ma grand-mère. Cependant, je ne me braque pas avec lui ; j’ai appris ma leçon.

			— Parce que j’avais peur de me différencier, mais pas de la bonne manière. Tu sais à quel point être une Murray a été dur pour moi.

			

			— C’est aussi ta plus grande force.

			Les mots restent bloqués dans ma gorge.

			Pourquoi est-ce que Tate sait toujours quoi dire ? Ça m’agace autant que ça me touche. Il ne devrait pas avoir ce pouvoir sur moi, c’est dangereux, surtout une fois que tout ça sera fini entre nous. Je secoue la tête pour me remettre les idées en place.

			— Au fait, tu ne m’as pas dit ce que tu venais faire au Coven.

			— Je voulais t’annoncer que j’étais allé à la mairie pour me retirer du concours, m’explique-t-il en cherchant de la monnaie dans son jean.

			Il semble parfaitement inconscient du choc que son annonce vient de me faire. On n’a eu que deux rencarts, il avait dit trois. Pourtant, il a tenu parole.

			Comme si ça ne lui coûtait rien.

			Alors que pour moi, cela signifie tout.

			L’émotion qui m’étreint la poitrine me pousse à le prendre dans mes bras. Je le serre de toutes mes forces jusqu’à ce qu’il n’ait pas d’autre option que de me rendre la pareille.

			— Merci, chuchoté-je contre son torse. C’est important pour moi.

			— Je sais. Je n’allais pas te faire faux bond et t’as pratiquement respecté ta partie du deal. Faut dire que je m’inscrivais plus pour t’emmerder qu’autre chose…

			— Tu te fous de moi ?

			Un sourire étire ses lèvres lorsque je le repousse à bout de bras.

			— D’après toi, Moonlight ?

			— T’es vraiment pas croyable !

			Je m’éloigne de lui, presque à regret, et retourne derrière mon comptoir.

			— N’empêche, t’as pris un pari risqué avec moi, dis-je en essuyant une tasse sortie du lave-vaisselle.

			Le fait que Tate m’ait proposé de jouer le rôle de sa petite amie me dépasse toujours. Rien ne laissait présager que ça pouvait fonctionner, et pourtant…

			— Pas tant que ça, et Brennan est d’accord avec moi.

			— Il sait ? lui demandé-je en nous pointant.

			

			Il acquiesce.

			— Je ne peux rien cacher à mon frère, m’avoue-t-il. Et toi, en dehors de ta mère et ta grand-mère, t’en as parlé à quelqu’un ?

			— Oui, à River.

			Il fronce les sourcils, perplexe.

			— Est-ce que River… commence-t-il.

			— Elle, elle sait tout, réponds-je avec un regard inquiet vers la librairie.

			— Tout, tout ? insiste-t-il.

			Je me contente de hocher la tête.

			— Je vois… Mais c’est bien que tu ne gardes pas ça pour toi.

			Pourquoi est-il si différent ces derniers temps ? Il se rend compte que je l’observe un peu trop à son goût et tape dans ses mains pour chasser une tension imaginaire de la pièce.

			— Est-ce que t’es toujours prête pour le rencard numéro trois ?

			— Toujours, dis-je en souriant. Je ne vais pas te lâcher parce que j’ai eu ce que je voulais, tu me connais mieux que ça, partenaire.

			La référence à notre alliance d’enfance lui tire un petit ricanement. Le bleu de ses yeux semble même s’adoucir.

			— C’est vrai. On se voit demain, alors ?

			— Oui.

			Après un ultime sourire en coin qui fait rebiquer sa moustache, il s’en va.

			Pendant les heures qui précèdent la fermeture, mes pensées tournent en boucle autour de Tate et de ce qu’on reconstruit ensemble. Ce n’est pas la même amitié que l’on a pu avoir lorsqu’on était enfants, mais j’y prends goût.

			Pourtant, lorsqu’il m’ouvre la porte de chez lui quand je me pointe en début de soirée, il est réellement surpris.

			— Moonlight ?

			Je lui montre les deux boîtes à pizzas que je tiens.

			— Je me suis dit qu’un dîner relax pourrait être sympathique. J’ai invité Amelia aussi, elle est en train de mettre la table dehors. Ça te dit ?

			— Plus que tu peux l’imaginer. Je vous rejoins dans cinq minutes.

			

			— Pas plus, sinon on aura tout mangé, le préviens-je en descendant déjà les marches.

			Lorsqu’il arrive enfin, sa grand-mère et moi avons de la sauce tomate plein les doigts.

			— C’est du propre ! se plaint-il.

			— On ne rigole pas avec les pizzas, lui rétorque Amelia. Je pensais t’avoir appris cette leçon il y a des années, Tate.

			— J’ai mis deux minutes pour descendre, c’est vous les morfales, dit-il en rigolant avant de se servir à son tour.

			Il y a quelque chose d’étrange et en même temps de très paisible dans ce moment à trois. Amelia ne nous bombarde pas de questions, elle respecte ce qu’elle pense être notre vie privée et Tate est plus détendu que jamais.

			Je sais qu’il adore sa grand-mère, son Amma, et le fait qu’il soit venu vivre près d’elle a de plus en plus de sens. Il peut ainsi plus facilement profiter de sa présence, comme lors de cette soirée improvisée. Non pas qu’avant ce n’était pas possible, Ember Falls est une petite ville, mais là il n’y a aucun obstacle pour que ça se fasse. 

			Une pointe de nervosité se loge dans mon ventre quand je songe à l’après, une fois Ashton reparti et mes dettes réglées. J’espère qu’on saura faire la part des choses et ne pas détruire ce que l’on a ce soir.

			La main d’Amelia se pose sur la mienne tandis que je réduis en miettes une croûte de pizza.

			— Peu importe ce qui te tracasse, Jules, ça peut attendre demain. Crois-moi, rien n’est plus important que ce qu’on partage là, tout de suite. Les problèmes seront toujours présents dans quelques heures.

			Je l’embrasse sur la joue et m’imprègne de son odeur de rose.

			— T’es d’une sagesse sans pareille.

			— Ce n’est pas ce que me dit ta grand-mère, raille-t-elle.

			Le rire de Tate et le mien se mêlent au sien dans une mélodie qui regonfle mon cœur d’amour.

			

			

		
   		
			

				
					7 « Crannachán » se prononce « khranâHan’ » (le « H » étant à prononcer comme la jota espagnole).
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			July

			— Ça ne te va pas de bouder, me dit Tate en se retenant visiblement de rire.

			Je ne lui fais pas l’honneur de le regarder, je préfère continuer à fixer le paysage à travers la fenêtre du monstre qui lui sert de voiture.

			Ouais, je n’ai pas eu d’autre choix que de monter dedans aujourd’hui. Si j’avais pu faire autrement, je l’aurais fait, mais il m’a prise de court et ma Jeep est à Caim Manor. Résultat, je tire une tronche de six kilomètres et ça amuse bien trop le propriétaire du véhicule.

			— Allez, Moonlight. Fais un effort ! Je ne vois pas ce que tu reproches à Godzilla.

			J’écarquille si fort les yeux que ça m’en fait presque mal.

			— T’as appelé ta caisse « Godzilla » ?

			— Ben ouais, tu ne trouves pas qu’elle lui ressemble ? À force de t’entendre la traiter de monstre, je me suis dit qu’il fallait lui trouver un surnom à la hauteur…

			— Je ne sais pas pourquoi, ça ne m’étonne pas que tu sois du genre à filer des noms à tout et n’importe quoi… La prochaine fois, tu vas m’annoncer que ta bite s’appelle « Roger », c’est ça ? me moqué-je.

			

			— Aaah, nous y voilà. C’est ça qui t’intéresse, pas vrai, July ?

			Je me décide à entrer dans son jeu parce que je n’ai rien d’autre à faire avant que nous soyons arrivés chez son ami Mason.

			— Tu m’as percée à jour. Secrètement, je ne rêve que d’une chose : coucher avec toi !

			Il lève les yeux au ciel, n’y croyant pas un instant. Alors je me penche vers lui, touche son avant-bras en lui provoquant de la chair de poule et dis d’une voix que j’espère suave :

			— Je suis surprise que tu n’entendes pas mes gémissements quand je me caresse dans mon lit en chuchotant ton prénom.

			Sans crier gare, Tate s’arrête sur le bas-côté et se tourne dans ma direction.

			— Ne refais jamais ça ! s’agace-t-il en se frottant le front.

			— Quoi ? demandé-je innocemment.

			— Balancer des trucs pareils !

			— Ça te perturbe, mo ghraidh ?

			Je m’amuse comme une enfant à le torturer de la sorte.

			Ses mâchoires se contractent alors qu’il se retient clairement de m’envoyer bouler. Il est si simple de me glisser sous la peau de Tate pour aller jouer avec ses nerfs… Sans un mot, il redémarre et n’ose plus m’adresser la parole tout le reste du trajet. Quand, quinze minutes plus tard, il coupe de nouveau le moteur, mon envie de bouder n’est plus qu’un souvenir. J’ai beaucoup trop hâte de voir ce qui nous attend.

			— Prête ?

			— Oui ! m’exclamé-je avec entrain en sortant sans patienter une seconde de plus.

			— Attends, July !

			Malgré son ordre, je me dirige vers l’enclos qui se situe sur le côté d’une grande maison en bois et dans lequel se trouve une bande de chiens en train de faire leur vie. Le concerto d’aboiements qui m’accueille me donne le sourire. Pourtant, avant que j’aie le temps de les rejoindre, Tate m’empêche de soulever le loquet.

			— Tu ne peux pas tenir en place deux minutes ?

			

			— Pourquoi ? J’ai envie de les voir, et vu le boucan qu’ils font, je pense qu’eux aussi.

			— Tu ne sais pas s’ils sont dangereux et t’entrerais là-dedans comme ça ?

			Je détaille les concernés avec attention avant de revenir au regard bleu de Tate.

			— Je serais entrée pour les voir parce que tu m’as amenée ici et que je te fais confiance pour ne pas me mettre en danger, confessé-je après une hésitation.

			Lorsque Tate m’a dit qu’il voulait m’emmener au refuge pour chiens de son ami Mason, j’ai songé à refuser. Puis, je me suis dit que je n’avais rien de mieux à faire de ma fin de journée. Le temps se réchauffe, augmentant mon envie de profiter de l’extérieur.

			Quoi de mieux que d’y inclure une bande de toutous en manque de caresses ?

			La position défensive de Tate se relâche, me laissant libre d’entrer si tel est mon choix. Je ne me fais pas prier et me glisse rapidement dans l’enclos. Je n’ai pas esquissé deux pas à l’intérieur que je me retrouve sur les fesses et qu’on me lèche de partout.

			Je ris tant c’était prévisible. C’est certainement de ça que Tate a voulu me protéger.

			— Ça suffit, laissez-la respirer, sinon elle ne voudra pas revenir, lance une voix forte.

			Une main apparaît devant mes yeux, je m’en saisis sans hésiter et, grâce à un mouvement vif, je me retrouve sur pied.

			Je n’ai jamais réellement parlé avec Mason, mais il m’a toujours paru être un mec bien. Tate m’a informée en venant qu’il est pompier et qu’il gère ce refuge en dehors de ses heures de garde. Le fait qu’il consacre sa vie à secourir des personnes et des animaux sans défense me prouve que je n’avais pas tort. C’est un vrai héros, en somme.

			— Salut, moi, c’est July, me présenté-je en tenant toujours sa main.

			— Je sais. Moi, c’est Mason.

			— Je sais, réponds-je avec un clin d’œil.

			

			Tate nous rejoint en distribuant des caresses à tout-va.

			— Tu ne t’es pas fait mal ? me questionne-t-il.

			Je secoue la tête en lui souriant, et il paraît soulagé de savoir que tout va bien.

			— Alors, en quoi on peut aider ?

			Maintenant que je suis là, j’ai hâte de me retrousser les manches pour soulager Mason.

			— T’étais sérieux quand tu m’as dit vouloir bosser ? s’étonne-t-il en se tournant vers son ami.

			— Oui, je savais que July ne voudrait pas rester les bras croisés, avoue-t-il sans oser regarder dans ma direction.

			Pourquoi est-ce que ses mots me remuent autant ? Je commence à bien appréhender les réactions de Tate, mais il semblerait qu’il en soit de même pour lui. Qu’il ait remarqué que j’aime aider ceux qui donnent de leur personne au quotidien me touche. Je ne le fais pas pour recevoir des acclamations, bien au contraire. C’est plutôt quelque chose que j’entreprends discrètement pour apporter ma pierre à l’édifice.

			— D’accord, répond Mason en se grattant la nuque, j’ai plusieurs cages à nettoyer, mais…

			— Mason, ce n’est pas la saleté qui va me faire peur, j’ai passé mon enfance à me rouler dans la boue, interviens-je.

			— Là, ce n’est pas que de la boue, même si ça en a la couleur, ajoute-t-il en riant.

			Je hausse les épaules avant de demander :

			— Ça fait partie du jeu, non ?

			— C’est vrai, dit-il. Alors, suivez-moi.

			Tandis qu’il nous guide, je le détaille. Il a une aura très charismatique avec ses cheveux châtains presque rasés et ses yeux verts. Il a vraiment la carrure qu’on peut attendre d’un pompier. Il pourrait poser sur les fameux calendriers sans problème. Pour autant, une sorte de fragilité émane de lui, sans que j’arrive à mettre le doigt dessus.

			Nous contournons la maison de Mason pour arriver dans la partie refuge.

			

			— Il a construit tout ça lui-même, mais il est trop modeste pour l’avouer, m’explique Tate en marchant à mes côtés.

			— Waouh, ça en fait, du travail, en plus de son vrai job, lâché-je, admirative. Peut-être que t’aurais pu lui demander conseil avant de faire un trou immense dans notre mur.

			Tate ricane, puis me tiens la porte pour que je puisse suivre Mason.

			— Bon, voilà la « cacatastrophe » du jour. Un de mes pensionnaires a été malade cette nuit et je n’ai pas eu le temps de m’en occuper. Toujours partante ? s’enquiert-il.

			— Donne-moi un jet d’eau et ce sera propre en un rien de temps, annoncé-je en relevant mes cheveux en un chignon approximatif.

			Toujours aussi perplexe, il s’éloigne tandis que Tate reste à mes côtés.

			— Merci, je sais que ce n’est pas forcément l’idée que tu te faisais de ce troisième rendez-vous…

			— Je ne vois pas de quoi tu parles. Bientôt, j’aurai des munitions à te jeter dessus, c’est un date absolument parfait en ce qui me concerne !

			Nos rires résonnent dans l’espace et je crois que c’est la première fois que je vois Tate aussi détendu. Peut-être est-ce dû au fait que nous ne sommes plus tout à fait à Ember Falls, ou alors qu’il commence à me faire confiance, lui aussi. Ce qui est sûr, c’est qu’il baisse la garde, il se laisse aller à être vraiment lui et ça me touche plus que je veux bien l’admettre.

			Mason revient avec un jet d’eau et deux balais-brosses.

			— Toujours pas prête à reculer ? demande-t-il une dernière fois.

			Je me saisis du tuyau et entre dans la première cage.

			— Mason, il va falloir qu’on se voie plus souvent, parce que tu vas vite apprendre que, chez nous, lorsqu’on dit que c’est OK, c’est que ça l’est vraiment. Va donc te reposer, on s’occupe de tout ici.

			— À vos ordres, M’dame.

			

			Puis il ajoute plus doucement pour Tate :

			— Dis-moi comment t’as fait, parce que j’en veux une comme ça, moi aussi.

			— Si seulement tu savais, grogne presque Tate en me jetant un rapide coup d’œil.

			Son ami fronce les sourcils avant de lui faire un signe de tête et de nous laisser travailler. Lorsque Tate me rejoint dans la cage, il s’arrête brutalement, les mains en l’air.

			— Moonlight… me prévient-il.

			Mais c’est déjà trop tard. J’ouvre le jet d’eau, l’arrosant copieusement en un instant. Son expression est hilarante, mais j’évite de lui rire au nez. Il faut que je me montre mature face à mes victoires.

			— Il y avait une tache sur ton T-shirt, dis-je pour ma défense.

			Il essuie l’eau sur son visage avec le bas de son haut tout aussi trempé, mais je ne le reprends pas. Cela m’offre un aperçu de peau bronzée et d’abdominaux qui m’en met plein les yeux.

			— Je suppose que je ne vais pas avoir le droit de toucher à ce tuyau ? demande-t-il.

			— Nope, réponds-je en resserrant ma prise. Je ne suis pas imprudente à ce point.

			Il marche dans ma direction jusqu’à me dominer de toute sa hauteur.

			— Tu sais que ce n’est pas un vulgaire jet d’eau qui pourra m’empêcher de te charger sur mon épaule pour te balancer dans le bras de la rivière derrière chez Mason, hein ?

			— Et toi, tu sais que tu risques d’être sacrément amoché en t’y essayant ?

			On se dévisage durant quelques secondes qui semblent durer une éternité. Puis un aboiement nous fait sursauter, nous rappelant à l’ordre.

			— Allez, beau gosse, attrape ta brosse qu’on s’y mette.

			Après un dernier regard plein de promesses que je n’arrive pas à décrypter, il obtempère. Alors qu’on travaille efficacement en binôme, je repère Mason qui transporte un énorme sac en tissu sur son dos.

			

			— Il est seul, ici ? demandé-je en désignant d’un coup de menton son ami.

			— Ouais, répond Tate. Sa famille a déménagé après la mort de son père, qui était pompier aussi. Sa mère n’a pas supporté que Mason reprenne le flambeau et son frère aîné ne lui parle plus du tout.

			Je m’arrête, le cœur serré de tristesse.

			— C’est… commencé-je, à court de mots.

			— « Dégueulasse » ?

			— Non… Enfin, si. Même si j’ose à peine imaginer la peur qui doit tenailler sa famille…

			Tate s’arrête pour planter ses yeux dans les miens.

			— Mason est fait pour ça. Depuis que je le connais, il a toujours eu à cœur d’aider son prochain. Il a longtemps résisté à l’appel qu’il ressentait pour son métier. Quand il a enfin cédé, il ne se doutait pas que ça voudrait dire perdre sa famille.

			— Il n’a personne d’autre dans sa vie ?

			— Non. Juste ses collègues, moi et ses chiens.

			J’imagine un instant ce que pourrait être mon quotidien sans ma famille et ma gorge se noue.

			— Tu peux m’ajouter à cette liste, dis-je avec un sourire. Un homme qui consacre tout son temps au service des autres mérite d’être entouré de personnes qui le soutiennent.

			Une émotion particulière fait briller les yeux de Tate avant que l’on finisse notre tâche.

			Quelques minutes plus tard, Mason nous rejoint et vérifie notre travail.

			— Waouh ! Revenez quand vous voulez ! Des bières fraîches nous attendent sous le porche, ajoute-t-il en tapant dans le dos de son ami. L’évier est au bout du couloir.

			— Pourquoi ? Nous sommes sales ?

			Mason nous inspecte de la tête aux pieds.

			— Disons que, si c’est votre délire de rester couverts de substances douteuses, ne changez rien. Moi, je ne juge personne !

			

			Tate explose de rire puis me tire vers le lavabo pour qu’on puisse se débarbouiller avant de savourer un repos bien mérité en compagnie de son ami.

			[image: ]

			— Merci encore pour ce moment, dis-je à Mason en le serrant dans mes bras. Et t’es le bienvenu quand tu veux au Coven.

			— T’as nettoyé de la merde et du vomi, tu ne devrais pas me remercier et encore moins m’inviter à manger un gâteau, me répond-il, taquin.

			— J’ai aussi pu jouer avec tes chiens et les nourrir. C’était donnant-donnant. Continue de prendre soin d’eux, ajouté-je en montant dans le véhicule pour laisser de l’intimité aux deux amis.

			Lorsque Tate me rejoint et que nous prenons la route, je remarque que mon humeur est bien plus légère que quand nous sommes arrivés.

			La magie des animaux a encore frappé.

			— Est-ce que tu veux qu’on s’arrête pour acheter un bout à manger ? me propose Tate.

			— Non, pas ce soir, je suis attendue à Caim Manor. Demain ?

			— Demain, je suis en tête à tête avec ma grand-mère toute la journée, m’annonce-t-il.

			— En voilà, une chanceuse. Beaucoup de femmes aimeraient être à sa place !

			Il marmonne une réponse vague, mais nous sommes interrompus par l’arrivée d’un SMS sur mon téléphone.

			Lake

			Quel scandale ! Mes beaux ongles ! T’as intérêt à revenir au salon, et vite !

			Je pouffe.

			

			— Tu partages la blague ? me demande Tate.

			— Oh, j’ai torturé Lake avec une photo de mon vernis post-séance au chenil.

			— C’est vache, ça ! Comme quoi, il te fallait juste récurer des cages bien dégueu pour retrouver ton humour, me taquine-t-il.

			— Ce n’est pas juste ça, beau gosse, lui murmuré-je en me penchant par-dessus la console centrale.

			— Ah non ?

			— Non, il y a aussi le plaisir d’être assise sur les sièges du Monstre en étalant probablement des éclaboussures de déjections canines partout.

			L’expression de Tate est si drôle que je ne me prive pas de le lui faire savoir en explosant de rire.
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			tate

			18 ans

			Passé

			Je n’arrive pas à croire que je sois arrivé au bout de cette dernière année. Il y a eu des hauts et des bas, mais ça y est, plus que quelques semaines et ce sera la fin.

			Mon ticket pour la liberté.

			Avant ça, je dois supporter le bal de promo et la remise de diplômes, mais ce n’est rien à côté de ce que j’ai dû traverser pour en arriver là. Il m’a fallu annoncer à mes parents que je n’irais pas à la fac, que l’oncle de Tyler allait me prendre en tant qu’apprenti. Que je voulais faire ce métier et que maintenant que je suis majeur, ils ne pouvaient plus s’y opposer.

			Autant dire que j’ai pris le sermon de l’année, voire de la décennie. Ils m’ont fait vivre un enfer, mais j’ai tenu bon parce que je sais que je tiens mon rêve dans le creux de ma paume. Il est si près que je peux presque le toucher.

			Et puis, c’est aussi mon ticket pour quitter Ember Falls.

			Cette sensation de chaleur dans ma poitrine quand je me répète cette phrase le soir est intense, pure et salvatrice.

			Je ne pensais pas y parvenir un jour et, pourtant, me voilà aux portes de ce rêve.

			

			— C’est toujours aussi nul de se dire qu’on va être séparés l’année prochaine ! se plaint Tyler.

			— En même temps, c’est toi qui te barres à l’autre bout du pays, ricané-je. Regarde Mason ; il reste là et moi, je ne pars pas super loin, puisque je vais chez ton oncle !

			— Remue le couteau dans la plaie, enfoiré, se lamente notre ami.

			Tyler a beau se la jouer triste, en réalité, il est très heureux d’avoir été accepté à CalTech et je suis sûr qu’il va devenir un génie en puissance. Le prochain Steve Jobs ou un truc du genre.

			— Vous avez prévu quoi pour la soirée costumée du bal de promo ? demande Mason en regardant l’affiche à côté de laquelle on passe.

			— Pas la moindre idée, dis-je.

			— Peter Quill aka. Star-Lord ! crie Tyler, attirant tous les regards des élèves encore présents dans les couloirs.

			Heureusement, mon statut de capitaine les protège encore et personne n’ose rien leur dire. L’appréhension face à notre vie l’année prochaine crée un nœud dans ma gorge. Parce que même si maintenant, on est tranquilles, je n’oublie pas d’où on vient et comment on s’est trouvés. Je ne revivrai jamais ce qu’on a subi, plus jeunes, mais qu’en sera-t-il de Tyler ?

			— C’est plutôt cool, par contre, qu’on soit avec les troisième année. On va pouvoir leur donner les bonnes astuces avant de quitter les lieux et qu’ils prennent notre place, fait Mason en riant.

			— Comme ? demandé-je.

			Il réfléchit deux secondes avant de faire une moue contrariée.

			— Rien ne me vient, mais j’ai le temps de trouver et d’écrire mes mémoires d’ici là.

			— Tes mémoires tiendraient sur un Post-it, le charrie Tyler, je ne pense pas que ça va te prendre trop longtemps pour les rédiger.

			Les voilà repartis dans les chamailleries quotidiennes quand je vois mon frère sortir du bâtiment de lettres, suivi de près par July et la petite blonde qui est arrivée en cours d’année. Lake, je crois.

			

			Mon cœur rate un battement, comme chaque fois que je vois July. Sa frange a bien repoussé au point qu’elle peut mettre ses mèches derrière ses oreilles et, maintenant, on voit son beau visage, elle ne se cache plus.

			J’adore ça.

			Mon plus grand regret à l’approche de mon départ est de ne pas avoir été honnête avec elle. De ne pas m’être excusé pour la manière dont notre amitié s’est terminée il y a des années. Je n’ai jamais trouvé le bon moment, Ashton étant toujours dans les parages.

			Avant de ne plus la revoir, je voudrais lui avouer mes sentiments pour elle. J’ai besoin de les exprimer, même s’ils ne sont pas réciproques. Vu la famille bousillée dans laquelle j’ai été élevé, j’ai l’habitude de l’amour à sens unique. Brennan et moi, on est des erreurs dans la matrice.

			Chez les Grey, c’est plus simple de fonctionner comme ça.

			— Tu m’écoutes, mec ? me demande Mason.

			— Non, il est trop occupé à fusiller son frère du regard, plaisante Tyler.

			— Va chier, rétorqué-je.

			— Du coup, on va au magasin de déguisements pour trouver notre bonheur ? insiste Mason. Parce que le bal, c’est demain et personnellement, je n’ai pas envie de m’y pointer en jean…

			Je consulte mon portable pour regarder l’heure ; j’ai largement le temps de faire le crochet et d’arriver pour le repas. Mes parents ne m’autorisent plus de sorties en dehors des horaires de cours mais, si on se grouille, ils ne le sauront même pas.

			— Ouais, je te suis. Tu viens avec nous ? proposé-je à Tyler.

			— Non, j’ai promis à ma mère de l’aider avec la peinture du salon, dit notre pote en grimaçant.

			On se sépare et, durant le trajet jusqu’au magasin, aucun mot n’est échangé. C’est ça que j’aime avec Mason ; il n’a pas besoin de parler dans le vent pour combler le silence. Ce n’est pas gênant, juste reposant. La fois où je lui ai demandé pourquoi il était comme ça, il m’a dit que son père se comportait de cette façon. Du coup, il a grandi en sachant apprécier la simple présence de l’autre. Dans ma famille, on se terre dans le silence pour ne pas risquer de s’attirer les foudres de mes parents, ce n’est pas du tout la même chose.

			

			Lorsque je pousse la porte d’Au Bal Masqué, l’odeur si spécifique de vêtements anciens me frappe. Ce n’est pas désagréable, mais il n’y a qu’ici que je la trouve. Maria Smith, la propriétaire, nous sourit derrière son pupitre avant de retourner à son livre, alors on se sépare pour examiner ses articles.

			— T’en penses quoi ? lance Mason dans mon dos alors que je fouille dans une caisse de chapeaux improbables.

			Je me retourne pour le découvrir dans une soutane.

			— Que je vais avoir l’impression de passer la soirée avec mon père, réponds-je honnêtement.

			Sa grimace répond pour lui et, sans rien dire, il disparaît dans les rayons.

			Puisqu’on s’y prend au dernier moment, les choix sont limités et ce qui reste est soit très classique, soit très vieux. Rien qui ne me donne envie de passer la soirée dedans.

			Surtout que les photos qui seront prises tout au long de la soirée seront mes derniers souvenirs d’ici avec mes potes.

			— Et ça ?

			Rien qu’au ton employé, je sais qu’il prépare une connerie. En le voyant, je ne peux m’empêcher de rire.

			— Tu fais un très beau Ketchup, réponds-je, une fois calmé.

			— Il y a la moutarde, si tu veux qu’on soit assortis.

			— Plutôt me péter un pied, mais merci de proposer.

			— Tu fais ton difficile, Grey, me gronde-t-il.

			— Tu nous imagines sérieusement avec ces trucs sur la tronche dans l’album de fin d’année de notre promo ?

			Il hausse les épaules.

			— Au moins, on sera vus. Pas comme tous les cons qui vont porter des super costumes hors de prix. Nous, on sera uniques !

			— J’aime ta façon de penser, mais on peut trouver mieux.

			

			Je retourne à mes recherches et l’entends pester un peu plus loin. Mason aime que les choses aillent vite ; même si cela ne fait que vingt minutes qu’on cherche, c’est quinze de trop pour lui.

			Je tombe sur un costume de vampire avec tout l’attirail, mais je n’arrive pas à me convaincre que c’est ce que je porterai à mon dernier bal. Pourtant, j’ai fait le tour du magasin et rien n’a attiré mon attention.

			— Prépare-toi, mon copain, tu vas tomber amoureux, m’annonce Mason en se plantant devant moi.

			Il porte un costume noir qui lui va bien, avec un chapeau melon assorti et une canne.

			— T’es supposé être qui ?

			— Personne. J’ai fait une combinaison de plusieurs articles. Je serai le dandy de la soirée, déclare-t-il avec un sourire en coin. Je t’interdis de me dire que c’est moche, j’ai plus de patience pour chercher autre chose.

			— Je n’allais pas critiquer…

			— Une première, rétorque-t-il en me saluant de son couvre-chef. T’as rien, toi ?

			Je secoue la tête.

			— Ce n’est pas grave, je trouverai un truc à la maison, et au pire, je porterai ma tenue de lacrosse…

			— Très original pour le capitaine de l’équipe !

			Je lui adresse un doigt d’honneur et l’accompagne afin qu’il puisse signer les papiers pour la location de son costume.

			Quand j’arrive chez moi, je prends soin de faire le moins de bruit possible et me rends à l’étage. Je suis rentré avant l’heure imposée par mes parents, mais on ne sait jamais, ils seraient capables d’avoir des espions en ville. Je passe devant la chambre d’Ash et le trouve assis à son bureau en train d’écrire sur son téléphone.

			Il est l’image que l’on se fait de l’élève studieux, celui qui sort ses cahiers à peine rentré chez lui, et fait ses devoirs pour la semaine suivante. Il est premier de sa promo et son avenir est déjà assuré. Il ira loin, tout le monde le sait dans la famille et dans la ville. Je m’appuie sur le chambranle, attendant qu’il me remarque. Il sourit en écrivant, mais cesse quand il m’aperçoit.

			

			— Quoi ? lâche-t-il en reposant son portable.

			— T’as deux minutes ? J’aimerais te parler, dis-je en faisant un pas dans la pièce.

			— T’es mourant ? ricane-t-il. Parce qu’en temps normal, tu ne m’adresses jamais la parole.

			On se demande pourquoi…

			Je ferme la porte derrière moi pour nous donner un peu d’intimité.

			— Je voudrais te parler de July, commencé-je après avoir rassemblé mon courage.

			— Eh beh quoi ? répond-il en fronçant le nez.

			Comment avoir cette discussion avec Ashton et surmonter mon envie de me jeter par la fenêtre avant, pendant et après ? J’enfonce mes poings dans les poches de mon jean pour cacher les tremblements qui les parcourent.

			— Vous êtes ensemble ? lâché-je plus abruptement que voulu, mais je suis au maximum de ce que je peux faire.

			Le cœur tambourinant, j’attends sa réponse. Parce que malgré mon envie d’avouer mes sentiments à Moonlight, si elle est en couple avec mon frangin, jamais je ne dirais quoi que ce soit. Ce serait trop bizarre.

			— Non. Mais si c’était le cas, qu’est-ce que ça pourrait te foutre ? s’enquiert-il en croisant les bras, sur la défensive.

			Mes joues rougissent et les yeux d’Ashton s’écarquillent.

			— T’es amoureux d’elle, souffle-t-il.

			L’entendre dire par mon frère me file des frissons, comme s’il y avait quelque chose de mal à ça. Alors que je sais que non.

			— Papa va te couper en petits morceaux, raille Ashton. Ce serait dommage, si près de ta porte de sortie…

			— Je n’ai pas besoin de tes commentaires, je voulais juste m’assurer qu’il n’y avait rien entre vous.

			— Sois rassuré, grand frère, elle est tout à toi. J’ai une autre fille en vue.

			

			— OK.

			— OK, répète-t-il en levant les yeux au ciel, me donnant envie de lui foutre un coup de poing dans la tronche pour lui faire passer l’envie de se comporter comme un petit merdeux.

			Ashton a toujours eu le pouvoir de m’irriter profondément sans avoir besoin d’ouvrir la bouche.

			Avant de partir, je me retourne une dernière fois.

			— Ne lui dis rien, je compte le faire au bal de promo.

			— Ouais, ouais, répond-il, déjà revenu à ses devoirs.

			Il me faut beaucoup de volonté pour quitter sa chambre sans m’énerver, mais je suis fier de moi lorsque je m’enferme dans la mienne en ayant réussi cet exploit. Finalement, j’ai eu ce que je voulais : je sais que July n’est pas en couple.

			Une montée de stress me noue le ventre ; peut-être que, demain à la même heure, j’aurai pu parler avec elle.

			Même si je prends un gros risque, car il y a peu de chances que ce soit réciproque, le rêve fou que ce soit le début de quelque chose plutôt qu’une fin fait naître un immense sourire sur mon visage.

			— Demain, tout change, chuchoté-je.

			

		

	
	
		
	
			37

			July

			Présent

			Mon ventre me fait super mal, ce n’est pas bon signe.

			Le moment tant attendu est arrivé et je n’en mène pas large. Je pensais bêtement être suffisamment armée pour revoir Ashton, mais la réalité est tout autre. Comme si le dîner avec la famille de Tate n’était pas déjà assez stressant, mon ex a décidé de revenir plus tôt pour y assister car, je cite : « Tate qui ramène enfin quelqu’un, je ne peux pas rater ça. »

			De ce fait, depuis que j’ai ouvert les yeux ce matin, je ne pense qu’à la façon dont il m’a brisé le cœur, à quel point j’ai été malheureuse pendant des mois. Je voulais le revoir la tête haute en lui montrant ce qu’il a perdu, mais voilà que mon anxiété est en train de tout foutre en l’air. Et si c’était moi qui me rendais compte de ce que j’ai perdu en me retrouvant de nouveau face à lui ? Et si je n’avais pas tourné la page ?

			Non. Impossible. Je n’aime plus Ashton. J’ai beau essayer de me le répéter, ça n’aide pas. Résultat, je suis bien loin de la femme confiante que River voudrait que je sois. Elle a passé la fin de la journée chez moi pour me coiffer et me maquiller, comme pour me glisser dans le corps d’un personnage, celui d’une fille badass.

			

			Mais l’adage « l’habit ne fait pas le moine » n’a jamais été aussi vrai.

			Malgré ma robe fourreau noire à manches courtes, mes talons hauts, mes cheveux ondulés et l’eye-liner qui rehausse mon regard vairon, la confiance me manque.

			— On peut toujours annuler, me propose Tate pour la centième fois.

			Je relève péniblement la tête de son canapé pour le fusiller du regard.

			— Je t’ai déjà dit que je ne reviendrais pas sur ma parole.

			— Sauf que t’as l’air à deux doigts de gerber sur mon tapis, rétorque-t-il. Il est neuf, je n’ai pas envie d’en changer…

			— Rien que pour cette phrase mesquine, tu mériterais que ça arrive ! pesté-je.

			Après cette menace en l’air, je me redresse pour me tenir face à lui. J’écarte les bras pour le laisser m’inspecter.

			— Qu’est-ce que tes parents pourraient trouver à redire ? demandé-je. Sois honnête, j’ai encore le temps de rectifier le tir ; une fois que nous serons partis, ce sera trop tard.

			La compréhension se peint sur son visage.

			— Sincèrement, je ne vois rien qui ne leur plairait pas. Mais même si c’était le cas, on s’en fout, non ? Après votre discussion de l’autre jour, le ton est déjà donné, de toute façon…

			Ce n’est pas faux.

			Alors pourquoi est-ce que j’ai envie que ce repas se passe au mieux ?

			— OK. On y va, annoncé-je en prenant mon sac à main.

			Tandis que je passe devant lui, Tate m’arrête en attrapant ma main. Sa peau contre la mienne m’électrise, et je commence à m’habituer à ce contact si particulier qui n’a rien pour me déplaire.

			— Moonlight, je ne t’en voudrais pas si tu ne venais pas.

			— Tate, personne ne peut me forcer à faire quelque chose contre ma volonté. À moins que je sois menacée d’une arme quelconque. Jusqu’à preuve du contraire, ce n’est pas le cas.

			Sa poigne se raffermit.

			— N’oublie pas « courgette », insiste-t-il.

			

			— Comment le pourrais-je ? pouffé-je en tapotant la feuille de règles toujours clouée en bas de l’escalier.

			Enfin, un sourire en coin refait surface sur ce visage bien trop parfait.

			— Allez, beau gosse, en route !

			[image: ]

			— Ah, vous voilà ! lance Edith, la mère de Tate. On commençait à se demander si vous alliez venir.

			D’accord. Ça commence bien.

			— On a deux minutes de retard, maman, nous défend Tate.

			Je tends le bouquet de fleurs que j’ai acheté pour l’occasion comme un gage de paix.

			— Tenez, madame Grey, c’est pour vous remercier de cette invitation.

			— Il ne fallait pas, July ! Entrez, nous sommes installés au salon, je vais mettre ceci dans l’eau tout de suite.

			Elle disparaît à l’intérieur, nous laissant sur le perron, où on hésite clairement à faire le prochain pas.

			— Si tu veux, on part en courant, me propose Tate en posant une main dans le bas de mon dos.

			— Avec ces chaussures ? Je ne vais pas au bout de l’allée, grimacé-je.

			— Je te porte, s’il le faut.

			Je me plante devant lui et prends son visage entre mes mains, nos regards se verrouillant.

			— On va entrer dans cette maison, manger un succulent repas et montrer à ta famille quel beau couple nous formons. On va être polis, sages et totalement faux culs. Compris, mo ghraidh ?

			— Compris, répète-t-il.

			Je recule d’un pas, attendant qu’il nous guide à l’intérieur. Après une ultime profonde inspiration, il entrelace nos doigts et s’engage dans le Mordor8. Enfin, dans la maison de ses parents. 

			

			Heureusement qu’il me tient par la main, parce que j’ai moins de courage que je le laisse paraître. Revenir ici après tant d’années, surtout en sachant qu’il est là, me coupe presque les jambes.

			On longe le couloir de l’entrée pour arriver dans une large pièce ouverte aux murs couleur crème. Je repère tout de suite le père de Tate, qui patiente dans un immense fauteuil en cuir. À sa droite se tient mon premier amour, Ashton.

			Assis sur le canapé familial, il me fixe de ses yeux sombres. Physiquement, il n’a pas beaucoup changé et, pourtant, il semble différent. Il porte un pantalon noir et une chemise gris anthracite. Les ombres sous ses yeux témoignent du manque de sommeil qu’il a accumulé avec ses études.

			L’Ashton qui revient à Ember Falls n’est plus le même que celui qui en est parti.

			Le revoir me fait l’effet d’un coup de poing en plein ventre. J’ai eu toute la semaine pour m’y préparer. Si ça n’avait pas été le cas, je crois que j’aurais pu me statufier sous le choc. Heureusement que Tate ne m’a toujours pas lâchée ; il m’entraîne à sa suite pour saluer son père. Ce dernier ne prend pas la peine de se lever pour nous accueillir.

			— On ne vous apprend pas la ponctualité à Caim Manor ? attaque-t-il avant qu’on puisse dire un mot.

			Comme une claque en plein visage qui a le don de me remettre les idées en place. Mon esprit se focalise sur lui, je sens contre mon bras le corps de Tate se crisper et se parer à toute éventualité. Je penche la tête sur le côté et dévisage son père, affichant une mine contrite.

			— Non, c’est très surfait, de nos jours. En revanche, on m’a appris la politesse, comme le fait de dire « bonjour » quand on arrive quelque part. Donc… Bonjour, comment allez-vous, pasteur Grey ?

			Comme surgi du passé, le rire d’Ashton me frappe cruellement en plein cœur.

			— Ah, July ! Qu’est-ce que ta repartie m’avait manqué ! dit-il en se levant.

			

			S’il y avait bien quelque chose que je n’imaginais pas un jour, c’est qu’Ashton prenne mon parti plutôt que celui de son père, devant lui.

			Pour ajouter à mon étonnement et sans aucun signe avant-coureur, il s’approche de nous et me prend dans ses bras dans une accolade chaleureuse. Son odeur de lessive sature mes sens jusqu’à ce qu’il me libère. Cet échange me paraît si absurde que je ne prends pas la peine de lui rendre la pareille.

			A-t-il oublié comment nous nous sommes quittés et chez qui nous sommes ?

			Dans un geste qui ressemble à de la possessivité, Tate m’attire derrière lui pour se mettre entre son frère et moi.

			— Ashton, grince-t-il en hochant la tête.

			Le sourire hypocrite au possible que lui renvoie son frère me hérisse le poil. Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle, mais le fait de côtoyer Tate et de savoir quels efforts il déploie pour être ici change la donne. Le méchant de la fratrie n’avait jamais été Ash à mes yeux, jusqu’à ce qu’il détruise notre amour.

			La tension dans la pièce semble enfler jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’air, et je suis étonnée que leur père ne fasse rien. C’est le moment que choisit Edith pour apparaître et briser cette confrontation dont elle n’a pas conscience.

			— Brennan arrive, il a dû faire face à une urgence au cabinet…

			— Une urgence ? se moque Ashton avec un ricanement. Il est chiropracteur, il ne faut pas pousser.

			Le ton plein de dédain qu’il emploie me fait hausser les sourcils, d’autant plus lorsque John se permet un petit rire. La main de Tate se resserre sur mes doigts.

			— July, Tate, ne restez pas debout, asseyez-vous. Vous voulez boire quelque chose ? Une limonade maison, peut-être ?

			Edith parle vite et paraît extrêmement nerveuse. Voyant que Tate refuse de bouger, je l’entraîne dans mon sillage pour aller m’asseoir dans le canapé. Je me retrouve prise en sandwich entre les deux frères.

			Ô joie, quand tu nous tiens…

			— Deux limonades, ce serait parfait. Avez-vous besoin d’aide ? proposé-je, espérant de toutes mes forces qu’elle dise « oui ».

			

			— Ne dis pas de sottises, restez sagement ici, je reviens.

			— Alors, July, mes parents m’ont raconté que tu avais ouvert un café au Coven ? me questionne Ashton en se tournant vers moi.

			Être si proche de lui me perturbe, mais pas comme je l’avais imaginé. Ça me donne plus envie de le pousser du canapé que de lui sauter dans les bras.

			— C’est un salon de thé, précisé-je, mais oui.

			— C’est un peu la même chose, non ? intervient le pasteur d’un ton cinglant.

			— Autant que comparer du vin et du sang.

			Merde. C’est sorti tout seul.

			Il faut dire qu’on me pose souvent la question, puisque Tate est juste en face de mon commerce, et que j’ai fini par répondre tout le temps la même chose. Sauf que ma repartie ne plaît pas au père de Tate, qui serre la mâchoire sans rien ajouter.

			— Et toi, Ash, qu’est-ce que tu deviens ? demandé-je pour rebondir.

			— Je vais commencer un stage en pédiatrie, m’explique-t-il en se redressant.

			Eh beh, il semble content de lui, au moins.

			— La fierté de cette famille, ajoute John au moment où la sonnette retentit dans la maison.

			Tate marmonne une phrase indistincte, mais se détend légèrement à la vue de Brennan. Celui-ci arrive en short claquettes avec un grand sourire.

			— Alors, qu’est-ce que j’ai manqué ? demande-t-il. Je pensais au moins trouver un peu de sang à cette heure-ci !

			— Ne dis pas de sottises, Brennan, le sermonne sa mère tout en nous tendant nos limonades.

			Celui-ci n’ajoute rien, mais son sourire en dit long. Il m’adresse un petit clin d’œil, puis s’installe dans le fauteuil libre près de son père. S’ensuit une conversation sur la paroisse. Du moins, John parle à Ashton de la messe de ce dimanche. Puis Edith lui raconte les changements qu’il y a eus à Ember Falls. Elle évoque des choses qui remontent à son départ, et c’est à se demander depuis quand ils ne se sont pas vraiment parlé. Certes, cela fait longtemps qu’Ashton n’a pas mis les pieds ici, mais ils devaient s’appeler, non ?

			

			Soudain, le bruit d’un minuteur résonne et Edith se remet sur pied.

			— Le repas est prêt, nous allons pouvoir passer dans la salle à manger !

			— Parfait, j’ai faim, déclare le patriarche en se dirigeant dans la pièce suivante, nous laissant tous les quatre.

			On se lève à notre tour, mais on n’a pas fait deux pas que la voix d’Ashton claque.

			— Tu n’étais pas foutu d’arriver à l’heure, Brennan ?

			De tous les premiers mots qu’il pouvait offrir à son frère, c’est ceux-là qu’il choisit ? Je n’en reviens pas.

			L’aîné se tourne vers son cadet et, d’une voix calme, lui répond :

			— Certains doivent gagner leur vie pour payer les factures, Ash… Tu comprendras un jour.

			Se peut-il que ses parents s’occupent encore de cette partie pour lui ? Au petit ricanement de Tate, je pense que je tiens ma réponse.

			Même si je sais que leurs relations n’ont jamais été au beau fixe, je pensais qu’avec le temps, cela se calmerait. Après tout, ils sont frères.

			Certes, je n’en ai pas moi-même, mais je n’imagine pas ce qui a pu les pousser à ce stade.

			— Putain, je me demande pourquoi j’ai cédé, cette fois-ci. Quatre ans que je n’ai pas foutu les pieds dans cette maison ! Revenir ici, c’est la pire des… attaque Ash.

			— Les garçons, à table ! lance John de sa voix forte, interrompant son fils.

			Cela semble réveiller Ashton, qui cligne plusieurs fois des paupières avant de s’exécuter sans terminer sa phrase. Cela me confirme que mon ex n’a tout simplement pas remis les pieds à Ember Falls depuis notre rupture.

			— Quand faut y aller, faut y aller, dit l’aîné avant de suivre le benjamin.

			Tate, lui, reste figé. Je dépose délicatement une main entre ses omoplates et chuchote un simple mot.

			

			— Courgette ?

			Il se contente de secouer la tête avant d’emboîter le pas à ses frères, m’entraînant à sa suite.

			Edith n’a pas fait les choses à moitié ; la grande table est entièrement dressée, avec les parents à chaque extrémité, et Ashton et Brennan en face de Tate et moi.

			Dans une synchronicité qui montre à quel point ses membres ont l’habitude de faire ces gestes, la famille Grey joint les mains et ferme les yeux. Je reste les bras ballants jusqu’à ce que la voix de John résonne dans la pièce.

			— Bénissez-nous, Seigneur. Bénissez ce repas, ceux qui l’ont préparé, et procurez du pain à ceux qui n’en ont pas. Amen.

			En écho, le reste des membres récite un « amen » commun. Avant que tout le monde ouvre les yeux, je baisse la tête, donnant l’illusion d’avoir participé. Puis, comme si un coup d’envoi avait été sonné, les plats sont échangés et le repas peut commencer.

			Chacun dévore son entrée sans échanger un mot. En temps normal, j’aurais trouvé un sujet à aborder, mais quelque chose m’en empêche. Peut-être mon instinct de survie.

			Car entre la désapprobation flagrante qui se dégage de John Grey, Ashton qui ne me quitte pas des yeux et Tate qui semble sur le point de trucider son frère, je ne sais plus où me mettre.

			Seul Brennan ne se départit pas de sa bonne humeur. Ce mec est un ovni dans cette famille… Je ne l’en apprécie qu’un peu plus. On échange un petit sourire avant de retourner à nos assiettes.

			— T’es là pour combien de temps ? craque enfin Tate en rompant le silence.

			La colère rend sa voix plus rauque. D’un geste que j’espère discret, je pose une main sur sa cuisse pour l’inciter au calme.

			— Quelques jours, quelques semaines, qui sait ? rétorque Ash sur le même ton.

			Su-per.

			Voilà qui promet une délicieuse soirée.

			— Votre salade est très bonne, dis-je à Edith en me tournant vers elle. Vous préparez votre vinaigrette vous-même ?

			— Merci, July, et oui, elle est faite maison. Mais tout le mérite revient à Ashton, c’est lui qui a découpé les crudités avec minutie.

			

			— Forcément, raille Tate.

			— Ça te pose un problème ?

			Le ton d’Ashton ne laisse rien présager de bon. Son frère relève la tête pour le fusiller du regard. J’ai du mal à reconnaître le Tate qui me fait rire tant ses traits sont différents, déformés par l’amertume.

			— Il n’y a pas de problème, puisque tout est parfait, intervient Brennan. Pas vrai, Tate ?

			— Ouais, répond ce dernier avant de détourner le regard.

			Ses doigts viennent se nouer aux miens et je lui transmets tout mon calme par la pression que j’exerce. « On va y arriver », voilà ce que j’aimerais lui dire. Ce n’est que l’histoire de quelques heures et, après, ce sera derrière nous.

			— D’ailleurs, Tate, Jasmine m’a dit être passée au café et tu n’étais pas là, raconte Edith en continuant à manger. Tu étais apparemment à Boston avec Amelia. Qu’est-ce que vous faisiez là-bas ?

			Je fronce les sourcils, surprise par cette information. Je ne m’étais jamais demandé ce qu’il pouvait faire avec sa grand-mère durant leurs rendez-vous.

			— Rien d’important, répond vaguement ce dernier.

			— Tu ne crois pas que c’est à nous d’en juger ? le tacle Ashton.

			Nom d’un chien, il n’en rate jamais une, lui !

			— Je peux savoir ce que tu viens foutre dans cette discussion, Ashton ? Tu crois pouvoir débarquer ici après tout ce temps et mener ton monde à la baguette ? crache Tate.

			— Crois-moi, si c’était le cas, tu n’aurais pas ce truc informe sur le visage, répond mon ex en désignant la moustache de son frère.

			— C’est vrai que ce n’est pas de très bon goût. À défaut d’une peau rasée, je te préférais avec la barbe, dit Edith.

			— C’était mon idée, interviens-je d’une voix claire en espérant faire baisser la tension. J’aime les moustaches et je voulais voir si ça lui allait bien.

			Un mensonge éhonté dont j’espère que personne ne se rendra compte.

			

			— Et t’es satisfaite, July ? demande Ash en insistant lourdement sur le mot.

			C’est comme si j’étais aspirée dans le passé. Je sais à quoi il joue. On a déjà eu ce genre de discussion quand on était en couple. On s’amusait à aller dans des lieux publics et à avoir des conversations osées à double sens. Cela l’a toujours fait rire.

			Pour lui rendre la monnaie de sa pièce, je me tourne vers Tate et caresse l’ovale de son visage, avant de planter mon regard dans celui d’Ash.

			— Plus que je l’ai jamais été.

			Il cligne lentement des yeux, puis pince la bouche et retourne à son assiette. Brennan dissimule son sourire derrière son verre d’eau en comprenant ce qui vient de se jouer, tandis que les doigts de Tate effleurent mon bras en témoignage de soutien. Le silence retombe sur la tablée et les assiettes se vident. John finit sa dernière bouchée, puis lance la bombe de la soirée.

			— Bien, July. Peut-être que tu pourrais nous expliquer quelles sont tes intentions envers Tate.

			Je le dévisage, perdue.

			— C’est-à-dire ?

			— Eh bien, ce n’est pas commun d’avoir des relations avec plusieurs membres d’une fratrie, tu en conviendras.

			Les crudités que je viens d’ingurgiter manquent de ressortir illico. C’est une façon de voir les choses et de me faire passer pour une horrible personne.

			— Papa ! s’énerve Tate en haussant le ton. Je ne te permets pas…

			— Tu es chez moi, Tate, le rappelle à l’ordre le patriarche. Et ce n’est pas à toi que je posais la question.

			Je cache mes doigts tremblants et essaie de me recomposer un visage face à l’insulte que je viens de recevoir. Il aurait pu me cracher dessus que ça aurait eu le même effet. Le fait que même Brennan me regarde avec une mine désolée agit comme un déclencheur. Je peux rester polie tout en montrant à leur père que je ne suis plus la jeune et influençable July de l’époque d’Ashton.

			— Oh, je peux vous répondre, John, ne vous en faites pas. Je prévois d’épouser Tate et de lui faire une ribambelle d’enfants aux yeux vairons qui joueront nus, dehors, les soirs de pleine lune. Ma mère et May se chargeront de leur apprendre tout ce qu’il y a à savoir.

			

			Je ponctue ma phrase d’un sourire enjoué. L’ombre qui passe sur son visage aurait pu me faire peur à une époque, mais celle-ci est révolue. Cet homme ne peut rien contre moi, et il est temps que quelqu’un lui tienne tête.

			Dommage que ça tombe sur moi.

			— John… souffle Edith, comme pour apaiser son mari depuis l’autre bout de la table.

			— Assez ! intervient leur père. Il est hors de question que l’on me parle comme ça sous mon propre toit.

			Il semblerait que c’était l’étincelle qu’il manquait pour faire exploser Tate. Il pose violemment ses couverts sur la table, faisant trembler le verre d’eau devant lui.

			— Et il est hors de question que tu t’adresses à July comme ça ! crache-t-il, le feu aux joues.

			— Tate ! s’écrie sa mère.

			Mais son fils ne l’écoute plus, il est déjà debout.

			— Vous vouliez organiser ce repas pour apprendre à connaître un peu mieux July, la personne qui partage ma vie, et c’est comme ça que vous vous comportez ? C’est vous qui êtes à côté de la plaque !

			Il tremble de colère contenue, et je n’ai pas besoin qu’il me le dise : la soirée est finie. Même si cela ne se fait pas de quitter les hôtes en plein milieu de l’entrée, au point où on en est, je comprends que ses parents ne m’aimeront jamais, peu importe ce que je ferai. Alors à quoi bon ?

			— Et la femme que t’as choisie devait forcément être mon ex ?

			La voix claire et posée d’Ashton semble ôter l’air de la pièce. Même Brennan recule légèrement sa chaise, comme pour se préparer au cas où Tate déciderait de se jeter par-dessus la table sur leur frère. Les parents sont dépassés par la situation et décident de ne plus intervenir, ce que je ne pensais pas possible.

			— Toi, ta gueule ! grogne Tate.

			

			— Ça, c’est de la repartie ! Demande à July de te donner quelques conseils, elle est plutôt douée dans ce domaine, réplique Ashton.

			Je m’essuie la bouche avant de me lever à mon tour et de poser une main contre le torse de Tate pour lui témoigner mon soutien. Nos regards se croisent et il revient parmi nous. Lorsque je suis certaine qu’il ne fera rien qui puisse faire exploser la situation, j’attrape mon sac à main que je pose sur mon épaule afin que le message soit bien clair pour tout le monde.

			On s’en va.

			— Tu sais, Ash, dis-je en le surplombant, j’avais hâte de te revoir. Je voulais savoir quel genre de personne t’étais devenu…

			— T’es déçue, Jules ?

			— Non, pas vraiment. Je trouve juste dommage que la pomme ne soit pas tombée bien loin de l’arbre.

			Son expression goguenarde se désagrège sous mes yeux et un puissant sentiment me traverse. De la fierté.

			Brennan nous rejoint et nous remontons tous les trois le couloir au pas de charge pour sortir d’ici.

			— Fils ! les hèle John depuis la salle à manger.

			Malheureusement pour lui, et heureusement pour nous, Tate est déjà passé en mode survie et nous entraîne loin de cette maison qui me fait froid dans le dos.

			

			

		
   		
			

				
					8 Le Mordor est une région de la Terre du Milieu dans Le Seigneur des anneaux de J.R.R. Tolkien. C’est là que vit Sauron, le Seigneur des Ténèbres.
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			July

			Le silence qui règne dans la voiture lors du trajet de retour n’est pas comme d’habitude. Je sens des vagues d’énergie s’échapper de Tate, comme si son propre corps ne pouvait plus contenir autant de colère.

			Ses mains sont crispées sur le volant, et son profil n’a rien d’engageant. Je réfléchis à toute allure à ce que je pourrais dire ou faire pour détendre l’atmosphère, mais rien ne me vient.

			Certainement parce que rien ne pourrait sauver cette soirée, ou alors, il faudrait que je sois une très bonne menteuse, ce qui n’est pas le cas, Tate et moi le savons.

			J’ai beaucoup trop de respect pour lui pour prétendre que tout va bien alors que sa famille vient de le pousser à bout. Ce n’est pas parce que je rêve de le jeter sous un bus trois fois dans le mois depuis plusieurs années que je souhaite réellement le voir aussi… malheureux.

			Parce que sous toutes ces couches de colère, c’est exactement ce qui se cache. Je crois que Tate aimerait simplement que ses parents l’aiment pour qui il est. Pas pour l’idée de la personne qu’il pourrait être.

			Ça me brise le cœur.

			

			Ces dernières semaines à ses côtés m’ont rappelé pourquoi j’aimais passer du temps avec lui. Et surtout, qui est le vrai Tate Grey derrière son sourire je-m’en-foutiste permanent. Une personne débordante de bonne humeur, avec toujours les bons mots pour détendre l’atmosphère. Peut-être pas autant que Brennan, mais quand même.

			Alors qu’il se gare dans notre allée, je m’attends à ce qu’il me parle enfin mais, non, il sort en claquant la portière. Le temps que je me dépêtre de la ceinture de sécurité et me précipite derrière lui, il est déjà presque arrivé en haut de son escalier.

			— Tate ! Attends ! m’exclamé-je avant de grimper les marches à mon tour.

			Quand j’arrive devant la porte de son appartement, je suis surprise de la trouver entrouverte et prends ça comme un signe que je suis la bienvenue.

			Si ce n’est pas le cas, je suis certainement en train de me jeter dans la gueule du loup.

			Avec prudence, je referme derrière moi et m’approche de la balustrade qui donne sur l’étage inférieur. Tate fait les cent pas entre son canapé et sa cuisine.

			Ouais, c’est bien ce qu’il me semblait, il n’est pas aussi imperméable que ce qu’il prétend à ce que pensent ses parents de lui. Le fait qu’Ashton et Brennan aient assisté à tout ça ne doit clairement pas aider non plus. Ça n’a fait que rajouter de l’embarras à la colère.

			Mon cœur se comprime à l’évocation de mon ex. J’avais oublié à quel point il était canon, et ses intenses heures d’études n’ont en rien terni sa beauté.

			C’est franchement dégueulasse.

			Moi, il me suffit d’une nuit blanche pour ressembler à une morte-vivante et lui, qui doit cumuler une dette de sommeil plus importante que tous les habitants d’Ember Falls réunis, est toujours aussi… lui.

			J’essaie de chasser les images d’Ashton et moi qui m’assaillent de toutes parts.

			

			D’un mouvement sec, je me redresse et descends prudemment rejoindre Tate. Une fois arrivée à son niveau, je croise les bras par réflexe alors qu’il me dévisage comme si j’étais stupide.

			— Quoi ?

			— Tu viens faire une blague quelconque sur la soirée ? attaque-t-il. Parce que si c’est le cas, je risque de perdre pied, July.

			Ah.

			Pourquoi est-ce que cela me blesse à ce point qu’il puisse penser ça de moi ? Certes, je peux comprendre d’où lui vient ce doute, mais je pensais que le fait d’avoir tenu mon rôle lors de cette soirée horrible lui avait démontré que j’étais de son côté.

			Même si ça me surprend moi-même.

			Alors, au lieu de me sentir indignée, je me dirige vers sa cuisine et ouvre son frigo. J’en sors une boîte d’œufs et du bacon en me laissant bercer par la musique que l’on entend monter depuis l’appartement d’Amelia. Si je force un peu mon imagination, je pourrais me dire que c’est une soirée tout à fait normale, comme j’en vis des centaines.

			— Qu’est-ce que tu fais ? me demande-t-il, plus perplexe que jamais.

			— Je nous prépare à manger. J’ai faim, personnellement. Pas toi ?

			Son expression pourrait m’amuser dans d’autres circonstances. Il hésite clairement entre se montrer choqué et dubitatif. Je continue néanmoins mon petit manège et me lance dans la préparation de notre dîner. J’ouvre tous les placards pour trouver ce dont j’ai besoin et il me laisse agir sans broncher. Il s’assoit sur le tabouret de bar derrière son îlot pour m’observer.

			Cela ne me dérange pas, j’ai l’habitude d’avoir du monde dans mon atelier au Coven, je dois simplement me convaincre que c’est la même chose.

			Sauf que ça ne l’est pas.

			C’est les doigts tremblants que je bats les œufs avant de les verser dans une poêle chaude, puis je retourne les tranches de bacon pour ne pas les faire cramer.

			

			L’avantage des recettes toutes simples comme ça, c’est qu’elles prennent deux minutes et que je ne vais pas subir l’attention de Tate trop longtemps.

			Quand je dépose une assiette devant lui, il la fixe comme si c’était une chose étrange. Puis il plante ses yeux bleus dans les miens.

			— Pourquoi ?

			— Pourquoi pas ? rétorqué-je en espérant me dérober comme ça.

			Alors que j’essaie d’attraper ma fourchette, sa main emprisonne la mienne. Je pourrais me dégager sans problème, mais je n’en ressens pas le besoin. Son contact m’est devenu familier, agréable.

			— Pourquoi, Moonlight ? insiste-t-il, très sérieux.

			Ma bouche s’assèche et je rêve soudain d’un grand verre d’eau. J’ai toujours trouvé Tate attirant, il ne faut pas se mentir mais, ce soir, en voyant par-delà ses fêlures, je le trouve tout simplement… à tomber.

			Et c’est très dangereux.

			Parce que ce serait hyper-gênant de sortir vraiment avec le frère de mon ex. Je n’ose même pas imaginer si les futurs repas en famille étaient du même acabit que celui qu’on vient de subir. Mais surtout, c’est écrit dans notre règlement, c’est même la première règle : je ne dois pas tomber amoureuse.

			Non pas que j’aie des sentiments pour Tate, mais je me connais et surtout, surtout, je connais trop bien mon stupide cœur. Si je me lance dans une relation, il y a de fortes chances pour que je me jette dedans à cent pour cent. Je suis comme ça, je ne sais pas faire autrement. Le fait que ce soit Tate et qu’il ait bousillé mon rêve d’enfant n’y changerait rien. Notamment après tout ce que j’ai redécouvert de lui dernièrement, qui me donne envie de creuser.

			— Parce que ça me fait plaisir, dis-je du bout des lèvres.

			— Et ?

			Il ne va rien lâcher.

			La chaleur de sa peau sur la mienne me fait déjà perdre la tête mais, lorsque son pouce se met à caresser ma paume, des milliers de papillons s’envolent dans mon ventre.

			

			— Parce que même si je ne comprends pas tout ce qu’il se passe entre ton frère, tes parents et toi, je sais que ça t’a blessé. Et je veux être là pour toi.

			Ma confession me coûte, mais c’est la vérité. Je prends un risque énorme en me montrant si honnête avec lui. Mon cœur se met à battre rapidement. Lui aussi a compris que Tate peut se servir de cet aveu pour nous blesser.

			— En annonçant à mes parents que nos futurs enfants danseraient à poil sous la lune ?

			Je grimace.

			J’avais presque oublié cette partie-là…

			— Il est possible que je me sois un peu laissée emporter. Tu m’en veux ?

			— Non. Je crois même que c’était mon moment préféré.

			Il n’a pas hésité une seule seconde à me donner sa réponse. Je lui fais un petit sourire, encore stressée à l’idée qu’il puisse se moquer de moi ou rebondir sur ma confession.

			Je n’aime pas me sentir aussi « nue » devant Tate. Il sait maintenant que je commence à l’apprécier et cela lui donne l’avantage dans notre guéguerre perpétuelle. Pourtant, il ne réagit pas comme je m’y attends. Au contraire, il enlève sa main et prend ses couverts pour attraper un morceau de bacon.

			Mon estomac me fait un mal de chien. Je repousse donc mon assiette, toute envie de manger envolée. Je réalise alors que je suis déçue. Je m’attendais bizarrement à plus, qu’il creuse mes sous-entendus.

			Où avais-je la tête ?

			Je sais que je ne dois pas baisser ma garde avec Tate. Après tout, il ne m’a rien demandé et je pourrais être tranquille chez moi, ce soir. J’ai rempli ma part du contrat, je n’avais pas à venir ici pour le consoler.

			Pour ce qu’il en a à foutre, en plus.

			Je contourne l’îlot pour m’enfuir le plus vite possible, mais à peine ai-je fait un pas qu’il se lève et se place face à moi, me bloquant le chemin.

			

			Nos regards se verrouillent, les émotions qui traversent le sien passent trop vite pour que je puisse en identifier une seule.

			Qu’est-ce qu’il veut, au juste ?

			Pour une fois, j’en ai marre de tout intellectualiser et je me décide donc à l’interroger.

			— T’attends quoi de moi, Tate ? J’essaie d’être présente pour toi et, toi, tu… m’agacé-je en levant les bras en l’air, à court de mots.

			— Je… Je suis nul pour ce genre de truc, répond-il en nous désignant à tour de rôle. Depuis le lycée, mes relations avec les femmes ont été strictement sexuelles.

			Son honnêteté me prend au dépourvu. Au moins, c’est clair, il ne cherche pas ce genre de chose avec moi.

			Même si je m’en doutais, le coup est plus dur que prévu à encaisser. Quand on compare les conquêtes de Tate et moi, il y a un gouffre sans fond entre nous. Je ne sais pas pourquoi j’ai pu imaginer qu’il pourrait me trouver à son goût. Je tente du mieux que je peux de ne rien laisser paraître, parce que ce n’est pas de moi qu’il s’agit, ce soir. Mais de Tate et de sa famille.

			Alors je fais un pas de plus dans sa direction, pose une main sur son visage, et embrasse tendrement sa pommette. Comme aurait dû le faire sa mère pour l’accueillir. Moi, je ne compte plus le nombre de fois où j’ai dû repousser la mienne tant elle me démontre son affection, encore aujourd’hui.

			Certes, nous ne sommes pas restés longtemps chez ses parents, mais il n’y a eu aucun geste de tendresse. Ça me tord le ventre pour lui.

			Lorsque je recule pour croiser son regard, le bleu de ses iris semble miroiter comme de l’eau.

			— Ne te laisse pas atteindre par tout ça. T’as ta vie maintenant, tu peux très bien choisir ce que tu fais ou non, même si ça semble improbable. Tu n’as jamais rien fait qui nuise au travail de ton père.

			J’aimerais qu’il entende réellement ce que je lui dis, même s’il y a peu de chances que ce soit le cas. Je tapote son torse, prête à prendre congé, lorsqu’il noue ses doigts aux miens. Ma respiration se bloque dans ma gorge tant je trouve ce geste intime dans ce contexte.

			

			— Tate ?

			— Courgette ? répond-il sur le même ton.

			J’écarquille les yeux de surprise. Parce qu’il n’y a qu’une seule raison pour qu’il me pose cette question. Il va dépasser les limites qu’on s’était fixées. Son regard glisse de mes yeux à ma bouche avant de remonter.

			Tate Grey veut m’embrasser.

			Je ne sais pas dans quel univers je viens de tomber, mais je ne suis pas aussi terrorisée que je pensais l’être. Au contraire, je le désire. Je le sens à la chaleur qui se répand en moi.

			Sans lui répondre, je plaque mes lèvres sur les siennes. Cela n’a rien à voir avec notre premier baiser rapide de l’autre jour. Là, nos bouches se découvrent, se testent, se goûtent, et ça m’électrise.

			L’excitation qui pulse dans mes veines est d’une puissance qui me surprend, mais elle ne me fait pas peur. Oh, que non ! Elle me paraît presque familière. J’ai envie de surfer sur elle et de savourer chaque seconde de cette balade.

			Tate caresse mon dos alors que sa langue franchit mes lèvres. Je m’agrippe à ses épaules pour me plaquer au plus près de lui. Ma poitrine se compresse contre son torse, le râle qui lui échappe se loge directement dans mon bas-ventre.

			Si je m’écoutais, je nous renverserais sur son canapé et ferais voler nos fringues.

			Je veux goûter à son corps, je veux coucher avec Tate.

			Comme s’il entendait mes pensées, il se baisse le temps de passer ses mains sous mes fesses et de me soulever. Je referme mes cuisses autour de ses hanches, créant une délicieuse friction entre nous. C’est alors que je sens son érection se presser contre moi.

			Si prendre conscience que j’ai envie de lui est un choc, savoir que la réciproque est vraie manque de me faire perdre pied. J’accentue mon baiser en aspirant sa langue entre mes lèvres, avant de la relâcher doucement.

			

			— Bordel de merde, grogne-t-il tout en revenant à la charge en s’emparant de mon cou.

			Je gémis sans retenue lorsque sa bouche dessine un chemin jusqu’à ma clavicule. Ce tracé humide se grave dans ma peau. Je bouge langoureusement mon bassin pour nous torturer de la manière la plus agréable qui soit. Si jamais Tate décide d’aller plus loin, je ne l’arrêterai pas.

			Soudain, son regard incandescent plonge dans le mien.

			— Moonlight, je…

			Trois coups résonnent dans l’appartement de Tate, faisant éclater notre bulle.

			Aucun de nous n’ose bouger, comme si l’espoir que tout ne soit pas fichu était encore présent.

			Malheureusement, les bruits reprennent, puis la voix d’Amelia nous parvient.

			— Tate ? Tu es là, chéri ?

			Le retour à la réalité est brutal. Je décroise mes jambes et il me repose au sol. D’un geste maladroit, je repositionne ma robe.

			— Merde, Amma, souffle-t-il en passant une main dans ses cheveux.

			On se dévisage encore une seconde avant qu’il monte les marches à la volée pour aller voir sa grand-mère. Il ouvre, puis la rejoint rapidement dehors avant de refermer derrière lui.

			Le silence qui me tombe dessus est écrasant. Le rouge aux joues, je rassemble mes esprits avant de prendre la tangente. Arrivée à mon tour en haut des marches, j’ouvre prudemment la porte. Tate a dû redescendre avec sa grand-mère ; ils ne sont nulle part en vue. Je me dépêche de quitter les lieux et d’aller me terrer chez moi une fois pour toutes.

			Lorsque je suis en sécurité entre mes quatre murs, la réalité de ce que je m’apprêtais à faire me revient en pleine figure. Je touche mes lèvres gonflées de nos baisers comme si je refusais d’y croire.

			Même dans mes rêves les plus fous, je n’aurais jamais pu imaginer les sensations que me ferait éprouver Tate. À tous les niveaux, je suis… excitée. Je ne suis pas comme ça en temps normal, je réfléchis toujours beaucoup trop avant de me jeter à l’eau. Là, j’ai plongé sans me poser de questions.

			

			Cette histoire avec Tate est en train de me retourner le cerveau. Encore soufflée par ce qu’il vient de se passer, je file sous la douche en espérant que ça me permette de reprendre mes esprits.

			Malheureusement, ça n’a pas l’effet escompté et je sors de là encore plus perdue qu’avant. Voire complètement stressée.

			Comment ça va se passer entre Tate et moi, maintenant ? Est-ce qu’il se prépare déjà à me dire qu’il regrette ? Je crois que je ne m’en remettrais pas. Parce que même si cela ne me ressemble pas d’être aussi spontanée, j’en ai adoré chaque seconde.

			Même si ça me coûte de l’avouer.

			Agacée, je vais jusque dans ma chambre et la première chose que je remarque est la bâche au-dessus de mon lit. Ce soir, c’est avec un sourire attendri que je repense au jour où Tate a détruit notre mur.

			— Moonlight ?

			Sa voix étouffée me fait sursauter.

			Je m’approche du trou et devine qu’il se tient exactement au même endroit, dans sa chambre.

			— Oui ? réponds-je, plus assurée que je l’imaginais.

			— Tout va bien ?

			Hormis le fait que tu as ruiné tout ce que je pensais savoir de nous ?

			Impeccable.

			— Ça va, oui. Toi ?

			— Euh, ouais. Je pensais que tu serais encore chez moi.

			— Je suis fatiguée, mens-je.

			Le silence qui fait écho à ma réponse me prouve qu’il n’est pas dupe. En revanche, je lui suis reconnaissante de me laisser tranquille et de ne pas insister.

			— Bonne nuit, Moonlight.

			— Bonne nuit, mo ghraidh.
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			tate

			18 ans

			Passé

			Aujourd’hui, c’est le grand jour.

			Ce soir, si tout se déroule comme prévu, je pourrai avouer mes sentiments à July. Et qui sait, peut-être que ça pourrait être le début de quelque chose. Ou pas.

			J’essaie de ne pas trop stresser, mais c’est difficile.

			Le bal de promo m’aurait perturbé de toute manière, mais avec leurs conneries d’élection de roi et reine de la soirée et les photos à faire avec des gens que je n’ai pour la plupart pas aimés de toute ma scolarité, c’est pire.

			J’ai si hâte que ça soit derrière moi.

			De faire mes valises pour partir à la fac et ne plus remettre les pieds ici. Ember Falls ne me manquera pas. Mes deux meilleurs potes, si, mais je n’ai aucun doute qu’on continuera de se parler ou de se voir dès que l’occasion se présentera. La seule personne que je vais réellement regretter, c’est July.

			Je suis le premier surpris de ce constat.

			Parce que je suis le seul responsable de notre éloignement. Je n’ai pas su gérer ce qui me tombait dessus à ce moment-là, et j’avais seulement 11 ans… Puis, le temps a fait son œuvre, on a grandi l’un sans l’autre et je n’ai plus su comment lui dire que sa présence me manquait.

			

			Jusqu’à septembre dernier.

			Et la prise de conscience de mes sentiments pour elle.

			Autant dire que ce n’était pas comme ça que j’imaginais ma dernière année de lycée, célibataire, aux prises avec mes émotions et les conséquences de mes actions passées.

			— Les garçons, à table ! nous hèle ma mère depuis le rez-de-chaussée.

			Je n’ai aucune envie d’aller déjeuner avec toute la famille, je préférerais être avec Mason et Tyler. Je sais qu’ils sont déjà ensemble, à profiter de leur samedi, mais mes parents n’auraient pas voulu que je les rejoigne. Alors je n’ai pas pris la peine de demander pour ne pas risquer de les foutre en rogne en un jour si important pour moi.

			Rien ne viendra gâcher cette soirée.

			Je me dépêche de sortir de ma chambre. Ashton est déjà attablé lorsque j’arrive dans la salle à manger. Mon père lit un document tandis que ma mère dépose un plat de purée au milieu de nous.

			— Et voilà de quoi reprendre des forces, dit-elle avec entrain.

			Je lui souris pour la remercier. S’il y a bien une chose que j’apprécie chez ma mère, c’est sa cuisine. Lorsque j’étais petit, je l’aidais parce que j’adorais ça, et elle m’avait avoué que c’était la seule chose qu’elle aimait dans ses journées. Sur le moment, je n’avais pas mesuré l’importance de cette confidence mais, maintenant, ça m’attriste.

			Sauf que ce n’est pas mon rôle de sauver ma mère d’un quotidien dans lequel elle n’est plus heureuse.

			Nous attendons que mon père finisse sa lecture avant de joindre nos mains devant nos assiettes pour le bénédicité. Il récite les mêmes mots avant chaque repas, puis on peut se servir et faire passer les plats. Je ne remplis pas mon assiette comme je l’aimerais. J’ai appris avec les années à ne pas passer trop de temps ici si je peux l’éviter. Tant qu’on avale le minimum et qu’on demande l’autorisation de sortir de table, nos parents nous laissent tranquilles. Je sais qu’il y aura de quoi manger chez Tyler, donc je peux écourter mon déjeuner. J’ai vraiment trop hâte de passer cet après-midi en leur compagnie avant de filer au bal de promo.

			

			— Alors, les garçons, vous êtes prêts pour ce soir ? nous questionne ma mère entre deux bouchées.

			Je hoche la tête poliment.

			— Oui, intervient Ashton. Mon costume est propre, la batterie de mon téléphone est chargée à fond et l’équipe de débat se réunit au parc une heure avant le bal.

			Quel petit fayot, celui-là ! Il se garde bien de dire qu’ils vont fumer et boire dans ce parc. Mes parents refuseraient sans doute de le croire même s’ils le voyaient de leurs propres yeux. Jamais le petit dernier, leur préféré, ne s’abaisserait à ça.

			Je pourrais tout leur dévoiler, mais je me retiens. Comme me l’a dit Ashton hier, je serai bientôt parti et ce n’est plus mon problème. Si ça l’a déjà été…

			— Et toi ? demande mon père en me fixant par-dessus ses lunettes.

			J’avale rapidement ma bouchée avant de répondre.

			— Je vais chez Tyler en début d’après-midi pour me préparer, sa mère nous a invités à manger. On ira au bal directement de là-bas.

			Simple, efficace et factuel.

			Tout ce qu’aime mon père.

			Comme pour me prouver que j’ai raison, il acquiesce avant de retourner à son repas.

			— T’as trouvé un déguisement, alors ?

			La question d’Ashton pourrait être anodine, mais pas ici, pas chez les Grey. Je le fusille du regard en espérant que mon père laisse couler, même si ça a peu de chance d’arriver.

			— Comment ça ? tonne sa voix. Tu nous as assuré t’en être occupé il y a des semaines !

			

			Même si cela ne devrait pas me surprendre, je ne comprends toujours pas pourquoi il fait tout un plat de cette histoire de costume. Bien entendu, je n’oserai jamais poser la question.

			— Je te préviens, Tate, il est hors de question que tu te fasses remarquer en étant le seul à ne pas suivre les règles ! enchaîne-t-il.

			Encore et toujours notre réputation, c’est vraiment tout ce qui compte à ses yeux.

			Je m’efforce de garder mon calme pour ne pas planter ma fourchette dans l’œil de mon frère.

			— Le mien ne me plaisait plus, mens-je avec conviction, je suis retourné au magasin pour trouver autre chose.

			— Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire, ricane Ashton.

			Mais il ne va pas la fermer, ce connard ?

			J’espère qu’il lit dans mon regard ce que je prévois de lui faire subir s’il n’arrête pas ses conneries.

			Le visage de mon père devient rouge, ce qui n’est jamais bon signe.

			— Est-ce que tu m’aurais menti, Tate ?

			Mon cœur s’accélère à cause du ton qu’il emploie. Notre père n’a jamais levé la main sur nous, il n’en a jamais eu besoin. Son expression et son caractère ont toujours suffi à nous faire comprendre ses limites. Très rapidement, on a tous appris à ne pas les franchir.

			— Non, me défends-je un peu trop vivement. Je ne sais pas pourquoi Ashton dit ça.

			J’insiste en dévisageant mon frère qui mange comme si de rien n’était. Il n’a plus besoin de se mêler de la conversion, mon père est déjà sur la piste, je suis foutu.

			Chacun autour de cette table le sait, il reste à savoir quand je vais craquer et avouer.

			L’inquiétude qu’il me prive de la soirée à venir me noue l’estomac et je manque de rendre le peu que j’ai avalé.

			— Tu sais ce que je pense du mensonge, Tate.

			Il ne lâchera pas l’affaire.

			Tout ça à cause de cet enfoiré d’Ashton.

			

			— Peut-être… essaie de s’interposer ma mère, mais il suffit à mon père de lever une main pour qu’elle se taise.

			— Est-ce que tu t’es, oui ou non, occupé de choisir un costume lorsque tu m’as dit l’avoir fait ?

			Son ton est calme, mais ses yeux me clouent sur ma chaise. Il le verra si je mens, maintenant que son attention est concentrée sur moi.

			Je secoue la tête une seule fois pour lui avouer ma faute. Il repose ses couverts dans son assiette et s’essuie la bouche.

			— Bien, puisque cela ne t’a pas semblé important à l’époque, c’est que tu ne tiens pas tant que ça à y aller, aujourd’hui. Cela rend ma décision plus simple : tu es privé de sortie.

			Mon cœur semble chuter de plusieurs mètres.

			— Papa… tenté-je.

			— Non, tu as perdu le droit de te défendre lorsque tu m’as servi tes mensonges éhontés ! s’énerve-t-il.

			Je jette un regard paniqué à ma mère, qui fuit mon contact. En revanche, Ashton jubile. Il ose un sourire en coin aussi bref que blessant.

			Il l’a fait exprès, c’était ce qu’il cherchait depuis le début.

			Mais pourquoi ? En ce moment, les choses n’allaient pas si mal entre nous. On ne se cherchait pas des noises, on se contentait de vivre notre vie chacun de notre côté, ce qui était mieux que nos engueulades constantes.

			Qu’est-ce qui a pu changer pour qu’il me balance comme ça ?

			Soudain, ça me frappe.

			Moonlight.

			Il connaissait mes projets pour ce soir et il les a volontairement détruits. Toute ma colère refoulée revient au grand galop.

			— Tu vas me faire le plaisir de laver ton assiette et de monter dans ta chambre, dans laquelle tu resteras jusqu’à nouvel ordre, continue mon père, imperturbable face à ma détresse.

			— Mais…

			— Maintenant ! gronde-t-il en postillonnant. Ne me force pas à me répéter !

			

			Je sursaute face à la fureur qui déforme ses traits, et même mon frère se renferme dans sa coquille. Mes yeux me piquent, ma gorge se contracte, je sens que les larmes ne sont pas loin. Mais je ne leur ferai pas le plaisir de craquer devant eux.

			Les lèvres pincées, je quitte la table en passant par la cuisine pour déposer mon couvert. Le temps que j’arrive dans ma piaule, des larmes de rage coulent silencieusement le long de mes joues.

			Quand je quitterai cette baraque, plus jamais je n’y remettrai un pied. Ils ne s’en rendent pas compte, mais on vit les derniers instants de cette famille si faussement soudée. Mes parents ont déjà perdu leur fils aîné, et ils sont sur le point de perdre le deuxième.
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			July

			Présent

			— Et donc avec Tate, tout se passe bien ? me demande ma mère en s’asseyant à mes côtés. Votre plan machiavélique est toujours sur la bonne voie ?

			Ses questions, aussi anodines soient-elles, me chamboulent. Après le fiasco d’hier soir, je ne sais plus quoi faire ni comment me comporter. Heureusement que je ne l’ai pas croisé en partant pour Caim Manor, parce que je me serais certainement ridiculisée.

			C’est fou, la différence qu’il peut y avoir après une nuit de sommeil… et plusieurs rêves érotiques.

			Lorsque je me suis réveillée en sueur après le troisième, j’ai craint d’avoir gémi dans mon sommeil. Ce qui serait une honte intersidérale, parce que mon cher voisin l’aurait forcément entendu. Alors je me suis levée, douchée, et j’ai pris la route. Ma famille n’était pas prête à me recevoir si tôt, ce qui me laissait le temps de savourer une bonne tasse de thé dehors en attendant qu’elles finissent de se préparer.

			Enfin, c’était avant que ma mère mette le doigt là où ça fait mal en évoquant le repas chez les Grey.

			

			— On a dû s’en aller tellement ça a été catastrophique, avoué-je. Même si je ne m’attendais pas à grand-chose, ça a dépassé tout ce que je pouvais imaginer.

			La grimace peu discrète de ma mère répond pour elle. Les Grey n’aiment peut-être pas les Murray, mais la réciproque est vraie. Il n’y a qu’Amelia qui fasse exception à la règle.

			Et Tate, me souffle une petite voix.

			— Revoir Ashton n’a pas été trop dur ? insiste-t-elle.

			Voilà pourquoi j’aime et crains ma mère en même temps. Elle me connaît par cœur. C’est un miracle que j’aie réussi à lui cacher la vérité derrière ma relation avec Tate.

			En revanche, sur le sujet « retour de mon ex », je peux être honnête.

			— Ce n’était pas des plus agréable. Ash est toujours aussi… expliqué-je, avant de m’arrêter pour trouver le bon adjectif.

			— « Péteux » ? propose ma mère sérieusement.

			Je ne m’attendais tellement pas à cette suggestion que j’explose de rire. Ça me fait le plus grand bien, comme si chaque expiration évacuait une partie de mon stress. Lorsque je me reprends enfin, je dois essuyer mes yeux humides.

			— Je n’aurais pas dit « péteux », je partais plus sur « charismatique ».

			— C’est un peu la même chose. Depuis qu’il est enfant, il ne s’est jamais pris pour un simple être humain. Ses parents l’ont mis sur un piédestal bien trop tôt. Il me paraît impossible qu’il en redescende à son âge…

			Même si je trouve ma mère dure, il y a une part de vérité dans ses propos. Je suis surprise de le reconnaître, parce qu’il y a quelques années, je ne l’aurais jamais laissée dire du mal d’Ashton.

			Mais hier soir, quand je l’ai vu, c’était étrange. Un peu comme lorsqu’on voit des photos de nous plus jeunes ; on connaît cette personne sans pour autant la reconnaître.

			Ashton restera mon premier amour, celui avec qui j’ai découvert mon corps. Mais aussi mon premier chagrin, celui dont j’ai cru ne jamais me relever. Parce que je me suis bercée d’illusions, je croyais que c’était l’homme de ma vie. Notre premier baiser me donne encore des frissons quand j’y repense.

			

			C’était au bal de promo. Les lumières feutrées du gymnase décoré pour l’occasion, le déguisement d’Ashton, tout cumulé, ça a créé une aura autour de cette première fois. Tout en moi s’est enflammé d’un seul coup, ma peau m’a picoté comme si elle reconnaissait son âme sœur, mon cœur s’est mis à battre si fort que c’en était presque douloureux. Avec ses lèvres sur les miennes, je me suis sentie plus vivante que jamais et étrangement à ma place, ce qui était inhabituel pour moi à l’époque.

			Lorsque Ashton m’a embrassée, tout avait soudain du sens. Même si ce côté magique du premier baiser ne s’est jamais répété par la suite, je savais au fond de moi que c’était un signe qu’il m’était destiné.

			— De qui parlez-vous comme ça ? J’ai cru entendre le mot « péteux », intervient ma grand-mère en nous rejoignant.

			— Ashton est de retour chez ses parents, l’informe ma mère.

			— Ah. En effet, le qualificatif aurait dû me mettre la puce à l’oreille. J’espère qu’il a été gentil avec toi, sinon je vais lui…

			— Tout va bien, seanmhair9, la coupé-je d’une voix douce en posant ma main sur la sienne.

			La surprise qui passe sur ses traits me fait plaisir. Je l’appelais toujours comme ça lorsque j’étais petite. Quand j’ai arrêté, elle a pesté, puis elle s’y est habituée, mais il faut croire qu’un mot doux de temps en temps lui fait du bien.

			— Comme je le disais à maman, je n’ai pas été aussi chamboulée par son retour que je l’imaginais.

			— Ça, c’est grâce à ton petit plan avec Tate, se réjouit May. Vous êtes plus forts à deux, et je t’ai dit que ce garçon était spécial.

			Ça, pour l’être, il l’est, songé-je. Je remarque le regard étonné de ma mère avant qu’elle se reprenne. Je m’aperçois alors que je n’ai pas contredit May comme j’ai l’habitude de le faire quand il s’agit de Tate.

			

			— Bon, qu’est-ce qu’il y a de prévu ce matin ? lancé-je en tapant dans mes mains pour changer de sujet.

			Je grimace intérieurement en percutant que c’est le tic de Tate. Ça se voit, je passe trop de temps avec lui.

			— On va cueillir du tilleul. Il faut que j’en récolte suffisamment pour faire les tisanes de cet automne, m’informe ma grand-mère.

			— Parfait. Est-ce que vous m’accompagnez à la première sélection du concours ensuite ? demandé-je.

			Il y a trois jours, j’ai enfin eu l’information que Chris essayait de me donner à la mairie. Pour l’année des 60 ans, ils veulent faire les choses en grand et que tout se déroule au mieux. Alors ils prévoient un tri dans les inscrits et de ne garder que les meilleurs. Par la même occasion, ils s’éviteront de manger des choses ignobles devant des centaines de personnes. Il faut dire qu’on a eu notre lot de catastrophes avec les années. Aujourd’hui, je dois donc me présenter avec un gâteau qui permettra de dire si oui ou non je peux concourir. Je pensais être plus stressée que ça par ce changement mais, pour le moment, tout va bien.

			— On ne raterait ça pour rien au monde, Petite Sorcière.

			Alors que je m’apprête à me lever pour me mettre au travail, May me fait signe de rester assise. Elle sort doucement un tarot de sa poche et le mélange.

			— Puisque je sens que cette journée sera chamboulée, faisons ça maintenant.

			Nous attendons donc qu’elle étale le jeu devant nous pour sélectionner notre carte. J’ai une petite appréhension avant de retourner la lame mais, lorsque je vois celle que je tiens, un immense sourire naît sur mon visage.

			— La Reine de Denier, annoncé-je en leur montrant l’illustration.

			— Voilà qui doit te rassurer pour le concours, commente doucement ma mère.

			J’acquiesce.

			

			— Pas uniquement, intervient May. Cela peut aussi vouloir dire que, malgré la richesse financière, il y a aussi celle des relations que tu es en train d’explorer.

			Ses mots me touchent au plus profond de moi. Alors qu’elle et ma mère parlent de leur propre tirage, je me contente de les observer.

			Je leur souris, plus prête que jamais à aller au bout de cette aventure.

			[image: ]

			Je ne sais pas pourquoi la nervosité me gagne quand je dépose soigneusement mon panier dans ma voiture. Il contient la précieuse tarte aux pommes que je vais présenter aux présélections du concours.

			— Tiens, range ça aussi, me dit May en me tendant la glacière dans laquelle se trouve ma glace à la vanille maison.

			— Merci.

			— Chasse-moi ce stress de ton corps, tout va bien se passer, me sermonne-t-elle presque en montant côté passager.

			Je souffle un grand coup en essayant de retrouver ma sérénité. Pourtant, je sais comment je suis, j’ai toujours stressé pour le moindre test à l’école. Alors un concours culinaire qui aura de telles répercussions sur ma vie… Même si, grâce à Tate, je sais que j’ai toutes les chances d’y arriver, un caillou dans l’engrenage reste une possibilité.

			Alors que je m’apprête à ouvrir ma portière, une voix que je me surprends à adorer m’interpelle. Je me retourne pour voir Tate s’avancer dans ma direction, un sourire timide aux lèvres.

			Merde.

			On ne s’est pas parlé depuis notre baiser d’hier soir et je n’ai pas besoin de compliquer encore plus mon après-midi.

			— Tu comptais partir sans moi ? demande-t-il en désignant ma Jeep d’un coup de menton.

			— Comment ça ? réponds-je en fronçant les sourcils. On avait rendez-vous ?

			

			Est-ce que j’ai mélangé les dates ?

			— Non, Moonlight. Je parle des présélections.

			Je le dévisage en battant des paupières.

			— Comment est-ce que tu sais que c’est aujourd’hui ? Je ne t’en ai pas parlé.

			— Il se pourrait que j’aie mes sources.

			Pourquoi est-ce qu’il doit être aussi… prévenant ?

			— Tu veux sérieusement venir ?

			— Bien sûr, j’avais dit que je te soutiendrais publiquement lors du concours, argue-t-il.

			— Sauf que ce n’est pas le concours.

			— Tu joues sur les mots, là, ricane-t-il.

			Mon cœur accélère quand je le vois s’accouder nonchalamment à ma voiture. Qu’est-ce qu’il est beau !

			— Tu vas perdre ton temps en venant, ça risque d’être ennuyeux à souhait, le préviens-je en me reprenant.

			— Avec toi ? Je ne vois pas comment ce serait possible, et puis, si je peux voir en direct un ou deux empoisonnements, j’aurai des anecdotes à raconter à mes clients.

			Le rouge aux joues, je hoche la tête et, après un dernier sourire, il se glisse à l’arrière de mon véhicule aux côtés de ma mère. En fin de compte, Tate reste… eh bien, Tate.

			Le trajet se déroule dans un silence agréable mais, dès que je mets un pied dans la salle des fêtes, une pierre me tombe dans l’estomac. On repère tout de suite River qui nous fait de grands gestes pour nous saluer ; on s’assoit dans sa rangée puis on attend que je sois appelée. Je n’ai pas envie de faire ça, mais je n’ai pas vraiment le choix non plus. J’essaie de lutter contre les « et si » pour ne pas me mettre à gesticuler sur ma chaise.

			— Rappelle-moi ce que tu fais là, me glisse Tate.

			Il se tient à mes côtés, son odeur de cannelle emplissant mes sens. Si lui arrive à ne pas se laisser affecter par ce qu’il s’est passé entre nous hier soir, c’est un peu différent pour moi. Je suis plus consciente de nos peaux si proches l’une de l’autre, des inflexions de sa voix lorsqu’il se penche pour me murmurer quelque chose à l’oreille, ou encore de son bras posé sur le dossier de ma chaise.

			

			En d’autres termes, je suis sacrément dans la merde.

			Car Tate me plaît.

			Et pas qu’un peu.

			— C’est exactement ce que je lui ai demandé ! intervient May en se penchant pour échanger avec Tate. Elle a déjà remporté le concours un nombre incalculable de fois en étant gamine et deux fois depuis l’ouverture de son salon de thé !

			Les regards des autres concurrents se braquent sur nous. Mal à l’aise, j’intime le silence à mes proches. May lève les yeux au ciel avant de se tourner vers ma mère pour échanger des messes-bases, alors que Tate insiste.

			— Demande une dérogation à Chris, je suis sûr qu’il peut te la donner. Tu n’as pas ta place ici, tout le monde sait que tu ne vas empoisonner personne. Surtout si je ne suis pas en lice, ricane-t-il.

			Je le fusille du regard pour lui faire regretter de remettre ça sur le tapis ici.

			— D’accord, je me tais, mais détends-toi, tout va bien se passer, enchaîne Tate avant de se pencher et de m’embrasser sur le bout du nez.

			Son geste est si spontané et naturel qu’il me coupe le souffle. Tate ne semble pas aussi atteint et se tourne pour parler avec ma meilleure amie sur un ton enjoué. Est-ce qu’il est juste très fort pour jouer la comédie ou est-ce que son geste était sincère ? Ce que je déteste être perdue comme ça ! Je secoue la tête pour me concentrer sur l’essentiel. Mes proches sont là, alors qu’il ne s’agit que d’une présélection. Tous les autres participants sont venus seuls, mais nous, nous avons débarqué en troupeau.

			Bizarrement, même si ça me différencie d’être aussi entourée à ce stade du concours, j’aime ça. Enfin, j’aime que ceux que j’aime me soutiennent de la sorte.

			— July Murray, m’appelle un des membres du jury.

			Je sursaute légèrement et, par réflexe, me tourne vers Tate. Il me fait un clin d’œil avant de se mettre à applaudir, rapidement suivi par ma mère, May et River. C’est le rouge aux joues que je monte sur l’estrade.

			

			Chris est présent, appuyé sur la longue table où se déroulent les dégustations, et m’adresse un grand sourire.

			— Ah, July ! J’avais hâte que ton tour arrive ! s’exclame-t-il. Avec les trois derniers participants, les jurés ont failli s’étouffer tant c’était sec. Sauve-les, s’il te plaît !

			— Avec plaisir, lancé-je en dévoilant ma tarte aux pommes.

			Je me suis décidée pour ma recette la plus classique, mais aussi la meilleure. Ce ne sont que des présélections ; je réserve l’extase pour le concours. C’est en discutant de tout et de rien, comme si j’étais au Coven, que je leur sers une part à chacun et sors la glace à la vanille que j’ai préparée il y a deux jours.

			Je recule d’un pas pour les laisser déguster et, rien qu’à leurs expressions, je sais que je n’ai pas à m’en faire. Comme pour me prouver que j’ai raison d’être sereine, tous les membres du jury terminent leur assiette, ce qui n’a pas été le cas jusqu’à présent.

			— Je pense qu’on est d’accord pour donner son ruban vert à July, plaisante Chris en me tendant le précieux sésame qui m’ouvre les portes du concours.

			— Merci à tous, réponds-je en leur souriant largement.

			Je me retourne pour faire signe à mes proches que c’est bon et ils applaudissent comme si c’était une véritable victoire. Ce à quoi je ne m’attends pas, c’est que le plus bruyant soit Ashton, appuyé contre la porte de sortie au fond de la salle.

			Qu’est-ce qu’il fout ici ?

			

			

		
   		
			

				
					9 Seanmhair signifie « grand-mère » en gaélique écossais et se prononce « chênèvar ».
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			July

			Le temps que je rassemble mes affaires pour descendre de l’estrade, Tate est déjà allé retrouver son frère et la discussion a l’air plutôt animée. Je n’ai qu’une envie : m’interposer entre eux. Mais River ne semble pas d’accord et se met en travers de mon chemin.

			— Je sais ce que t’as en tête, Jules, mais laisse-les. Ce sont de grands garçons.

			— Et si ça dégénère ? demandé-je, l’inquiétude me tordant le ventre.

			Elle hausse une épaule, nonchalante.

			— Il est évident qu’ils ont des problèmes qui ne te regardent pas. Laisse Tate gérer ça, d’accord ?

			Je jette un dernier coup d’œil nerveux vers les frères Grey avant de hocher la tête.

			— Parfait ! Dans ce cas, on peut se concentrer sur l’obtention de ton magnifique ruban vert ?

			Sa joie me rappelle pourquoi je suis ici, et en effet, même si je ne doutais pas trop, c’est toujours bon d’être rassurée. Maintenant, je dois me concentrer sur le plus important : la phase finale du concours.

			

			— Les filles, nous allons rentrer à Caim Manor, nous informe ma mère. Vous voulez venir avec nous ?

			Je me tourne vers ma meilleure amie, qui nous offre déjà un immense sourire. Parfois, je me demande si River n’aimerait pas secrètement vivre là-bas. Après tout, elle saisit toutes les occasions qui se présentent pour y aller.

			De mon côté, je vérifie l’endroit où se tenaient les frères Grey et m’aperçois qu’ils ne sont plus là. Les pires scénarios me passent par la tête jusqu’à ce que River crochète nos bras pour m’entraîner à la suite de ma famille.

			— On a laissé le bateau chez Amelia, explique ma grand-mère. On pourra lui demander si elle veut venir avec nous.

			Le trajet jusque chez moi se passe dans les rires. J’annonce aux autres que je vais déposer mes affaires avant de les retrouver au bateau. Je me hâte de monter l’escalier et suis en train de ranger les restes dans mon frigo lorsque je reçois un SMS.

			Tate

			Désolé de ne pas avoir pu rester. Je suis heureux (mais pas surpris) que tu sois qualifiée. On se voit ce soir ?

			Sa dernière question me prend de court. Que veut-il dire par « se voir » ? Est-ce qu’il sous-entend quelque chose comme « Viens dans mon lit, July » ?

			Parce que si c’est le cas, je ne suis pas certaine de refuser. Puis, je le revois en train de se prendre la tête avec Ash et mon excitation redescend comme un soufflé.

			July

			Je vais à Caim Manor. Si tu n’avais pas disparu, t’aurais été invité, toi aussi… Mais ça s’est transformé en moment entre filles, j’ai l’impression. T’as raté ta chance, mo ghraidh.

			

			Je relis plusieurs fois mon message avant de cliquer sur « Envoyer ». C’est léger et sans quiproquo possible. Enfin, je crois.

			Tate

			Il va falloir que tu m’expliques ce queveut dire « mo ghraidh » parce que je ne saistoujours pas si je dois me sentir offensé.

			July

			Pense ce que tu veux, mais je ne te dirais rien.

			Tate

			Voilà qui attise ma curiosité. Je sais me montrer persévérant, tu verras, Moonlight. Pour ce soir, je saurai me rattraper.

			Pourquoi est-ce que j’ai des bouffées de chaleur en lisant ce message ? Il n’y a bien que Tate pour me faire cet effet. Je me secoue afin de freiner mon imagination très fertile en ce qui le concerne.

			July

			Je n’en doute pas… Juste une suggestion en passant : pour gagner des bons points, commence par réparer notre MUR !

			Fière de ma repartie, je me dépêche de sortir de chez moi.

			— Amelia, tu te joins à nous ? dis-je en la serrant dans mes bras.

			— Je n’ai pas trop eu le choix, ta grand-mère m’a menacée d’emmener Oscar, sinon.

			

			Je dévisage la concernée, qui regarde droit devant elle comme si elle n’avait pas entendu.

			— Tu sais comment elle est, elle aboie plus qu’elle mord.

			Le petit rire d’Amelia retentit avant que ma mère démarre le bateau.

			— Allez, c’est parti ! prévient-elle.

			Alors que nous avançons doucement sur l’eau, mon téléphone m’annonce l’arrivée d’un nouveau texto.

			Tate

			J’ai pris goût à parler avec toi comme ça. Et puis, j’entends des choses très intéressantes… Je crois que ta petite confession dans la voiture l’autre jour n’était pas une blague, finalement.

			Mes yeux s’écarquillent lors de ma lecture.

			Oh.

			Mes.

			Dieux.

			Il ne me faut pas chercher bien loin pour comprendre à quoi il fait allusion.

			Tate m’a entendue gémir dans mon sommeil.

			Juste après notre échange passionné.

			Il pense que je me suis masturbée en pensant à lui. D’une certaine manière, c’est moins catastrophique que s’il savait que j’ai rêvé toute la nuit des choses que l’on pourrait se faire…

			Tate

			T’as perdu ta langue, Moonlight ?

			C’est les joues brûlantes que je range mon portable.

			Que quelqu’un m’achève !

			

			[image: ]

			Je suis étendue sous un arbre à même la pelouse, River à mes côtés. Le soleil s’est couché depuis longtemps, mais il fait encore bon et je savoure le calme qui règne toujours par ici. De temps en temps, on entend au loin un bateau qui passe, mais c’est tout. Ma famille et Amelia sont à l’intérieur à discuter d’un livre dont je n’ai pas retenu le titre.

			— Tu veux en parler ? me demande ma meilleure amie.

			Je me tourne vers elle et suis surprise de constater qu’elle me fixe intensément.

			— De quoi ?

			— De Tate et toi, insiste-t-elle sans flancher. De la manière dont votre petit plan infaillible est en train de vous mordre les fesses.

			Je crois que j’ai choisi la meilleure personne pour m’épauler dans ce merdier. River ne me jugera jamais et sera toujours là pour m’aider. J’enfouis mon visage dans mes mains, comme si me cacher d’elle allait rendre ma confession plus simple.

			— On s’est embrassés, hier soir.

			— Comme la première fois pour emmerder son père ou…?

			Je secoue la tête.

			— Oh, reprend-elle. Je vois. Comment c’était ?

			Je me tourne vers elle pour la dévisager.

			— Je te dis que j’ai embrassé Tate, le mec qui a détruit mes rêves, le frère de mon ex, et c’est ta première question ? pouffé-je, incrédule.

			— Ben quoi ? Ce mec a la réputation d’un Don Juan, je me dis qu’il doit être sacrément doué de son corps. Voire de ses dix doigts. Et de sa bouche, de sa langue, sans parler de…

			— Ça suffit !

			À mon plus grand soulagement, elle ne poursuit pas son énumération, ce qui me laisse le temps de faire le tri dans mes émotions.

			

			— Pour répondre à ta question, c’était divin. J’ai même cru qu’on allait coucher ensemble au beau milieu de son salon.

			— Waouh, il doit te faire carrément perdre la tête pour que tu n’aies pas flippé de te laisser aller comme ça.

			— Je sais. C’est bizarre, Tate a un effet particulier sur moi, comme s’il faisait sauter tous mes filtres. Tu vois ce que je veux dire ?

			Elle acquiesce en souriant.

			— Très bien, oui. Je ne t’ai pas vue aussi épanouie depuis longtemps, m’avoue-t-elle.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			Elle se redresse pour s’asseoir et moi aussi, par mimétisme. J’ai la sensation que ce n’est pas une conversation lambda malgré les apparences.

			— Jules, tu t’es enfermée dans un cercle travail-maison depuis des années. Tu ne prends pas le temps de faire les choses que t’aimes, hormis le jeudi soir, simplement parce qu’on t’a obligée à venir. Depuis que Tate t’a proposé cet arrangement, tu rayonnes. De colère, de frustration mais aussi de joie et de malice. Même si, au départ, votre relation est fausse, Tate me donne l’impression d’être bon pour toi.

			Les yeux brillants de River me prouvent qu’elle est sincèrement touchée par la situation.

			— T’as le droit d’être heureuse, ajoute-t-elle, tout comme t’as celui d’avoir envie d’arracher ses fringues à Tate. On se moque un peu de ce qui était prévu, vous ne faites rien de mal.

			— C’est le frère d’Ashton, asséné-je, comme si c’était un argument imparable.

			— Qui se soucie de ça ? Ses parents ? Au vu de la soirée catastrophique d’hier, vous ne risquez pas de remettre les pieds chez eux de sitôt, si ?

			Je secoue la tête avec entrain.

			Plutôt me péter une jambe que de m’imposer ça de nouveau.

			— Mais je ne me vois pas commencer une relation qui repose sur un mensonge, avoué-je après une hésitation.

			Elle pose délicatement sa main sur la mienne.

			

			— C’est une façon de voir les choses. Mais tu peux aussi la voir comme une manière plutôt inhabituelle de rencontrer quelqu’un de génial pour toi.

			Ses mots résonnent fort en moi, comme si je savais qu’elle avait raison, mais je ne suis pas encore prête à y croire. Ce serait trop insensé.

			— On parle de Tate, River. Qu’est-ce qu’il pourrait bien vouloir d’une fille comme moi ? Je veux dire, t’as vu les meufs qui paradent autour de lui, je suis loin d’être son genre…

			— July, t’es l’une des plus belles âmes que j’ai eu l’honneur de rencontrer, il serait l’homme le plus chanceux du monde de t’avoir à ses côtés et t’es canon. Vous vous connaissez depuis que vous êtes gamins, tu m’as raconté plus de fois l’histoire du jour où tu l’as rencontré que celle de ta rupture avec ton ex.

			Je grimace à cette comparaison entre les deux frères, mais si je me lance dans cette relation, je sais que ça arrivera souvent. En ville, j’aurai le droit à des trucs comme « Le prochain, c’est Brennan ? » et autres joyeusetés. Ses parents me l’ont bien montré hier soir.

			Une part de moi doute réellement d’être suffisamment forte pour tenir bon.

			— C’est que mon point de vue, mais je trouve que vous formez un très joli couple, tous les deux. Quand vous ne vous envoyez pas des insultes au visage, vos yeux pétillent de bonheur.

			— Ah bon ? demandé-je, sincèrement surprise.

			— Aujourd’hui, j’ai cru qu’il allait t’embrasser devant toute la salle. Il en crève d’envie. Je crois qu’il attend ton feu vert, ma chérie.

			Mon souffle se fait plus laborieux. River se trompe rarement sur les gens. Donc si elle pense ça de Tate, il y a des chances que ce soit vrai.

			— Qu’est-ce que je dois faire ?

			— Il n’y a que toi qui le sais, Jules. Si t’enlevais toutes les barrières, que tu te mets toute seule au passage, qu’est-ce que t’aimerais qu’il se passe ?

			

			Je ferme les yeux pour visualiser mon monde idéal. Celui où je n’aurais pas de problèmes avec ma banque, où Le Rat ne serait pas à mes trousses, où Ashton ne serait pas mon ex et où Tate m’aurait proposé un rendez-vous et non un arrangement tordu. Dans cette version-là de notre vie, j’irais toquer chez lui ce soir et je l’embrasserais jusqu’à ce qu’il soit hors d’haleine avant de laisser tomber ma robe à ses pieds.

			Ouais.

			Dans un univers parallèle, je sais que July Murray a la chance de vivre tout ça. Mais ce n’est pas moi.

			— Non, m’interrompt River, me faisant sursauter. Arrête de tout suranalyser. Tu vas bientôt fêter tes 23 ans, t’es jeune, tu ne devrais pas te tracasser à ce point sur les conséquences de chacune de tes décisions. Vis, Jules.

			— Même si je risque d’avoir le cœur réduit en morceaux ?

			— C’est souvent comme ça qu’on sait que ce qu’on a vécu était précieux et important.

			Je sais que cette phrase n’est pas uniquement pour moi, mais aussi pour elle. Après tout, le plus beau jour de sa vie a aussi été le plus terrible : celui de la naissance de son fils. Je la prends dans mes bras et la serre tout contre moi.

			— Merci d’être dans ma vie, murmuré-je, émue.

			— Et toi dans la mienne.
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			tate

			18 ans

			Passé

			Mason

			Tu veux qu’on fasse regretter à ton enfoiré de frère d’être là ?

			Ça fait dix minutes que je fixe mon écran sans savoir quoi écrire. Il me suffirait de répondre un simple « oui » et mes potes feraient vivre un enfer à Ashton. Ils ne lèveraient pas le petit doigt contre lui, mais il y a bien d’autres moyens de ruiner la soirée du parfait fils Grey.

			Ils le savent.

			Je le sais.

			Ashton doit très bien le savoir aussi.

			Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait pu me faire ça et, en même temps, je m’en veux d’avoir baissé ma garde. Sans quoi je serais en train de parler avec July, ou au moins de m’éclater avec mes potes.

			Au lieu de cela, j’ai passé l’après-midi enfermé entre ces quatre putains de murs que je ne peux plus blairer. Je vois cette punition comme le coup de grâce de la part de mon frère. Il a vu une opportunité de m’abattre avant mon départ et il l’a saisie.

			

			Au fond, je crois que je suis en colère contre moi-même de ne pas avoir vu un piège si évident. Jamais je n’aurais dû lui parler l’autre jour…

			Tate

			Laisse tomber, ce serait lui donner trop d’importance.

			La réponse de mon pote arrive dans la foulée, comme s’il avait gardé son téléphone dans sa main tout ce temps.

			Mason

			Ce n’est pas aussi cool sans toi. Tyler danse comme un mec sous meth et ils parlent d’annuler le couronnement parce que t’es pas là. Spoiler alert : t’allais gagner.

			Il arrive à me faire sourire, le con. Je visualise parfaitement Tyler en train de se déhancher dans son costume de Star-Lord pendant que Mason boude, appuyé contre un mur.

			Mason

			Et si ça peut te rassurer, July n’est pas encore arrivée.

			Je ne sais pas comment il a deviné, mais c’est le cas. Mon envie de les rejoindre est puissante, mais je ne vois pas comment je pourrais descendre l’escalier sans me faire griller avec mes parents dans le salon. Et s’il y a bien une chose en laquelle je crois, c’est que mon père m’enfermerait jusqu’à mes 21 ans dans cette chambre s’il me surprenait en train de faire le mur.

			

			Mais pour ça, il faudrait qu’il sache que je ne suis plus là.

			L’espoir qui s’éveille dans ma poitrine est intense. Mon cœur bat plus vite et mes mains deviennent moites. Des dizaines de « et si » me traversent l’esprit, mais aucun n’est assez puissant pour empêcher le plan qui se forme dans mon esprit. J’ai 18 ans et je n’ai aucune envie de ne pas profiter de cette soirée.

			Sans parler de rater la discussion que j’ai prévue avec July, celle que je mûris dans ma tête depuis trois semaines. Parce qu’elle y sera, je le sais, mon frère me l’a dit. J’en suis arrivé à un stade où les mots pourraient sortir de ma bouche par accident la prochaine fois que je la verrai.

			Je me lève, l’adrénaline coulant dans mes veines. Je ne tiens plus en place.

			Tout est très clair, mon plan se déroule devant mes yeux.

			1) Sortir de ma chambre pour aller dans celle de Brennan sans me faire repérer.

			2) Trouver le costume que mon frère planque dans cette piaule.

			3) Sortir par sa fenêtre qui donne sur un grand orme.

			4) Aller au bal de promo.

			5) Dire à July que je l’aime.

			6) Rentrer par le même chemin sans me faire prendre.

			Facile.

			Un rire nerveux franchit mes lèvres, mais je me reprends. Je n’ai jamais fait le mur, même si Brennan l’a fait plus d’une fois, et c’est grâce à lui que je sais que c’est faisable. Je retourne vers mon lit pour fourrer plusieurs pulls ainsi que mon sac de cours sous ma couette afin de donner l’impression que je dors. Il y a très peu de chances que mes parents viennent vérifier si j’ai trouvé le sommeil, pourtant je préfère couvrir mes arrières. Je ne sais pas ce qui me pousse à poursuivre ce plan insensé mais, malgré mon cœur qui bat à tout rompre, je ne m’arrête pas. Peut-être que c’est impulsif de ma part, je sens que je dois aller au bout de cette soirée.

			

			Il me faut cinq minutes supplémentaires pour enfiler un jean et un T-shirt noir, puis récupérer mes écouteurs. Je vais en avoir besoin pour réussir mon évasion.

			Lorsque je n’ai plus l’impression que mon cœur va sortir de ma poitrine, j’ouvre la porte de ma chambre. Le son de la télé au rez-de-chaussée me parvient et j’entends la voix grave de mon père commenter quelque chose.

			J’avance à pas de loup dans le couloir qui relie nos trois chambres. J’arrive devant celle de Brennan, aussi essoufflé que lorsque je traverse le terrain de lacrosse. J’abaisse la poignée qui grince légèrement, me crispant tout entier. Je n’ose même plus respirer tant je suis concentré sur les sons qui me parviennent. Quand je suis certain que mes parents n’ont rien entendu, je me faufile dans la pièce en refermant derrière moi.

			Je me tiens au milieu de ce qui était l’endroit préféré de mon frère, mais le voir aussi vide me tord le ventre. Je préfère ne pas penser au trou sans fond qu’a créé son départ, tant dans ma vie que dans mon cœur. J’ouvre son placard et je fouille pour trouver la perle rare. Heureusement pour moi, Brennan est du genre maniaque et sa cape noire est rangée sur un cintre bien en évidence. Je galère un peu plus à trouver le masque intégral qui va avec, mais je finis par mettre la main dessus. Mon excitation grimpe en flèche quand je passe mes doigts sur ses oreilles pointues. Je l’enfile et me regarde dans le miroir accroché à la porte de la penderie.

			Ouais, je fais un Batman à chier mais, au moins, je suis déguisé et ça me permettra de me fondre dans la foule. J’enlève mon déguisement pour le glisser dans le premier sac à dos que je trouve.

			L’étape la plus simple de mon plan est passée ; maintenant, je dois descendre un foutu tronc d’arbre sans me casser une jambe ni me faire repérer par mes parents.

			Je prends une grande inspiration avant de faire coulisser la fenêtre qui résiste plus que dans mes souvenirs. Je l’enjambe pour me retrouver en équilibre sur le rebord, et j’arrive par je ne sais quel miracle à la refermer sans tomber. Puis vient le grand moment.

			

			Je mets les écouteurs en place avant d’appeler mon frère. Les sonneries qui défilent font battre mon cœur plus fort à chaque fois.

			— Ouaip ? lance-t-il en décrochant enfin.

			— J’ai besoin de toi, chuchoté-je.

			— Si c’est pour planquer un cadavre, rétorque-t-il sur le même ton, je suis un peu loin.

			Le pire dans tout ça, c’est qu’il se croit drôle…

			— Je suis sur le rebord de la fenêtre de ta chambre. Guide-moi pour ne pas m’étaler au sol.

			Je ne m’attends pas à ce qu’il explose de rire, pourtant, c’est le cas. Je serre les mâchoires pour ne pas l’insulter et attirer l’attention de quelqu’un dans le voisinage.

			— Attends, t’es sérieux ? finit-il par demander face à mon manque de réaction.

			— Oui.

			— Putain. OK. Laisse-moi me concentrer deux secondes !

			Les mains crispées sur le fin rebord en bois, je le maudis intérieurement. En même temps, je n’avais qu’à l’appeler avant de me percher sur ce truc.

			— Bon, tu ne choisis pas la meilleure période pour ta première fois parce que le feuillage est à son comble, mais si tu fais attention, tu vas remarquer une trouée, et c’est là que tu sautes.

			Je plisse les yeux pour essayer de la voir et je repère en effet un endroit moins feuillu.

			— T’es sûr de toi ? demandé-je.

			— Aussi sûr que je peux l’être depuis mon lit en Californie sans te voir. Quand tu traverses les premières feuilles, accroche-toi comme tu peux à une branche charpentière. C’est la partie la plus compliquée. Après, tout roulera.

			— OK.

			Tout ça peut très mal tourner, mais je ne supporterais pas de rester enfermé la nuit entière. Autant tenter le tout pour le tout.

			— Allez, Tate, tu peux le faire ! m’encourage Brennan.

			

			Avec les moyens du bord, je prends de l’élan et saute jusqu’à la grosse branche. Heureusement pour moi, j’ai de bons réflexes et je parviens à me rattraper avant de glisser. Je m’agrippe fort.

			— Dis-moi que t’es en un seul morceau, s’inquiète mon frère.

			— Ta gueule, grogné-je, concentré sur ce que je fais.

			— Bon, au moins, t’es vivant, raille-t-il. Maintenant, t’avances jusqu’au tronc et tu le contournes. Tu vas voir, il y a des prises évidentes. Quand t’es face à la maison des Perkins, tu peux descendre facilement.

			Je hoche la tête comme s’il pouvait me voir et me remets en mouvement. Mes muscles me font mal tant je suis tétanisé, mais je ne m’arrête pas. J’ai l’impression que je mets des heures à descendre de mon perchoir, mais à l’instant où mes pieds retrouvent le sol ferme, toutes mes inquiétudes s’envolent.

			— Putain de merde, lâché-je, le soulagement affluant par vagues.

			— Profite de la liberté, petit frère. Ne fais rien que je ne ferais pas.

			— Compte sur moi.

			Alors que je pense qu’il a raccroché, il me surprend en ajoutant :

			— Je suis fier de toi, Tate.

			Il ne me laisse pas le temps d’ajouter quoi que ce soit qu’il coupe la communication.

			Je prendrai le temps d’analyser notre conversation plus tard. Pour le moment, je dois rester focalisé sur mon objectif de la soirée. Parce que j’ai accompli le plus dangereux et qu’il ne m’est rien arrivé, mais je dois encore me jeter à l’eau devant une fille. Et ça, ça me paraît plus dur.

			Mais j’essaie de ne pas y penser. Maintenant que je suis libre, je n’ai plus qu’à savourer ma soirée. Si conséquences il y a, j’y ferai face plus tard. Je m’éloigne en courant comme si ma vie en dépendait, et m’arrête seulement pour écrire à Mason.

			Tate

			Prépare-toi, je débarque dans quinze minutes. Moins, si je cours vite.

			

			C’est avec un immense sourire que je reprends mes foulées. Plus je me rapproche du lycée et du gymnase qui abrite la soirée, plus je cours vite.

			Je le sens, cette soirée ne peut être que bonne ; elle va révolutionner ma vie. Pour que j’en sois à traverser la ville à la force de mes jambes afin d’avouer mes sentiments à une fille qui me déteste probablement, c’est que je dois être guidé par quelque chose de puissant.
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			July

			Présent

			Je dispose des muffins aux myrtilles à l’aide d’une pince de service sur mon présentoir. Aujourd’hui, je me suis fait dévaliser au Coven ; je ne vais pas m’en plaindre mais, avec tout ce qu’il se passe dans ma vie en ce moment, j’avais légèrement perdu de vue que l’affluence des touristes ne faisait qu’augmenter. Après ce week-end et la fin du concours, il faudra vraiment que je me recentre sur mon activité. Parce que je ne fais pas tout ça pour la remettre à flot et me planter ensuite.

			Alors que je suis à moitié penchée sur ma vitrine réfrigérée, j’entends la cloche de la porte d’entrée sonner.

			— Bienvenue au Coven, récité-je par habitude. Je suis tout à vous dans une minute.

			— Je l’espère bien.

			Cette voix.

			S’il y avait un endroit où je ne m’imaginais pas l’entendre, c’est bien ici. Je me redresse prudemment pour dévisager l’intrus.

			Ashton.

			

			Il se tient devant moi, un large sourire sur le visage, ses cheveux bruns savamment coiffés, et un énorme bouquet de roses rouges dans les bras.

			— Salut, dit-il en faisant un pas dans ma direction.

			Je lève une main pour lui dire d’arrêter.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? l’interrogé-je, sur la défensive.

			— J’avais un cadeau pour toi, répond-il en désignant les fleurs.

			Je les fixe en me demandant qui peut offrir un bouquet de roses rouges à son ex, qui se trouve être la petite amie de son frère. Certes, une fausse petite amie mais, ça, il ne le sait pas. En plus, s’il me connaissait un peu mieux, il saurait que ce ne sont pas mes fleurs préférées, mon amour des cosmos surpasse le reste.

			À quoi joue-t-il ?

			Alors que je m’apprête à lui poser la question, la porte se rouvre pour laisser entrer Amelia, suivie de Tate.

			Ils se sont tous donné le mot ou quoi ?

			Le visage de ce dernier se transforme lorsqu’il repère Ashton, ce qui ne présage rien de bon.

			— Qu’est-ce tu fous là ? lâche-t-il avec humeur.

			Au même moment, Amelia se réjouit.

			— Ah, Ashton ! J’espérais te croiser durant ton séjour, comment vas-tu ?

			Je cligne des yeux bêtement en comprenant qu’il est là depuis plusieurs jours, qu’il a pris la peine de venir m’applaudir à une stupide présélection, mais qu’il n’est pas allé voir sa propre grand-mère.

			— Je suis venu discuter avec une vieille amie, explique Ashton sans se démonter.

			« Amie. »

			Amie ?

			J’ai arrêté de l’être le jour où il m’a plaquée comme une moins-que-rien avant de partir sans plus donner aucun signe de vie.

			La colère s’empare doucement mais sûrement de moi. Il a un sacré culot de débarquer ici comme si de rien n’était. Même sans toute cette histoire avec Tate, j’aurais eu cette exacte réaction.

			

			Certes, j’aurais un peu bégayé au début mais, une fois passée la surprise, je n’ai aucun doute sur le fait que j’aurais été choquée de son comportement.

			— J’ai essayé de t’envoyer un message, mais je n’ai pas eu de retour, poursuit Ashton.

			C’est normal. Il y a quatre ans, quand il m’a jetée, je me suis forcée à le bloquer et à supprimer son numéro pour ne pas être tentée de lui écrire. Ça ne m’a pas empêchée de regarder son compte Instagram plus souvent que nécessaire, mais j’ai tenu bon : je ne lui ai jamais envoyé de SMS gênant pour le supplier de me reprendre.

			— Ah, c’est bizarre, je n’ai rien reçu, dis-je, le cœur battant fort.

			— Du coup, me voilà, finit-il d’expliquer en écartant légèrement les bras.

			— Avec des roses rouges ? insiste Tate en avançant, les poings serrés. Qu’est-ce que tu n’as pas compris hier, quand je t’ai dit que July était avec moi maintenant ? En plus, elle préfère les cosmos, Dugland.

			J’entrouvre la bouche, surprise que Tate puisse connaître ce détail sur moi, alors que l’on n’en a jamais parlé. Amelia se rend enfin compte de la tension entre ses deux petits-fils et essaie de rappeler Tate à l’ordre.

			Comme si c’était forcément lui le fautif.

			Ou celui qui avait le plus à perdre dans l’histoire. Elle connaît son fils et quel parti il prendrait si ces deux-là en venaient aux mains.

			Je pose bruyamment ma pince de service sur le comptoir, attirant toute l’attention sur moi.

			— Je te remercie d’être passé, Ashton, mais je vais décliner ton cadeau. En revanche, tu peux les offrir à Amelia, elle a le vase parfait pour un tel bouquet, dis-je d’une seule traite. Tate, suis-moi, s’il te plaît.

			— Mais… intervient-il.

			— Maintenant !

			Il me dévisage un long moment, ses yeux bleus sondant les miens, avant d’accepter de venir avec moi. Je lui attrape la main et le guide jusque dans mon atelier. Je le laisse entrer le premier puis referme derrière nous. Il observe les lieux pendant que, de mon côté, je me débats avec le sentiment d’urgence que je ressens dans tout mon corps. Au bout d’un moment, il ose finalement me faire face.

			

			— Écoute, Moonlight, je suis désolé pour cette…

			— Si je t’embrassais, là, tout de suite, le coupé-je, essoufflée, est-ce que ce serait OK pour toi ?

			Ma poitrine monte et descend rapidement pendant qu’il absorbe ma question. Le choc se lit sur son visage, mais il se reprend bien vite en faisant un pas dans ma direction.

			— Il n’y a pas de public, dit-il lentement.

			— Parce que je ne joue plus.

			Voilà, c’est dit.

			Toute la nuit, j’ai ressassé ma conversation avec River et je n’ai pratiquement pas fermé l’œil. J’avais prévu d’aller le retrouver ce soir, en rentrant du travail, pour lui poser exactement la même question. Ma meilleure amie a raison ; je ne peux pas toujours vivre dans une bulle de peur d’être blessée.

			C’est aussi ça, la vie.

			Il y a du beau et du moins beau.

			Mais comme le répète souvent ma grand-mère, il n’y aurait pas de fleurs sans pluie.

			— Putain, chuchote-t-il. Si tu savais à quel point je suis d’accord…

			C’est tout ce que j’ai le temps d’entendre avant qu’il fonde sur moi pour capturer ma bouche. Ce baiser est différent des autres, il a une saveur particulière. Peut-être parce que, pour une fois, c’est vraiment nous, sans toutes nos couches protectrices.

			J’enroule les bras autour de sa nuque alors qu’il me soulève dans les siens.

			Jamais aucun baiser n’a été aussi bon.
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			— Et là, qu’est-ce que je vois ? Tate qui court tout nu dans ma maison, explique Amelia alors qu’on rigole tous.

			Le concerné compris.

			Nous sommes dans le jardin de ma propriétaire et nous avons installé plusieurs tables pour pouvoir nous regrouper, ce soir. On avait prévu de manger au restaurant, mais Amelia a préféré faire ça chez elle. Alors on a apporté la nourriture de chez Rosie ici.

			Ma famille est présente ainsi que Lake, River et Brennan. Je ne pensais pas que la bande réunie pourrait aussi bien s’entendre. Ma mère et le frère de Tate parlent avec entrain du centre de bien-être qu’il aimerait ouvrir et je remarque que River écoute attentivement la discussion.

			Si le projet doit aboutir, je comprends qu’elle veuille en faire partie. Elle toucherait encore plus de monde et vu son talent, cela ne pourrait qu’être bénéfique. Lake et Amelia pouffent à une autre blague que vient de raconter May, tandis que Tate et moi discutons tranquillement.

			Du moins, en apparence.

			Parce qu’on ne peut pas arrêter de s’effleurer. Notre besoin de contact est monté d’un cran. Comme si, après en avoir été privée pendant des années, je trouvais enfin ce que je cherchais.

			Au tout début, nous étions hésitants à montrer des signes d’affection devant nos proches, mais j’ai eu le courage de prendre sa main dans la mienne et, depuis, nous ne nous lâchons plus. Son pouce trace sur ma peau des cercles qui font s’envoler une multitude de papillons dans mon ventre.

			Je suis heureuse.

			Genre, vraiment.

			Une part de moi me trouve ridicule d’être aussi secouée par un simple toucher de sa part, mais une autre se demande comment je réagirai lorsque ses lèvres seront de nouveau sur les miennes. Ou plus.

			Si j’en crois ses pupilles dilatées lorsque j’ose caresser sa main en retour, c’est réciproque. Aussi incroyable que ça puisse paraître. Alors qu’on se dévisage en souriant d’un air niais, un tsunami d’émotions passe dans ses yeux et je me demande s’il en est de même pour moi.

			

			— Allez donc prendre une chambre, nous lance Brennan depuis l’autre bout de la table.

			— Jeune homme, intervient May en se tournant vers lui, si tu pouvais éviter de parler de la vie sexuelle de ma petite-fille alors que l’on n’a pas fini de manger, ce serait fortement appréciable.

			Je ricane comme une enfant lorsque Brennan se confond en excuses. Il ne la connaît pas encore assez pour savoir qu’elle plaisante. Quand j’ai perdu ma virginité, ma famille a été au courant dès le lendemain, car la sexualité n’a jamais été un tabou chez nous. Je ne leur ai jamais rien caché.

			Jusqu’à maintenant.

			Ce dur rappel vient ternir cette belle soirée et je m’en veux de nouveau. Peu importe comment évolue ma relation avec Tate, il faudra qu’un jour, j’avoue à May et à ma mère ce qui m’a réellement poussée à accepter ce deal. Je n’ai clairement pas hâte de vivre ce moment, mais je sais qu’une fois que tout sera réglé, je le ferai.

			— Bon, dit Lake en faisant tinter sa cuillère sur son verre. Samedi, est-ce qu’on doit s’habiller avec des T-shirts « Go Jules ! » ?

			— Venez comme vous êtes, ce sera amplement suffisant, réponds-je pour calmer leurs ardeurs.

			— Mais ce ne serait pas drôle, renchérit Brennan. Je dois pouvoir passer à Boston demain ou après-demain pour faire floquer des T-shirts. J’en prends pour qui ?

			À ma grande surprise, tout le monde lève la main, sauf Amelia.

			Tate se tend légèrement contre moi. Si nous n’avions pas été si proches, je n’aurais rien remarqué.

			— Amelia, tu ne jouerais pas le jeu ? demande May, surprise.

			Les deux amies ne sont pas les dernières, en temps normal, à nous faire quelques farces bien senties.

			— Cela fait quelques jours que mon dos me fait souffrir, je ne sais pas si je pourrai tenir plusieurs heures sur une chaise inconfortable, se justifie-t-elle.

			

			— Tu veux que j’essaie de décaler certains rendez-vous pour te voir ces prochains jours ? s’enquiert Brennan en la détaillant de son œil de professionnel.

			— Non, mon chéri, mais si tu as de la place la semaine qui arrive, ce serait adorable.

			Il hoche la tête tout en sortant son téléphone.

			— Tout va bien ? chuchoté-je à Tate.

			Il se contente d’acquiescer, mais le pli soucieux entre ses yeux ne s’efface pas. Il faudra que je pense à creuser tout ça, et vite, je ne voudrais pas que quelque chose puisse ternir nos premiers instants en tant que couple. Il observe sa grand-mère encore un moment avant de se tourner vers Lake, qui revient à la charge.

			— Bon, maintenant que notre uniforme pour samedi est prévu, on doit parler maquillage !

			— Ma partie préférée, dit Brennan en riant.

			Je me frotte le front, dépassée. La soirée risque d’être longue.

			

		

	
	
		
	
			44

			July

			Je finis de ranger les assiettes dans le lave-vaisselle d’Amelia pendant que cette dernière salue tout le monde. Alors que je me retourne, je surprends une étreinte chaleureuse entre elle et May. J’ai tout juste le temps de sortir mon portable pour immortaliser le moment. J’entends d’ici ma grand-mère râler lorsque je lui montrerai ma photo, mais elles étaient trop attendrissantes pour que je rate l’occasion.

			— Dimanche soir, je te kidnappe à Caim Manor, et tu pourras rester dormir si tu veux, propose May.

			— Avec plaisir, répond Amelia avec un grand sourire.

			— Ce n’est pas bien d’espionner comme ça, murmure Tate tout près de moi.

			Je sursaute, puis me tourne vers lui, ne sachant pas très bien comment me comporter. Une chose est claire ; j’ai beaucoup moins d’expérience que lui et j’ai peur de m’y prendre comme un pied.

			— Je pense qu’elles me pardonneront lorsque je ferai imprimer la photo, lui expliqué-je en lui montrant le cliché.

			L’émotion qui traverse ses yeux me prouve que j’ai bien fait.

			

			— Elles vont l’adorer, répond-il avec un clin d’œil. Je me demandais si…

			— July ! m’interpelle May, nous interrompant. Viens ici une minute.

			Après un sourire d’excuse, je rejoins les deux amies.

			— Oui ? demandé-je en arrivant.

			— Dimanche, tu pourras amener Amelia en bateau ou en voiture, ce qui est le plus pratique pour toi, et nourrir Oscar le soir ?

			Je joue du bout des doigts avec la longue tresse blanche qui repose sur l’épaule de ma grand-mère avant de déposer un baiser sur sa joue.

			— Tu sais bien que oui. Avec moi, ce chat est entre de bonnes mains, même s’il ne m’aime pas.

			Amelia me prend dans ses bras pour me remercier et j’accepte son accolade avec plaisir. May nous observe, les yeux pétillants de joie.

			— Maman, il ne faudrait pas trop tarder, intervient ma mère. Amelia, merci encore pour cette délicieuse soirée. Petite Sorcière, à demain ?

			J’acquiesce avant de lui envoyer un baiser qu’elle attrape pour le poser sur son cœur. Tate et moi aidons Amelia à finir de ranger à l’extérieur après le départ des autres, prolongeant un peu ce moment hors du temps.

			— J’espère que tu ne m’en veux pas pour samedi, Jules, s’enquiert Amelia.

			— Pas du tout, on aura d’autres occasions de fêter ma victoire, réponds-je.

			— Je suis tellement heureuse pour vous deux, ajoute-t-elle.

			Puis elle prend mon visage en coupe et chuchote doucement pour que Tate n’entende pas le reste de sa phrase :

			— Vous êtes beaux ensemble, et Tate est beaucoup plus calme et heureux quand tu es là. Merci.

			Lorsqu’elle recule, ses yeux pétillent de bonheur. Je ne résiste pas à la prendre dans mes bras une nouvelle fois.

			

			— Moi aussi, je veux un câlin, se plaint Tate.

			— Il y a de la place pour tout le monde, réplique Amelia en ouvrant un bras.

			Nous voilà au milieu du jardin à faire un câlin groupé.

			— Je vous laisse, les jeunes, il faut que je trouve Oscar et je pars.

			— Il t’attend déjà, l’informe Tate en désignant le félin qui s’est assis sur le palier.

			— Parfait. Bonne nuit, vous deux.

			On regarde Amelia rentrer chez elle avant d’oser se faire face. Je sens mes joues rougir, mais je ne me détourne pas. Pas ce soir.

			— T’aimerais venir chez moi ? osé-je proposer.

			— J’adorerais, Moonlight.

			Nos doigts se nouent pour ne se détacher qu’en haut des marches menant à mon appartement. Lorsque nous nous retrouvons à l’abri des regards derrière ma porte, mes nerfs sont en feu.

			Je ressens tout de manière décuplée.

			Au contact de Tate, j’ai l’impression d’être plus vivante que jamais.

			Je ne sais pas qui de lui ou de moi fait le premier geste mais, d’abord, nous sommes en train de nous dévisager, et l’instant d’après, nous nous embrassons passionnément. Il n’y a pas d’entre-deux, c’est tout ou rien.

			Et avec lui, je veux tout.

			Cette prise de conscience enflamme mon bas-ventre.

			Lorsqu’il empoigne mes fesses pour nous conduire dans ma chambre, je m’agrippe à sa nuque. On se cogne plusieurs fois en chemin, mais cela ne nous arrête pas pour autant. Alors que je m’attends à ce qu’il nous dépose sur mon lit, je suis surprise d’être plaquée contre un mur.

			J’ouvre les yeux pour regarder où nous sommes avant de glousser de manière incontrôlée. Il n’a pas choisi n’importe quelle cloison, il a choisi celle qui relie nos deux chambres.

			— Sérieusement ? demandé-je en léchant son cou.

			

			— Ouais, ce putain de mur a été un calvaire, ces derniers jours, gronde-t-il.

			— T’as fait un énorme trou exprès dedans, avoue-le, insisté-je en poursuivant ma torture.

			— Non. Mais une fois qu’il s’est formé, j’ai eu envie de détruire le reste du mur pour qu’on soit plus séparés.

			Je relève le visage vers lui parce que, si ce qu’il me raconte est vrai, ça remonte à des semaines, avant même que l’on mette en place notre fausse relation.

			Je sonde ses yeux pour y trouver les réponses que je cherche, mais tout ce que j’y vois est un feu ardent. Des flammes dans lesquelles je rêve de me jeter.

			— Embrasse-moi, lui intimé-je.

			— À tes ordres, Moonlight.

			Dès que nos lèvres se rejoignent, je n’ai plus aucun doute quant à la finalité de ce moment. Ni lui ni moi n’aurons l’envie ou la force d’arrêter ce dans quoi on s’embarque. Je devrais être nerveuse parce que toutes les premières fois me stressent, mais il n’en est rien, au contraire.

			J’ai envie de Tate.

			Envie de voir ce que nous deux, ça peut donner.

			Envie de découvrir ce que nous réservent les prochaines semaines.

			Envie de parcourir son corps de mes doigts.

			Quand enfin, je parviens à laisser derrière moi mes craintes, je me plaque un peu plus contre son torse. Mes ongles descendent le long de son dos avant d’attraper le bas de son T-shirt. Je le relève doucement pour lui laisser le temps de refuser, mais il se dépêche de l’enlever pour se retrouver torse nu devant moi.

			Sa peau hâlée me donne envie de la lécher, et ses abdos font grimper mon désir en flèche. Je ne résiste pas à la tentation de l’embrasser encore dans le cou, tirant au passage des gémissements à Tate.

			Ma récompense.

			

			Pourtant, alors que je commence à peine à m’amuser, il me repousse contre le mur.

			— À mon tour, murmure-t-il dans un sourire.

			Du bout de ses doigts, il caresse mon ventre avant de les glisser sous mon débardeur. Il remonte le tissu lentement, dévoilant ma peau centimètre par centimètre.

			Ma respiration accélère avec l’ascension de ses doigts sur mon corps. Il me débarrasse de mon haut puis regarde ma poitrine libérée comme si c’était la huitième merveille du monde.

			— J’étais sûr que tu ne portais pas de soutien-gorge, gronde-t-il.

			— J’ai toujours détesté ça, et ce n’est pas comme si j’en avais réellement besoin.

			J’ai une petite poitrine, c’est comme ça. Cela n’a jamais été un complexe pour moi, mais je sais que ça peut déranger certains hommes. Il semble que ce ne soit pas le cas de Tate, puisqu’il se penche dessus pour la dévorer.

			Je cogne l’arrière de mon crâne contre le mur en gémissant de bonheur. River avait raison, Tate est doué de sa langue. Toutes mes terminaisons nerveuses sont tendues à l’extrême, prêtes à exploser. Mais même si j’adore ce qu’il est en train de me faire, je veux plus, beaucoup plus. Je gesticule pour lui faire comprendre que j’aimerais retourner au sol et il me dépose dans un grognement. Je le repousse doucement et il recule de plusieurs pas pour se mettre au centre de la pièce.

			— On va jouer à un jeu, annoncé-je en me léchant les lèvres.

			— Si tu me sors des cartes maintenant, Moonlight, je te jure…

			Je ris.

			— Pas dans ce genre-là, mais plutôt : « Dis-moi quel vêtement j’enlève pour toi. »

			— Celui-là, il me plaît. Je commence.

			Je hoche la tête en attendant son ordre. On sait tous les deux que ça ne va pas durer longtemps, puisque nous sommes déjà torse nu et qu’il ne me reste plus que ma jupe et lui, son jean. Mais j’avais envie de m’amuser un peu avec ses nerfs et de lui offrir un mini-strip-tease.

			

			— Ta culotte, finit-il par dire.

			— Droit au but, hein, Tate ?

			— Toujours, avec toi.

			Mon excitation monte d’un cran lorsque je remonte ma jupe sur mes cuisses pour atteindre mon sous-vêtement. Je le fais glisser sur ma peau avant de le jeter à ses pieds.

			— Tes chaussettes, exigé-je en pointant ses pieds.

			Il lève les yeux au ciel, mais fait ce que je lui demande.

			— Ta barrette, renchérit-il.

			Je souris en libérant mes longues mèches brunes qui tombent en partie sur ma poitrine.

			— Putain, souffle-t-il. T’es tellement belle.

			Son compliment franchit toutes mes barrières et réduit en cendres mon envie de jeu.

			— Tate ?

			— Oui, Moonlight ?

			— Déshabille-toi.

			— Ouaip !

			En rigolant, on finit de se débarrasser de nos derniers vêtements pour se retrouver nus, l’un face à l’autre. Je n’ai pas connu autant d’hommes que lui, de femmes, mais cela ne me pèse plus. Tout ce qui compte maintenant, c’est lui et moi.

			— Fais-moi voir des étoiles, mo ghraidh.

			Ses yeux se plantent dans les miens.

			— Je suppose que ce n’est pas maintenant que tu vas me traduire ce mot ?

			Mon cœur s’accélère, parce que je me sens vulnérable de lui révéler que ce qui était une blague se transforme en autre chose.

			— Tu devines bien.

			— Même si je me montre très convaincant ? insiste-t-il en effleurant mes côtes de ses doigts.

			Le frisson qui me parcourt est visible, ce qui lui tire un sourire.

			— Sois patient, on a autre chose de plus urgent à faire.

			

			Il rit avant de fondre sur moi comme s’il n’attendait que cette phrase. Nos corps emmêlés tombent sur mon lit tandis qu’on se dévore avec passion. Nos langues découvrent nos peaux, nos doigts parcourent nos zones sensibles.

			Son érection se presse contre mon bas-ventre, attisant un peu plus le feu dans mon corps. Je sens que ça va être explosif. Je ne peux me retenir plus longtemps et empoigne son sexe.

			— Bordel, gronde-t-il contre mon sein. Dis-moi que t’as des préservatifs.

			— Oui, mais je dois bouger, dis-je en riant.

			Il se positionne sur le dos le temps que j’attrape le nécessaire dans ma table de chevet. Je déroule devant ses yeux ébahis une dizaine de petits carrés dorés.

			— Tu me surestimes légèrement, là.

			— Voyons, ne te dénigre pas comme ça, susurré-je. Tu veux parier que d’ici à ce que le soleil se lève, on peut tout utiliser ?

			— C’est un défi ?

			Je me contente de lui adresser un clin d’œil en lui envoyant le premier préservatif en pleine face. Il l’attrape et, comme dans les films, il arrache l’ouverture avec ses dents. La suite est loin d’un scénario de cinéma ; un bout de l’emballage reste collé à sa lèvre et il lutte pour l’enlever.

			J’explose de rire sans pouvoir me retenir et finis par lui enlever moi-même le morceau récalcitrant.

			— Je vais te faire une promesse, July Murray. C’est la dernière fois que tu te moques de moi pour un long, très long moment.

			Je m’étire tel un chat sur mon lit, lui dévoilant un peu plus mon corps.

			— Je ne demande que ça.

			Tate me dévore une dernière fois du regard avant d’enfiler la protection et de se coucher sur moi. La friction de nos deux corps est délicieuse, le sang dans mes veines se transforme en lave.

			Une part de moi n’en revient pas de ce qui est en train de se passer et l’autre considère que c’est une évidence.

			

			Les doigts de Tate descendent le long de mon ventre avant de glisser entre mes cuisses, puis le long de mon intimité. Je sais que je suis déjà prête pour lui et, au râle qu’il pousse, je devine qu’il s’en rend compte, lui aussi. Sans signe avant-coureur, il se place sur le dos en m’entraînant et je me retrouve à califourchon sur ses cuisses.

			— À toi l’honneur, me dit-il avec un sourire satisfait.

			Il savoure autant que moi ce moment.

			Sauf que je n’ai plus envie de jouer ; j’ai besoin de calmer cette tension presque douloureuse au creux de mon être. J’attrape donc son érection par la base et joue avec le temps de faire perdre son expression goguenarde à Tate. Quand il ferme les yeux, en proie à ce qu’il ressent, je lui donne le coup de grâce en positionnant son gland contre mon entrée. Il rouvre les paupières, à bout de souffle, ne voulant sans doute rater aucune miette de ce qui va se passer entre nous.

			C’est en le regardant dans les yeux que je me baisse, enfonçant de plus en plus profondément son sexe en moi. J’entrouvre les lèvres tant les sensations sont puissantes et insuffisantes à la fois. Les mains de Tate s’agrippent à mes hanches avec force lorsqu’il arrive au fond de moi. Je reste là quelques secondes pour m’ajuster à sa taille mais, rapidement, je ressens le besoin de nous relancer dans cette course-poursuite avec l’extase.

			J’entame alors un va-et-vient d’abord lent, puis de plus en plus rapide. Tate ne peut pas rester très longtemps inactif. Il bouge ses hanches en rythme, venant à ma rencontre de la plus délicieuse des manières. Je sens mon orgasme monter crescendo, mais il me manque quelque chose. Alors je fais glisser une de mes mains le long de mon buste pour la plonger entre mes cuisses, tout contre mon clitoris.

			— Putain, que t’es sexy, parvient-il à dire entre deux inspirations laborieuses.

			N’y tenant plus, je me penche sur lui pour embrasser cette bouche tentatrice. Tate profite de ce nouvel angle pour s’enfoncer plus profondément en moi, nous faisant gémir en chœur. Je ne suis plus que sensations, mon corps tout entier semble sur le point d’éclater en mille morceaux tant ce que j’éprouve est intense, merveilleux.

			

			Sans crier gare, Tate repasse au-dessus de moi, me faisant rouler sous lui. D’abord frénétique, le rythme de ses pénétrations devient sauvage.

			Et j’en adore chaque seconde.

			Je m’accroche à mon oreiller tandis que le pouce de Tate torture magnifiquement mon clitoris et une puissante énergie monte en moi, je sens que je vais basculer. Je me cambre sur mon lit, ne pouvant retenir mon cri lorsque l’orgasme me frappe de plein fouet.

			Tate continue à s’enfoncer en moi, augmentant mon extase puis, tout à coup, il se fige, lui aussi frappé par la jouissance.

			Je n’en rate pas une miette. Tate a les paupières fermées, la tête rejetée en arrière, les bras crispés par l’effort… Une vision qui me marquera très longtemps.

			Quand enfin, il s’effondre à mes côtés, pantelant et aussi repu que moi, je lui tapote le torse jusqu’à ce qu’il tourne ses yeux bleus ravageurs vers moi.

			— Allez, courage, mo ghraidh, plus que neuf !
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			tate

			18 ans

			Passé

			Quand j’arrive à proximité du gymnase, mes poumons sont en feu. Il y a une vraie différence entre faire des courses intenses et courtes sur un terrain de lacrosse et maintenir un rythme élevé pendant quinze minutes.

			Je suis crevé.

			Heureusement que l’adrénaline parcourt toujours mon corps, ça me permet de rester alerte. À l’abri derrière un buisson, je sors mon costume du sac à dos et l’enfile. Mes cheveux disparaissent derrière le masque intégral et je couvre mes vêtements foncés de la longue cape noire.

			Il y a des élèves dehors, et j’espère ne pas être reconnu pour pouvoir me faufiler à l’intérieur du bâtiment incognito. Je m’approche du premier groupe et j’y aperçois une partie de mes coéquipiers. La plupart portent leur uniforme de lacrosse, ce qui m’aide à les repérer.

			Merde.

			Voilà qui commence mal. On passe beaucoup de temps ensemble et, s’ils me reconnaissent, ils peuvent foutre en l’air mon plan.

			

			Pourtant, lorsque je passe à côté d’eux, personne ne s’intéresse à moi, pas de « hé, capitaine ! » ou autre. Pas un regard. Le fait qu’il fasse déjà nuit aide certainement, mais cet anonymat retrouvé me dérange autant qu’il me réjouit. En revanche, je les entends parler d’une future « rencontre ».

			— On ne peut pas laisser l’équipe de basket nous ridiculiser ! C’est nous les meilleurs et on va leur prouver, ce soir !

			Les exclamations de mes coéquipiers ne me disent rien qui vaille, mais je me reconcentre sur mon objectif de la soirée : trouver July dans cette foule. Malgré la porte fermée, j’entends déjà la musique qui émane du gymnase. Alors que je m’apprête à entrer, une personne en sort, me faisant reculer vivement pour ne pas me prendre la porte en pleine face. Il me faut une seconde pour le reconnaître. Mason.

			Il me dévisage à son tour, puis se détourne pour me regarder de nouveau.

			— Putain, murmure-t-il. Heureusement que je savais que tu venais, sinon je ne t’aurais pas reconnu.

			— C’est le but, réponds-je en modifiant légèrement ma voix. Mon père ne doit jamais apprendre que je suis là, sinon il pourrait me séquestrer dans la cave.

			— En même temps, la batcave, tout ça…

			Je lui fais un doigt d’honneur auquel il répond en ricanant avant de me taper sur l’épaule. C’est ensemble qu’on pénètre dans le bâtiment. Les lieux sont noirs de monde ; pas mal de personnes se déhanchent déjà de manière approximative sur la piste de danse. Dont Tyler, que je repère au milieu de la foule. Les lumières principales sont éteintes, il n’y a que quelques projecteurs savamment disposés pour laisser les zones autour de la piste de danse dans la pénombre.

			— Il est comme ça depuis qu’on est arrivés. Ce mec me fatigue, se plaint Mason.

			Alors que je m’apprête à lui répondre, les portes derrière nous se rouvrent, attirant notre attention. Mon souffle se bloque instantanément dans ma gorge.

			

			July s’avance à son tour, encore plus timide que d’habitude. Son costume est une longue robe noire en velours avec un faux corbeau sur l’épaule droite, ses cheveux sont ondulés et… ses deux iris sont foncés. Cela me choque plus que je ne m’y attendais. Ses yeux vairons font tellement partie d’elle que de les voir si identiques crée une sorte de bug dans mon cerveau. Je ne suis pas sûr d’aimer. Pourtant, ce qui me perturbe vraiment est de la voir seule. Elle ne l’est que rarement, certainement parce que ses amis savent ce que les autres pensent d’elle et font souvent bloc autour d’elle. Sauf ce soir, alors que la plupart des gens vont être alcoolisés. C’est une erreur monumentale de la part de ses potes.

			— Je vous laisse, m’informe Mason avant de disparaître discrètement.

			Mon cœur bat la chamade tandis que j’observe Moonlight sans aucune discrétion. Elle a toujours fait battre mon cœur mais, ce soir, tout semble décuplé, elle est envoûtante. Mon insistance finit par attirer son attention et elle m’offre un sourire poli, puis détourne les yeux vers la piste de danse. Elle cherche clairement quelqu’un, et sa nervosité a refait surface. Je le prends comme un signal pour me diriger vers elle.

			— Salut, dis-je.

			— Hé.

			— Qui t’es supposée être ?

			Elle me désigne sa tenue comme si c’était évident.

			— Je suis Morrigan, déesse de la guerre dans la religion celte.

			Je m’incline devant elle en une courbette ridicule.

			— Ma Reine.

			Son rire est ma première récompense, ses yeux pétillants, ma seconde. Je me demande si elle me reconnaît derrière mon masque, mais son attitude réservée me pousse à croire que non.

			— Tu cherches quelqu’un ? lui demandé-je lorsqu’elle se met sur la pointe des pieds pour scruter une nouvelle fois la foule.

			

			— Ouais, je dois rejoindre mes amis, Lake et Ash, normalement. Mais je n’étais pas sûre de venir et ils ne répondent pas au téléphone.

			Enfoiré d’Ashton.

			Il doit être trop occupé à glorifier sa propre personne pour s’occuper de ses amis.

			— Tu veux qu’on cherche ensemble ?

			— Tu n’as rien de mieux à faire, Batman ? Du genre sauver la veuve et l’orphelin ou t’envoyer en l’air avec la nana la plus belle de la soirée, façon Bruce Wayne ?

			— En t’accompagnant, je réalise la première des deux actions, non ?

			Elle penche la tête sur le côté tout en me détaillant. Elle semble chercher qui se cache sous le masque. J’espère qu’elle me reconnaît. Il y a trop de monde autour de nous pour que je puisse enlever mon déguisement ici.

			Je lui tends mon bras et elle finit par l’accepter. Nous nous dirigeons donc vers les premières tables où plusieurs groupes se sont formés et s’amusent à des trucs stupides. Je repère notamment le jeu de la bouteille et je lève les yeux au ciel.

			Ils ont 12 ans ou quoi ?

			— Est-ce que tu vois tes amis ? lui glissé-je à l’oreille pour être sûr qu’elle m’entende par-dessus la musique.

			— Non… En même temps, je ne suis pas certaine de savoir en quoi ils sont déguisés…

			— En effet, ça rend la tâche plus dure, lui accordé-je en regardant autour de nous.

			Même moi, je ne sais pas ce qu’a choisi ce petit con. Certainement le président des États-Unis ou une autre connerie dans ce genre.

			— Tu peux retourner avec tes amis, tu sais, je vais finir par mettre la main sur eux, m’indique July.

			— Qui te dit que je n’ai pas envie de passer la soirée avec toi ?

			— Ce serait plutôt bizarre, étant donné qu’on ne se connaît pas. Pas vrai ?

			

			Je souris.

			Je sais qu’avec mon masque intégral, ma bouche est la seule chose qu’elle peut voir.

			— Ça, tu vas devoir le découvrir.

			— J’adore les jeux, mais je suis très mauvaise perdante. T’es sûr de vouloir te lancer là-dedans ? Parce que si tu me connaissais vraiment, tu fuirais.

			Justement, Moonlight.

			Je sais exactement ce que je fais.

			— T’as le droit à dix questions, et moi aussi ? proposé-je.

			— Vendu, et je commence ! prévient-elle en plantant ses mains sur ses hanches. T’es d’ici ou t’es un invité ?

			— D’ici. Quelles sont tes fleurs préférées ? lancé-je à mon tour.

			Je peux voir que ma question la surprend, mais elle décide de jouer le jeu.

			— Les cosmos. Puisque tu n’es pas entouré d’une horde de filles, je présume que tu n’es pas un mec populaire… Quel est ton statut ici ?

			Elle ne pense clairement pas à moi. Je n’arrive pas à savoir si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle que mon déguisement me masque si bien.

			— Difficile à dire, je suis plutôt du genre hybride.

			— Ça ne veut rien dire, ça, se plaint-elle.

			— Et pourtant… Ton rêve une fois que le lycée sera fini ?

			Même si j’en ai ma petite idée, j’ai envie de l’entendre me le dire. Sa conviction qu’elle le réalisera m’a toujours bluffé, et ce soir plus que jamais, je veux la voir confiante. Ses yeux pétillent de joie lorsqu’elle se rapproche de moi comme si elle s’apprêtait à me confier un secret très précieux.

			— Je vais louer le local vide de M. King juste en face du Coven, pas loin du kiosque, et j’en ferai le meilleur salon de thé-pâtisserie-lieu de convivialité du canton.

			Je vois qu’avec le temps, son projet s’est affiné et je l’imagine parfaitement dans ce rôle. Après avoir été repoussée à cause de sa particularité et de sa famille, elle prendrait une belle revanche en créant cet espace d’accueil pour tous. Je suis sûr que ça cartonnerait, et une part de moi aimerait qu’on monte ce projet à deux, comme on le voulait, avant.

			

			— Et toi ? enchaîne-t-elle, perdant de vue notre petit jeu.

			— Partir d’ici serait un bon début.

			— Oui, je comprends. Ce n’est pas simple tous les jours de vivre à Ember Falls… Malgré tout, je m’y sens tellement bien que je me suis toujours imaginé y vivre et je ne suis pas prête à renoncer à mon rêve.

			— Hé, vous deux ! Venez jouer avec nous ! nous hèle un type de dernière année qui s’appelle Marcus, je crois.

			Je le fusille du regard pour avoir osé nous déranger, mais July semble intriguée et se rapproche de leur table. C’est une très mauvaise idée, alors je l’attrape par le bras pour l’arrêter.

			— Ça ne vaut pas le coup, la préviens-je.

			— Pourquoi ?

			— Leur jeu est débile et risqué, expliqué-je en pointant du doigt la bouteille.

			— T’as cru que j’étais une petite fleur fragile, Batman ? T’oublies que je suis Morrigan, ce soir.

			Le défi que je lis dans ses yeux me donnerait envie de rire si on était dans un lieu qui n’était pas peuplé d’ados surexcités et certainement à moitié bourrés. Parce que je ne doute pas une seconde qu’un petit génie a déjà alcoolisé illégalement le punch de la soirée. Il y a toujours quelqu’un pour faire ça.

			July se défait de ma poigne et s’assoit avec les autres.

			— Bordel, grogné-je avant de me positionner derrière elle, telle une ombre menaçante.

			J’espère ainsi leur faire comprendre que je ne joue pas à leur merde et qu’ils n’ont pas intérêt à déconner. Ils ne m’ont peut-être pas reconnu, mais ça ne m’empêchera pas de leur botter le cul s’ils dépassent les limites avec elle.

			Chaque fois que la bouteille tourne, je prie pour qu’elle ne s’arrête pas sur July, et ma prière est exaucée lors des six premières manches. Jusqu’à ce que Mackenzie la fasse tourner et que le goulot pointe July.

			

			— Alooooors, se réjouit Mackenzie en frappant dans ses mains, action ou vérité, miss-tout-de-noir-vêtue ?

			July ne prend pas le temps de réfléchir à sa réponse. Elle ne se rend pas compte du danger que peut représenter cette simple question.

			— Action.

			Je ferme les yeux en me préparant au pire, et surtout à m’interposer si ça va trop loin. J’ai vu trop de défis du genre partir dans tous les sens.

			— Embrasse ton garde du corps, sorcière.

			Je rouvre les paupières, sous le choc. Je savais que ça pouvait arriver mais, pour l’instant, les défis étaient plutôt soft, rien à voir avec ça. Je me rends compte avec un temps de retard qu’ils savent très bien à qui ils ont affaire en ce qui concerne July. Ils cherchent à jouer avec elle. Les enfoirés. Même dans un moment de fête comme notre bal de promo, ils ne la laissent pas tranquille.

			— Non, lâché-je à sa place.

			— Ce sont les règles, Batman. Elle a accepté de jouer et t’es resté, doooonc… insiste Mackenzie en repoussant ses cheveux par-dessus son épaule.

			Je ne peux pas voir l’expression de July de là où je me tiens mais, lorsqu’elle se lève, le dos raide, je m’attends à la voir partir à toute allure. Pourtant, elle me fait face, l’air déterminé.

			— Si ça te pose un problème, je comprendrais… murmure-t-elle pour que moi seul puisse l’entendre.

			— Je n’ai aucun problème à t’embrasser, mais est-ce que t’en as envie, toi ? Ils ne peuvent rien faire si tu te barres, là, tout de suite.

			Je vois clairement sur ses traits qu’elle n’entend que la première partie de mon argumentaire. Et elle semble surprise que je puisse avoir envie d’un baiser avec elle.

			Si seulement tu savais, Moonlight…

			— Qui n’a jamais rêvé d’être embrassé par un superhéros ? dit-elle avec un sourire en coin.

			

			Putain.

			Ça va arriver. Genre, Vraiment.

			Je suis sur le point d’embrasser la fille que j’aime.

			Pas du tout dans les conditions que j’aurais voulues, mais le résultat est le même. J’essaie de me reprendre rapidement pour faire de ce moment un échange doux. Délicatement, j’attrape son visage et m’incline vers elle.

			— Dernière chance de reculer, chuchoté-je tout contre ses lèvres.

			C’est elle qui réduit la distance pour que nos bouches se retrouvent. Je m’attends à ce qu’elle recule instantanément, mais non, bien au contraire. Elle passe ses bras autour de ma nuque pour s’agripper plus fortement à moi.

			July m’embrasse.

			Et elle ne fait pas semblant.

			Je passe enfin à l’action et l’entoure de mes bras pour lui rendre la pareille. Je dévore ses lèvres comme je rêve de le faire depuis des mois. Le frisson qui me traverse est si puissant que je pourrais en tomber à genoux. Mon rythme cardiaque crève tous les plafonds et je me demande si je ne vais pas défaillir.

			Juste comme ça, mon monde change d’axe, comme si je ne m’étais jamais rendu compte qu’il manquait quelque chose d’essentiel à ma vie et que je venais de le trouver.

			Ma pièce manquante.

			Ma lumière dans la nuit.

			Moonlight.

			En temps normal, je ne crois pas à ces conneries d’âmes sœurs ou de coup de foudre. Pourtant, au beau milieu de ce gymnase, je me fais foudroyer. Ce baiser est en train de foutre en l’air mes projets de quitter la ville. Si c’est là qu’elle a décidé de vivre, alors moi aussi, j’y vivrai.

			Lorsqu’on se détache enfin, nous sommes essoufflés mais souriants. Nos regards se verrouillent et il me semble lire autant d’émotions dans le sien qu’il doit y en avoir dans le mien.

			

			— Putain, ça, c’est un baiser ! entends-je une personne dire derrière nous.

			July touche ses lèvres sans rompre notre contact visuel et je m’apprête à lui dire que c’est moi sous ce foutu masque lorsqu’une horde de mecs passe en courant à côté de nous. Je remarque des maillots de l’équipe de basket dans le lot juste avant que deux d’entre eux m’attrapent sous les bras pour me tirer en arrière.

			— Batman, t’as l’air costaud, ramène-toi, on a besoin de toutes les forces disponibles pour vaincre ces tocards du lacrosse !

			Ils se mettent à trois pour me sortir du gymnase et ce n’est qu’une fois au milieu de la pelouse, dehors, qu’ils me relâchent quand ils comprennent que je ne rentrerai pas dans leur délire. Je cherche July des yeux, mais ne la trouve nulle part. En revanche, Mason, un peu plus loin, me fait signe de me tourner vers la droite. Lorsque je le fais, je tombe nez à nez avec Ashton qui avance vivement dans ma direction.

			Enfin, la version vampire de mon frère.

			En colère, si j’en crois les traits déformés de son visage.

			Pourquoi ça ne m’étonne pas qu’il ait choisi un truc aussi classique ? Il porte aussi une cape, mais avec des épaulettes qui augmentent sa carrure.

			— Qu’est-ce que tu fous là ? crache-t-il en serrant les poings. Et comment t’es sorti ?

			— Ça ne te regarde pas, craché-je en essayant de repartir vers Mason pour couper court à cette discussion inutile.

			Je compte bien régler mes comptes avec lui, mais plus tard. Là, c’est Moonlight qui prime sur tout le reste. Notre baiser m’a foutu à genoux et tout ce qui était important hier ne l’est plus, c’est elle qui est devenue le centre de mon univers.

			— Oh que si ! s’acharne mon frère. Si jamais papa l’apprend, il va nous faire vivre un enfer, à tous les deux !

			Avec plus de rapidité que je l’en pensais capable, il m’arrache le masque de Batman. Par réflexe, je me cache dans l’ombre d’un arbre pour ne pas être vu par les autres élèves. Dont l’intégralité de mon équipe de lacrosse qui fait face à celle de basket. Mon rythme cardiaque accélère tant j’ai peur de me faire griller.

			

			— Rends-moi ça, Ashton ! m’énervé-je.

			— Va chier, Batman, réplique-t-il en enfilant mon masque avant de partir en courant et de se mêler aux nombreux élèves dehors.

			Je le regarde faire, la bouche entrouverte, impuissant. Si je sors du couvert des arbres, tout le monde saura que je suis là. Ils pourraient même relancer leur foutu couronnement, ce qui serait une catastrophe.

			Mason me rejoint, dépité.

			— Je suis désolé, mec, je ne pouvais pas lui tomber dessus avec toute cette foule.

			— T’inquiète, j’en fais mon affaire. Il oublie qu’on vit encore sous le même toit.

			Je jette un dernier coup d’œil à la ronde en espérant apercevoir July, mais il y a trop de monde. Je me rends alors subitement compte que la soirée est finie pour moi et que je vais la laisser en plan après notre baiser.

			Putain de merde.

			Il faut que je trouve une solution pour lui parler, pour lui dire que c’était moi et que mon départ n’était pas prémédité. Si seulement j’avais son numéro de portable !

			J’attrape Mason par l’épaule afin de le tourner dans ma direction et de planter mon regard dans le sien.

			— Si tu veux me filer un coup de main, essaie de choper le numéro de portable de July.

			Ses sourcils se haussent tant sur son front qu’ils menacent de disparaître derrière son chapeau melon.

			— Je vais voir ce que je peux faire, mec. File avant que quelqu’un te voie. Je te tiens au courant.

			C’est le cœur coincé entre colère et joie pure que je fais ce qu’il me dit.
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			July

			Présent

			Quand mon réveil sonne, la première chose que je découvre en ouvrant les yeux, c’est ma barrette à cheveux posée sur un oreiller. Et un mot. Je me redresse plus vite que je le devrais, et remarque que Tate n’est plus dans mon lit.

			Merde.

			Est-ce qu’il va me faire le coup du « c’était sympa, mais on reste amis ? ». Avec un grognement, j’étire le bras pour attraper la feuille de papier pliée en deux sur laquelle il a écrit : « Moonlight. »

			
			Avant que tu paniques, non, je ne suis pas parti comme un voleur. J’avais un rendez-vous avec ma grand-mère de bonne heure ce matin, et je ne pouvais pas arriver avec les mêmes fringues qu’hier. Elle m’aurait posé beaucoup trop de questions auxquelles je n’ai absolument pas envie de répondre si tôt dans la journée.

			

			Ensuite, cette nuit était… exceptionnelle. Je n’ai pas les bons mots pour te décrire ce que j’ai ressenti sans paraître ridicule, mais « WAOUH » pourrait plus ou moins tout résumer.

			Je ne suis pas peu fier d’avoir relevé le pari que tu m’as lancé (c’est faux, j’ai fini par planquer une partie des préservatifs sous ton lit !). Reconnais mon statut de Mâle Alpha, maintenant, s’il te plaît.

			Plus sérieusement, je sais qu’on a beaucoup de choses à voir ensemble et je ne me déroberai pas, promis. J’ai même hâte qu’on clarifie ça, ensemble, si c’est ce dont tu as envie aussi.

			

			On se voit plus tard.

			Tate

			PS : Du café frais t’attend dans ta cuisine.

			PS 2 : Le tatouage entre tes seins est devenu une obsession pour moi.

			PS 3 : Tu ronfles, c’est adorable.

		

			

			Je me laisse retomber sur mes oreillers, un sourire niais plaqué sur le visage. Je sens qu’il n’est pas près de s’en aller. Aujourd’hui est une magnifique journée.

			Qui aurait pu prédire que je serais aussi heureuse grâce à un simple mot de Tate ?

			Ce mec me fait ressentir des émotions que je ne pensais plus pouvoir éprouver. Je croyais mon cœur blindé. En réalité, il attendait juste la bonne personne pour se remettre à battre plus fort que jamais.

			Je monte sur mon petit nuage de bonheur, mon corps délicieusement courbaturé à cause de nos acrobaties de la nuit passée. Tate est encore plus doué que je pouvais l’imaginer… River ne va pas me lâcher quand je lui annoncerai la nouvelle. Parce que son clin d’œil hier soir quand elle est partie voulait tout dire.

			Je me dépêche de me doucher, puis de me préparer pour aller travailler au Coven. Une fois sur place, j’ai l’impression que le temps file à une vitesse ahurissante. Dès que j’ai un moment pour souffler, je peaufine mes recettes pour le concours de ce week-end. J’hésite encore sur la direction à suivre, alors je prends beaucoup de notes afin de réfléchir à tête reposée. Je n’ai plus que quelques jours pour me décider…

			— Tu as besoin d’aide, m’eudail ? demande ma grand-mère en arrivant derrière le comptoir alors que je remplis le lave-vaisselle avec des tasses.

			— Je ne voudrais pas abuser. Tu as fini ta séance ?

			— Oui, mon dernier client vient de partir et je ne te le proposerais pas si ça me dérangeait.

			— D’accord, alors si tu peux tenir la caisse le temps que j’aille dans la chambre froide regarder ce qu’il me reste, ce serait super.

			— File, je m’en occupe.

			Je me dépêche de m’essuyer les mains avant de l’embrasser sur la joue et de passer dans l’atelier. Avec la chaleur qui s’invite à Ember Falls, je ne regrette pas de faire ce petit tour au frais. Je suis légèrement paniquée de voir qu’il n’y a plus grand-chose dans mes réserves. Vivement que le concours soit terminé pour que je puisse retourner à ma routine ! J’attrape une grille de donuts à la vanille et au chocolat faits hier, avant de retourner en salle.

			

			— J’espère qu’il ne va pas y avoir trop de monde pendant la dernière heure, je n’ai plus que… dis-je en revenant derrière le comptoir avant de me figer.

			Wesley se tient devant May et, au regard que cette dernière me lance, je comprends qu’elle connaît la vérité. L’expression de joie perverse de mon banquier me donne envie de lui crever les yeux avec un cure-dents, mais je me contiens. Je dépose donc mes pâtisseries sur mon plan de travail et m’approche d’eux.

			— Wesley, quel bon vent t’amène ? demandé-je sur un ton tout sauf jovial.

			Il lisse sa cravate pourpre déjà parfaitement en place pour se donner une contenance.

			— Comme je l’expliquais à ta grand-mère, je venais t’apporter une lettre officielle de la banque pour tes retards de paiement.

			L’enfoiré.

			Je n’en reviens pas qu’il me fasse ça à quelques jours du concours et de la résolution de tous mes problèmes. Je relève le menton et tends la main pour récupérer le courrier. Enfin, dire que je le lui arrache serait plus correct.

			— Merci, t’as fait ce pour quoi t’étais venu. Maintenant, dégage, lâché-je avec un sourire aussi méchant que possible.

			— Je te demande pardon, July ? s’étonne-t-il.

			Je suis très gentille, mais il ne faut pas pousser.

			— Tu m’as très bien entendue, tu n’es pas le bienvenu ici et je ne veux plus que tu foutes les pieds dans mon établissement. Dorénavant, si t’as un courrier, tu me l’envoies comme à n’importe qui et, si tu me croises dans la rue, ce sera « mademoiselle Murray ». July, c’est pour mes amis.

			Mes joues chauffent, mes poings sont serrés, mais ma voix ne flanche pas. Il m’a poussée à enclencher le mode survie et il vaut mieux pour lui qu’il parte vite. Il vient de tout détruire. Et pour quoi ? Parce qu’il ne peut pas me mettre dans son lit ?

			

			C’est pathétique, ce mec est immonde.

			Son expression choquée est risible. Il se détourne néanmoins sans un mot. Avant qu’il franchisse la porte, je crie :

			— Et dis à tes précieux patrons que je veux changer de conseiller ! Hors de question de continuer à travailler avec quelqu’un qui veut simplement m’enlever ma culotte !

			Je sais que ma voix porte jusqu’à ma terrasse où se trouvent, entre autres, les sœurs Smith, nos commères préférées. Le Rat part sans demander son reste, la queue entre les jambes.

			Essoufflée, je dispose les donuts dans la vitrine. Maintenant que l’adrénaline a quitté mes veines, j’ai envie de pleurer. Comment une aussi belle journée peut-elle se transformer en un fiasco pareil ?

			— Tu sais que je ne vais pas m’envoler comme Wesley, pas vrai ? lâche May dans mon dos.

			Lorsque j’ai fini, je rassemble mon courage pour lui faire face. Mes yeux sont déjà remplis de larmes, mais je me contiens pour ne pas les laisser couler.

			— Pourquoi tu ne nous as rien dit ?

			— Parce que ce sont mes problèmes, pas les vôtres.

			— July, on forme une seule et même famille, les tracas de l’une sont ceux de toutes les autres. Je pensais que tu le savais, pourtant.

			Je secoue la tête.

			— Non, maman et toi, vous avez toujours mené votre barque seules. Jamais vous n’auriez demandé de l’argent !

			— Et ? s’étonne-t-elle.

			— Et, il était hors de question que je le fasse ! m’agacé-je.

			Ma grand-mère prend mes mains dans les siennes et plante ses yeux dans les miens.

			— Si je me suis battue toute ma vie, c’est pour que mes descendantes n’aient pas à le faire, tête de mule ! Je n’en reviens pas que tu n’aies pas cru bon de nous dire que tu avais des soucis.

			

			— May… insisté-je. Pour moi, ce ne sont pas « de simples soucis » avec la banque, c’est comme échouer à être une Murray. Je voulais m’en sortir seule.

			Mes mots semblent la blesser alors que ce n’est pas mon intention. J’ai surtout l’impression que rien de ce que je pourrais dire n’améliorera la situation. Je dévisage ce petit bout de femme, et mon regard glisse sur ses yeux marron et sur sa longue tresse blanche qu’elle natte tous les matins. J’ai toujours eu énormément de respect pour elle, la vie qu’elle a menée envers et contre tout, son caractère, son audace… J’ai clairement le sentiment de ne pas être comme elle. Ni comme ma mère qui, d’une façon bien à elle, est un doigt d’honneur géant aux bien-pensants d’Ember Falls.

			— Ça ne dit rien sur vous, c’est juste une bataille que je dois mener moi-même, expliqué-je d’une petite voix.

			— Je ne suis pas sûre de comprendre à cent pour cent, mais on va en discuter en long, en large et en travers. En attendant, sache que tu n’es pas seule. Jamais.

			Elle ouvre les bras et, sans attendre, je m’y réfugie comme lorsque j’étais enfant. Cela me fait un bien fou et le temps d’un instant, j’aime à penser que tout ira bien, pour tout le monde.

			— Que se passe-t-il ? demande ma mère en arrivant.

			J’échange un regard avec ma grand-mère et elle hoche la tête.

			— Hum… Je n’ai pas été complètement honnête avec vous deux, récemment… bafouillé-je.

			— Si c’est par rapport à Tate et toi, c’est aussi évident que le nez au milieu de la figure. Vous en pincez l’un pour l’autre, dit ma mère en riant.

			J’écarquille les yeux de surprise avant de secouer la tête.

			— Non, ce n’est pas ça. Enfin si, ça en fait partie.

			— Petite Sorcière, tu sais que tu peux tout me dire.

			Je fixe ma mère et ne trouve que de l’empathie sur son visage, et de l’amour dans ses iris. Je vérifie que nous sommes seules, puis prends une grande inspiration.

			— Si j’ai accepté ce deal avec Tate, c’est parce que j’ai…

			

			Après May, c’est au tour de ma mère d’apprendre la vérité, ce que je redoute d’autant plus qu’elle ne sait pas cacher ses émotions. Si je la déçois, je le verrai instantanément.

			— … des impayés à la banque. Beaucoup. J’avais besoin d’argent et, si j’acceptais de jouer le jeu avec Tate, il acceptait de se retirer du concours pour que je puisse remporter le chèque cette année.

			De surprise, ma mère porte une main à sa bouche et se tourne vers May, des reproches plein les yeux.

			— Tu savais ?

			— Non, répond ma grand-mère, je viens d’apprendre pour l’argent. Le reste est une surprise, aussi.

			Toutes deux se tournent vers moi, et mes joues brûlent de honte tandis que j’attends leur sentence.

			— Le Coven ferme dans une heure, annonce ma mère. On reparlera de tout ça à ce moment-là.

			Je cligne des paupières, n’en revenant pas de ce que j’entends. Elle ne semble pas en colère ni déçue, peut-être triste, mais je n’en suis pas sûre.

			— Maman…

			— Petite Sorcière, tout va bien. Tu as fait ce que tu croyais être le mieux. On va décortiquer ensemble la situation pour comprendre comment on en est arrivées là.

			— Oui, j’ai hâte de savoir quand on t’a fait croire que tu ne pouvais pas tout nous dire, peste May.

			Une boule dans ma gorge m’empêche de répondre.

			— Maman ! s’agace ma mère. Ce n’est pas à propos de nous, mais de July. Alors remballe ton ego blessé et restons à l’écoute.

			Mes sourcils se haussent de stupeur. Jamais je n’ai entendu ma mère parler comme ça à la sienne. La culpabilité vient s’ajouter au reste, jusqu’à ce que May rigole.

			— Je ne sais pas qui tu vois en ce moment, ma fille, mais je l’aime déjà beaucoup. Il ou elle te fait sortir de ta coquille… Il était temps.

			C’est à ma mère de cacher les rougeurs sur ses joues et de partir dans un tourbillon de cheveux roux. Ma grand-mère m’adresse un clin d’œil au moment où la porte du salon de thé s’ouvre pour laisser entrer trois nouveaux clients. J’essuie mes mains sur mon tablier et plaque un sourire sur mes lèvres.

			

			— Bienvenue au Coven, que puis-je faire pour vous ?

			[image: ]

			Il est 23 heures passé et je suis toujours à l’atelier en train de tester plusieurs recettes. Aucune ne me va et je commence à désespérer.

			La discussion avec ma mère et ma grand-mère s’est déroulée de la meilleure des manières. Je crois qu’en fin de compte, c’est mon mensonge par omission qui les a le plus blessées. Elles ne m’ont jugée à aucun moment pour la façon dont j’ai fait face à la situation.

			En revanche, je n’ai pas pu les empêcher d’aller à la banque avant la fermeture pour régler mes dettes. Lorsqu’elles sont revenues avec un courrier expliquant que mon compte était de nouveau à l’équilibre, May m’a dit : « C’est à moi que tu dois de l’argent maintenant et je suis une créancière très méticuleuse. Tu vas travailler dur, m’eudail ! »

			Je ne pensais pas que le soulagement qui s’abattrait sur moi serait aussi intense. J’ai dû recompter ma caisse trois fois tant je n’arrivais pas à me concentrer. J’avais tout le temps envie de rire.

			Le poids qui pesait sur ma poitrine s’est envolé, même si j’ai hâte d’empocher le chèque de samedi pour rembourser ma dette.

			Je prends une nouvelle bouchée de ma tarte aux fruits rouges avant de noter dans mon carnet : « Manque de croquant. »

			Je pose mon front contre le bois de mon plan de travail et laisse échapper un soupir à fendre l’âme. J’ai l’impression que je ne vais jamais y arriver.

			Soudain, trois coups à la porte arrière me font sursauter. Je m’avance prudemment vers le battant et l’entrebâille pour voir qui se trouve derrière. La plus agréable des surprises me sourit d’un air mutin. 

			Tate.

			

			J’ouvre en grand, une main sur la poignée et l’autre sur la hanche. Je ne dois pas vendre du rêve avec mon chignon fait à la va-vite et mon tablier tout taché.

			— Salut. Que me vaut l’honneur ?

			— Tu ne rentrais pas, alors je suis venu à toi. Est-ce que t’as besoin d’un coup de pouce ?

			— Je ne suis pas d’excellente compagnie, je suis bourrée de sucre tant j’ai fait de tests pour samedi.

			— Tu n’as toujours pas arrêté ton choix pour le concours ? s’étonne-t-il.

			— Ce n’est pas si simple.

			— OK, alors, laisse-moi t’aider, Moonlight.

			Sa voix grave me donne envie de tout sauf de retourner dans mon atelier. Pourtant, c’est ce que l’on fait et je désigne d’un geste la dizaine de gâteaux sur le plan de travail. Il les passe en revue deux fois avant de se tourner vers moi.

			— Il n’y a pas la verrine de l’autre jour, celle au nom imprononçable ? demande-t-il, les sourcils froncés.

			Je mets un instant à comprendre à quoi il fait référence.

			— Le crannachán ?

			— Oui, ça. Pourquoi ce n’est pas dans tes sélections ? Ce truc est une tuerie.

			— Je t’ai déjà dit pourquoi, réponds-je en me massant le front. Pour moi, c’est comme si tu me demandais de présenter un dundee cake !

			Son air perdu me fait lever les yeux au ciel. Je me rends dans ma chambre froide pour sortir le gâteau que j’ai prévu pour demain et lui en coupe une tranche. Il croque dedans sans se faire prier et écarquille les yeux.

			— Bordel, Moonlight ! Je déteste les trucs aux fruits secs, mais là ! Y a quoi dedans ?

			Ce n’est pas comme ça que j’imaginais cette discussion. Pour moi, le dundee cake est un gâteau que tout le monde peut faire le dimanche chez soi, comme un gâteau au yaourt…

			

			— Euh, principalement de la marmelade d’orange amère, des raisins secs sultanines et de Corinthe, sans oublier des amandes.

			— C’est un goûter écossais ?

			J’acquiesce.

			Tate repose sa tranche et s’avance à quelques centimètres de moi, puis il me prend par les épaules.

			— Je sais que tu n’as pas envie d’entendre ce que je vais te dire, mais c’est succulent. Les autres aussi, j’en suis sûr, mais dans ceux-là, il y a ton âme, tes origines. Tu n’as pas à rougir d’avoir du sang écossais dans les veines, au contraire. Montre-leur de quel bois on se chauffe dans les Highlands !

			Pourquoi, ce soir, il arrive à franchir mes barrières ? Je n’en ai pas la moindre idée. Mais c’est le cas. Les larmes s’accumulent au coin de mes yeux alors que je lui saute dans les bras pour l’embrasser à pleine bouche. La saveur prononcée de l’orange est encore présente sur sa langue.

			— Merci, soufflé-je.

			— À ton service, Moonlight. Maintenant que c’est réglé, t’as besoin de moi pour autre chose ?

			Je hausse les sourcils, surprise.

			— Tu veux me faire croire que tu préfères m’aider à tout ranger et nettoyer, voire à préparer mes gâteaux pour demain que rentrer te reposer ?

			— Pourquoi pas ?

			Les papillons dans mon ventre volent dans tous les sens.

			— Alors mets un tablier, mo ghraidh, on en a pour un moment, gloussé-je avant de l’embrasser.
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			— Comment tu te sens ? murmure Tate en me prenant dans ses bras.

			— À deux doigts de vomir, mais sinon ça va, réponds-je.

			— Tu sais que tu vas gagner et que tu n’as aucune raison de t’en faire, pas vrai ? Tu sais quoi faire, dans quel ordre et, surtout, on sera là pour veiller à ce que tout se passe bien.

			Depuis les coulisses, derrière des paravents, je jette un coup d’œil à ma famille et à mes amis qui sont effectivement au premier rang. Ils portent tous leur T-shirt « Go, Jules ! », sauf Tate. Sur le sien est écrit : « Go, Moonlight ! » Lake leur a, à tous, dessiné un drapeau écossais sur la joue, pour le plus grand bonheur de ma grand-mère. Pearl et Daisy sont également présentes et, puisqu’il s’agit d’un événement auquel participe presque tout le canton, plus en retrait, je repère les parents de Tate ainsi qu’Ashton. Ce dernier est focalisé sur les rangs où se trouvent mes proches. Je ne m’attarde pas trop longtemps sur eux, parce que mon estomac ne peut pas supporter une goutte de stress supplémentaire.

			— Moonlight, regarde-moi.

			J’obéis et je retrouve ces yeux bleus qui font battre mon cœur.

			

			— T’as déjà gagné.

			Je lui souris sans répondre, je n’en ai pas la force. En revanche, mes pensées sont plus claires. Il a raison, je connais mes recettes par cœur, je n’ai pas besoin de scruter mes notes toutes les deux secondes pour m’assurer que je fais bien. Nous sommes douze cette année alors qu’il y avait plus d’une centaine d’inscrits ; cette présélection risque de rendre plus difficile la manche finale.

			— Tous les participants, tenez-vous prêts, nous allons bientôt commencer, nous informe Chris dans le micro.

			Tate attrape mon visage et m’embrasse plus longtemps que nécessaire, mais je ne m’en plains pas. Sa bouche contre la mienne semble me redonner vie.

			Il se faufile hors des coulisses pour retrouver sa place entre ma mère et Brennan. Après une dernière inspiration profonde, je monte sur l’estrade à la suite de mes concurrents. Je vérifie une dernière fois que tout est présent sur mon plan de travail. Je suis soulagée de constater que tout est en ordre. J’ai largement de quoi faire ce que j’ai prévu. Petit à petit, je me glisse dans la peau de la pâtissière qui connaît son programme. J’ai trois heures devant moi pour tout préparer, ce qui est bien plus que ce dont j’ai besoin. Chris passe devant mon établi en m’adressant un clin d’œil amical, un micro à la main. Les applaudissements résonnent dans la salle et je souris malgré moi. Cette ambiance de compétition est euphorisante, même si j’ai hâte qu’elle soit terminée. Cette année, tout particulièrement.

			— Mesdames et Messieurs, bienvenue au soixantième concours de pâtisserie annuel d’Ember Falls ! Je ne vais pas voler trop longtemps la vedette à nos compétiteurs, parce que je me doute qu’ils ont envie de commencer. Juste pour rappel, vous avez des boissons fraîches à l’extérieur, n’hésitez pas à vous dégourdir les jambes durant les trois heures à venir. Près du kiosque, des activités vous attendent également ! Sur ce, chers participants, à vos marques, prêts, partez !

			

			Le rush d’adrénaline qui pulse dans mon sang est aussitôt balayé par le baiser exagéré que m’envoie Tate. C’est en pouffant que j’attrape mon tablier.
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			— Ils en mettent, du temps, pour décider que tu as gagné, se plaint May. Peut-être qu’il faut que quelqu’un aille leur tirer les vers du nez pour qu’ils se dépêchent.

			— Oh, et qui ferait ça ? Toi ? m’amusé-je.

			— Par exemple, si personne ne se dévoue, j’irai avec plaisir les secouer comme des pruniers, rétorque-t-elle.

			— Ah ! Il y a du mouvement, intervient ma mère en se dressant sur la pointe des pieds.

			On se tourne vers l’estrade et les membres du jury s’approchent. Une part de moi n’a pas envie de connaître les résultats, certainement parce que j’ai passé un trop bon après-midi pour prendre le risque de tout foutre à la poubelle avec une défaite.

			Tate avait raison, une fois que j’étais lancée, plus rien ne pouvait m’arrêter. J’ai terminé toutes mes préparations en une heure, puis il y a eu la cuisson ou le temps de repos, mais c’était fini. Mon sort était scellé.

			— Le jury a délibéré, nous informe Chris et, comme toujours, les résultats seront annoncés sous le célèbre kiosque ! On se retrouve là-bas dans cinq minutes !

			Les quelques personnes encore présentes sous le chapiteau monté pour l’occasion vident les lieux en discutant, souriant ou se chamaillant. Mais la plupart sont déjà dans le square où se déroulera la remise des prix.

			— Prête, Moonlight ? me demande Tate en me tendant la main.

			— Pas vraiment, mais il est temps qu’on en finisse, dis-je en haussant une épaule indécise avant de joindre nos doigts.

			Sa paume contre la mienne me donne le courage nécessaire pour aller au bout de ce long après-midi.

			

			— S’ils ne te désignent pas comme gagnante, on protestera, ne t’inquiète pas, intervient Brennan avec un sourire solaire.

			— Et puis, pour nous, t’as déjà gagné, ajoute River en sortant son appareil photo pour immortaliser la fin de la journée.

			Nous marchons jusqu’au kiosque où se trouvent déjà le jury et une marée humaine de spectateurs. Les autres participants attendent aussi les résultats. Je me tourne une dernière fois vers ma famille qui brille de mille feux pour l’événement, puis vers Tate.

			— Sors ton plus grand sourire une fois en haut des marches, d’accord ? me chuchote-t-il avant de m’embrasser rapidement.

			Je ne suis pas encore habituée à ces démonstrations d’affection en public, mais une part de moi ne pourrait plus s’en passer. Une fois que toute cette effervescence sera retombée, il faudra que l’on se pose pour discuter de la suite. Ces derniers jours, nous n’en avons pas eu l’occasion, nous avons seulement savouré ce côté tout feu tout flamme qui nous anime. Le peu d’heures que nous avons passées ensemble, nous étions plus occupés à découvrir nos corps qu’à nous projeter.

			Je prends une grande inspiration avant de me détourner pour rejoindre les autres participants. Je souris à la petite mamie que j’ai discrètement aidée à finaliser ses meringues, plus tôt.

			— Merci à tous d’être présents et d’avoir soutenu chaleureusement tout l’après-midi nos braves pâtissières et pâtissiers. On va prendre le temps de les applaudir comme il se doit, parce que cette édition a été particulièrement réussie ! Félicitations à vous !

			Le public ne se fait pas prier, il y a même quelques cris qui viennent, j’en suis sûre, de Brennan. Il m’a promis de faire un boucan pas possible, et il tient parole. J’essaie de me retenir de sourire pour ne pas l’encourager, parce qu’il ne m’a pas l’air d’être le genre de personne à faire les choses à moitié. Je ne serais pas surprise de le voir sortir un mégaphone…

			

			— La délibération a été très compliquée, puisque chaque présentation était aussi différente que savoureuse.

			Mon ventre me fait mal tant l’anticipation joue avec mes nerfs déjà fragiles. Pourtant, je sais qu’il y a peu de chances que je perde cette année. Tate n’étant pas dans la course, ma victoire est presque assurée. Mon âme de compétitrice est déçue de ne pas avoir pu me mesurer à lui pour asseoir pleinement cette victoire. Si victoire il y a.

			Je me rassure en me disant qu’il nous reste plein d’années pour nous affronter de nouveau.

			— Mais une personne était au-dessus du lot et a finalement mis tout le monde d’accord.

			Je retiens mon souffle et je crois entendre Tate lâcher un juron. Monsieur « tu vas gagner » aurait-il un moment de doute ?

			— Je vous demande à toutes et à tous d’applaudir le gagnant de cette année, qui est d’ailleurs une gagnante ! July Murray, rejoins-nous, s’il te plaît !

			Le tonnerre d’acclamations assorti aux applaudissements est tel que je sursaute au moment de monter les marches et de retrouver Chris ainsi que le reste du jury.

			On me met un immense chèque dans les mains, celui dont j’ai tant rêvé, avant de me pousser sur le devant du kiosque, sous le feu des projecteurs. Nerveusement, je parcours la foule et aucun roi des rats n’est dans les parages. Mon stupide cauchemar ne se réalisera pas ! 

			Deux victoires en une.

			— July, je voulais te laisser l’honneur de nous présenter toi-même les délicieuses petites choses que tu nous as proposées aujourd’hui. Parce que oui, vous ne rêvez pas, nous avons eu le droit à deux spécialités de la part de July.

			— Avoue surtout que tu ne veux pas prononcer le nom du premier, le taquiné-je doucement pour ne pas être entendue dans le micro.

			

			— Tu m’as percé à jour ! Mais je me dis surtout que cette remise de prix gagnerait en authenticité si c’était toi qui expliquais ce choix.

			Il me tend le micro et, en me voyant galérer avec l’immense chèque, il le récupère pour me libérer.

			— Tout d’abord, je tenais à remercier les membres du jury pour ce prix. Il est très important pour moi et je suis honorée de l’avoir remporté. Ensuite, je voudrais que vous applaudissiez encore une fois tous les autres participants, parce que je suis sûre que tout était succulent !

			Une fois le calme retrouvé, je reprends :

			— Comme vous le savez certainement, ma famille est originaire d’Écosse, et cela fait très longtemps que ma grand-mère, May, me pousse à découvrir un peu plus mes racines. Je ne voulais pas le faire jusqu’à présent, par peur que cela marque encore plus ma différence avec cette ville que j’aime tant.

			Je ne peux m’empêcher de regarder ma famille, mes amis et Tate. Les yeux de ce dernier pétillent de joie.

			— Mais grâce à Tate, j’ai décidé d’embrasser cette part de moi au lieu de la rejeter. Alors, les desserts que j’ai présentés aujourd’hui sont des spécialités écossaises, le crannachán et le dundee cake. À partir de la semaine prochaine, vous pourrez les retrouver en permanence au Coven avec d’autres nouveautés !

			La surprise de May et de ma mère me remplit de joie. Elles se sont déjà étonnées que je décide de concourir avec ces deux recettes, mais elles n’en savaient pas plus. Je n’ai pas voulu leur dire que je comptais prendre ce tournant avec mon salon, parce que je n’en étais pas sûre à cent pour cent avant de monter ces marches pour recevoir le prix.

			Maintenant, tout a soudain du sens.

			J’ai lutté beaucoup trop longtemps contre celle que je suis et il est temps que ça s’arrête. Après mon petit discours, je suis prise dans un tourbillon de personnes, je pose pour la presse locale, je salue le maire Peter et sa femme, Jasmine. Il se passe plus d’une heure avant que je puisse retrouver ceux qui m’importent réellement.

			

			Je fonds dans les bras de ma mère, qui me serre aussi fort que possible.

			— Je suis si fière de toi, ma Petite Sorcière.

			— Merci, maman.

			Autour de nous, le jour décline doucement, mais des activités sont prévues pour la soirée et des lanternes s’allument petit à petit. J’adore cette ambiance d’été qui donne envie d’une seule chose : savourer le bonheur d’être dehors.

			Après avoir reçu un câlin de la part de chaque personne qui compte à mes yeux, je me tourne pour chercher Tate. Il est en train de parler avec ses parents et ses frères, et sa posture ne me dit rien qui vaille. Ses épaules sont trop droites, son appui sur le sol est plus ferme que d’habitude, et ses mains sont enfoncées dans son jean. Il est tout sauf à l’aise, on pourrait croire qu’il se prépare au combat.

			Après m’être excusée auprès de mes proches, je me dirige dans leur direction. Ashton est le premier à me repérer et il m’adresse ce demi-sourire que j’aimais tant. Quand je le vois comme ça, dans son T-shirt rouge et son jean, cela me renvoie à la version de lui à laquelle j’ai donné toutes mes premières fois.

			Lorsque j’arrive à leur niveau, je pose une main dans le dos de Tate, qui se décale instantanément pour me faire de la place.

			— Ah, July, toutes nos félicitations, se réjouit Edith.

			— Merci. Tate y est pour beaucoup, réponds-je en souriant au concerné.

			— Il faudrait que vous nous fassiez découvrir ces sucreries, intervient son père.

			Sa façon de se comporter comme si le dîner de la semaine dernière n’avait jamais existé me file de l’urticaire. Je ne suis pas rancunière, mais je n’oublie pas pour autant.

			— Je peux vous en mettre de côté le jour qui vous conviendra, dis-je, magnanime.

			

			Au moins pour Tate, je peux essayer de ne pas jeter de l’huile sur le feu avec ses parents. Je pense que l’herbe sera rose avant qu’ils franchissent les portes du Coven, mais on ne pourra pas me le reprocher.

			Ashton dissimule son rire derrière une toux, comprenant très bien la situation. Mais il est le seul de la fratrie à oser une réaction qui pourrait contrarier leur père. Tate et Brennan restent adroitement neutres.

			C’est alors que je me rends compte qu’il a toujours eu plus de liberté que ses deux frères.

			— Oui, avec plaisir, se reprend le pasteur. Peut-être que cela nous permettrait d’échanger au passage avec votre famille. Si votre histoire avec Tate doit durer, nous avons des choses à nous dire, je crois.

			Je cligne des yeux sans avoir les bons mots pour exprimer à quel point son idée est mauvaise. Réunir nos deux familles au Coven ? Cela me met en alerte.

			— Comme je te le disais, il faut que j’en parle avec July avant, intervient Tate.

			— Qu’y a-t-il à débattre ? Je propose un rendez-vous, pas un voyage à l’autre bout de la planète.

			Il marque un point.

			— Les célébrations du solstice d’été se préparent dans ma famille, je dois consulter les miens avant de prendre une décision, m’interposé-je d’un ton sans appel. Mais nous vous remercions pour votre invitation.

			La seconde partie de ma réponse détend les parents de Tate.

			— Parfait. Malheureusement, Ashton ne sera pas des nôtres, il a avancé son départ à demain, explique Edith.

			Par réflexe, je regarde le concerné et suis surprise de voir qu’il me fixait déjà.

			— Je vais raccompagner July. Je vous retrouve chez vous, dit Tate en m’entraînant derrière lui.

			

			À peine sommes-nous à l’abri des regards de sa famille qu’il me serre dans ses bras, son nez niché dans mon cou. Je lui rends son étreinte sans poser de questions.

			— Le fils prodigue devait rester quinze jours de plus, mais il y a une urgence chez lui, alors ils veulent qu’on mange ensemble avant son départ. Je n’imaginais pas ma soirée comme ça, avoue-t-il contre ma peau.

			— Ça ira, on a le temps de fêter ma victoire, elle ne va pas s’envoler… et moi non plus, ajouté-je après une pause.

			Il relève son beau visage vers moi.

			— Promis ?

			— Promis, mo ghraidh.

			— Avant que je parte, j’ai promis à Amma de l’appeler pour qu’on puisse lui annoncer les résultats ensemble. T’as le temps pour une petite visio ?

			— Pour Amelia ? Toujours.

			Le regard pétillant qu’il me lance avant de prendre son téléphone me donne des frissons. Il positionne l’écran devant nous pendant que retentit la sonnerie et, enfin, le visage de sa grand-mère apparaît.

			— Ah, les enfants ! Je me demandais quand j’allais avoir de vos nouvelles ! Alors, dites-moi tout, quels sont les résultats ?

			— À ton avis ? répond Tate, taquin.

			— Mon cœur me souffle que ma petite Jules ne leur a laissé aucune chance.

			Je ris, comblée du soutien infaillible de mes proches.

			— Et tu aurais raison, dis-je en m’approchant de l’écran. Le jury a adoré mes spécialités écossaises !

			La surprise passe sur les traits d’Amelia avant que ses yeux s’embuent légèrement.

			— Je suis fière de toi, mais beaucoup moins que May, j’imagine. Le dîner de demain risque d’être rythmé par les « je le lui avais bien dit ».

			— Il y a des chances, la connaissant, répliqué-je, amusée.

			

			— Je vais devoir manger chez mes parents ce soir, intervient Tate. Ashton repart plus tôt que prévu. Tu as tout ce qu’il te faut, Amma ?

			Le voir aussi soucieux du bien-être de sa grand-mère me fait chaud au cœur.

			— Oui, ne t’inquiète pas pour moi. Je suis en train de me préparer une tisane, mon fauteuil n’attend plus que moi et mon livre !

			— Parfait. Alors à demain, Amma. Je t’aime.

			— Moi aussi, mon chéri. Jules, je veux goûter tes spécialités au plus vite !

			— Compte sur moi, Amelia. On se voit demain !

			Après un dernier baiser, on coupe la communication et on savoure une étreinte supplémentaire.

			— Merci de n’avoir jamais douté de moi, dis-je, émue.

			— Quand tu veux, Moonlight. La soirée loin de toi va être une torture.

			— T’as intérêt à bien te tenir, j’ai besoin de toi entier pendant encore quelque temps.

			— Je savais que t’étais avec moi que pour mon corps, plaisante-t-il.

			— T’as tout compris !

			Il dépose une dernière fois ses lèvres sur les miennes avant de disparaître pour rejoindre sa famille tandis que je retrouve la mienne. Cela fait bien longtemps que je ne me suis pas sentie aussi légère.
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			Passé

			Depuis deux jours, j’ai l’impression d’être une nouvelle personne. Il a suffi que July pose ses lèvres sur les miennes pour que tous mes plans tombent à l’eau… et que ça ne me fasse ni chaud ni froid.

			Ma punition, qui ne devait être que pour samedi soir, a été prolongée à dimanche, et encore, j’ai de la chance de ne pas avoir été pris à faire le mur. Je ne sais pas pourquoi Ashton n’a rien dit, mais il est hors de question que je lui pose la question. Il a l’ascendant sur moi, on le sait tous les deux. Du moins, le temps que je trouve un logement et que je quitte la maison de mes parents.

			Par je ne sais quel tour de magie, Mason a réussi à me trouver le numéro de portable de July. Hier, en fin d’après-midi, je n’ai pas résisté et je lui ai écrit pour lui demander si on pouvait s’appeler. J’ai bien vu qu’elle avait ouvert mon message, mais je n’ai pas de nouvelles depuis. En même temps, c’est une discussion qui mérite d’être tenue en face à face. Je veux qu’elle lise dans mes yeux la vérité, qu’elle voie que mes sentiments pour elle sont réels.

			

			Alors je trépigne d’impatience, planté devant le lycée, pour être sûr de la croiser et lui avouer que c’était moi sous le masque de Batman. J’ai besoin de le lui dire et de savoir si elle aussi, elle a ressenti cette connexion, cette évidence entre nous. Si elle me répond que oui, je suis prêt à abandonner tous mes plans de quitter Ember Falls. Tant pis pour mes espoirs concernant ma formation en pâtisserie. J’aurai le temps d’y revenir.

			Parce que ce que je ressentais pour elle était déjà puissant, redoutable. Mais depuis ce baiser, ça va bien au-delà.  J’ai la sensation d’être entier pour la première fois de mon existence, comme si mon rôle sur cette Terre était d’être à ses côtés. 

			Je suis raide dingue de July Murray jusqu’au plus profond de mon âme. 

			J’ai déjà eu quelques copines pour qui je n’avais aucun sentiment, alors je sais la chance que j’ai de ressentir ça pour une personne au moins une fois dans ma vie.

			Et si July répond non… je risque d’avoir le cœur réduit en cendres et je n’ai pas envie de me projeter ainsi. Parce qu’après notre connexion presque irréelle de samedi, il me paraît insensé que ça puisse arriver.

			Enfin, au milieu d’un groupe d’élèves, je vois Moonlight marcher vers le lycée. Sans surprise, mon frère est à ses côtés. Je n’avais pas prévu qu’il soit là lorsque je révélerais à July ce qu’il s’est passé au bal de promo et la raison de mon départ précipité. Mais en même temps, Ashton pourrait lui confirmer que c’est la vérité et que je ne l’aurais jamais laissée seule si j’avais eu une autre option.

			Je prends appui sur le mur avec mon pied pour me redresser avant de m’avancer dans leur direction. Je m’apprête à leur faire signe lorsque les jeunes devant eux se décalent.

			Je sens tout de suite que quelque chose ne va pas.

			La brûlure qui se répand dans ma poitrine est violente ; j’ai l’impression que l’on plonge un tisonnier chauffé à blanc dans mon torse. Jamais je n’aurais cru que je pourrais ressentir quelque chose comme ça sans en mourir.

			Et pourtant.

			

			Je me tiens toujours debout, sans m’écrouler, à regarder July et Ashton se tenir par la main. Pas comme deux amis pourraient le faire pour rigoler, non, mais bien comme deux personnes en couple. Comme s’il me manquait une confirmation que ce cauchemar est réel, mon frère embrasse July sur la tempe.

			Je.

			Vais.

			Crever.

			Je le savais vicieux, mais pas à ce point. Comment est-ce qu’il peut me faire ça alors qu’il y a quelques jours, il me disait ne pas être intéressé par elle ?

			Et s’il m’avait menti sur le moment et qu’il se passait un truc entre eux deux, July ne m’aurait jamais embrassé au bal. Elle n’est pas comme ça.

			Ma poitrine se comprime et me fait un mal de chien. Peut-être que je vais finalement m’effondrer devant le lycée. Ce serait une mort pourrie mais, au moins, j’en aurais fini avec toute cette douleur.

			Je recule pour me dissimuler derrière une voiture afin de reprendre mon souffle. Il y a une grande différence entre voir ses potes se faire briser le cœur, ou même le voir dans les films ou dans les livres, et l’expérimenter. Chaque fibre de mon être hurle d’agonie, de rage, d’injustice.

			Mon cerveau tourne à plein régime pour essayer de trouver une logique à ce que je suis en train de vivre. Parce que rien n’a de sens, je devrais tenir July dans mes bras, pas Ashton.

			Soudain, un doute perfide s’insinue en moi : et s’ils avaient monté ce plan pour m’achever, ensemble ? Je me repasse la soirée en boucle et certains éléments se révèlent sous un nouveau jour. 

			• Ashton n’apparaît qu’après pour me voler le masque.

			• July débarque seule et ne semble pas inquiète de ne pas trouver ses amis.

			• July insiste pour aller au bout de l’action de Mackenzie alors qu’en temps normal, elle aurait refusé.

			• July n’essaie pas de me retrouver une fois qu’on a été séparés.

			• July ne répond pas à mon texto.

			

			Putain.

			Que j’ai été naïf ! J’aurais dû mieux décrypter les événements sur le moment. Mais j’étais trop perdu dans mes sentiments pour avoir l’esprit éclairé.

			Ils se sont foutus de moi de la pire des manières, en me faisant croire que j’avais une chance d’être heureux.

			Que mon frère soit assez perfide pour me faire un coup comme ça, je veux bien. Mais July ? Jamais je n’aurais pu l’imaginer. Une part de moi refuse de croire qu’elle se contente d’Ashton après ce qu’on a vécu l’autre soir… Je ne peux pas être le seul à avoir senti le monde trembler sous nos pieds !

			Le petit diable sur mon épaule continue à me chuchoter les pires horreurs pour me torturer. Il me rappelle cruellement que, lorsque je l’ai repoussée, plus jeune, elle n’a jamais cherché à revenir. Pas une fois elle n’a tenté de reprendre de mes nouvelles. Peut-être que c’était le signe qu’elle ne tenait pas à moi autant que je tenais à elle. Comme si notre amitié ne comptait pas pour elle.

			— Hé, mec, ça va ? me demande Tyler en arrivant avec Mason.

			Les mains sur les genoux, je me débats avec toutes les émotions qui m’assaillent et cette douleur physique qui déborde de chaque pore de ma peau. J’agrippe mon T-shirt au niveau du cœur comme pour essayer de l’extraire de ma cage thoracique.

			Soudain, les visages de mes potes apparaissent devant mes yeux. Il n’y a qu’eux pour se foutre à même le bitume afin de me faire sourire. Cela ne fonctionne pas, mais ça a le don de me distraire deux secondes de ce qu’est devenue ma vie : un enfer.

			— On peut rester là toute la matinée, lance Mason, ou alors tu nous expliques ?

			— En même temps, je n’ai aucune envie d’aller en cours d’anglais, alors… commente Tyler en croisant les bras derrière sa nuque.

			— July sort avec Ashton, craché-je, essoufflé.

			C’est le mieux que je puisse faire.

			Ils ont la même réaction : ils froncent les sourcils et entrouvrent les lèvres pour parler.

			— T’es sûr ? me questionne Mason.

			— Avec ce trouduc ? s’indigne Tyler.

			

			Je leur ai tout avoué ce week-end. On a fait une visio et j’ai enfin pu vider mon sac. En partie parce que je savais que ça pouvait jouer sur mon avenir et que je voulais l’avis de mes potes. Ils m’ont encouragé tout du long ; pas une seule fois ils ne se sont moqués de moi ni ne m’ont trouvé idiot de jeter mes sentiments aux pieds d’une fille.

			Je me sens tellement stupide maintenant.

			Jamais je n’aurais dû en parler à qui que ce soit, ils vont me prendre en pitié.

			Mon estomac se contracte si fort que je me demande un instant si je ne vais pas leur vomir dessus. Ils semblent le voir ; ils se relèvent d’un bond pour éviter la catastrophe.

			Je respire de grandes goulées d’air pour essayer de me calmer mais, dès que je ferme les yeux, je revois les mains jointes de July et Ashton et le baiser que lui a donné mon frère.

			Quelle horreur !

			Et ça va me hanter encore longtemps.

			Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter ça ?

			— Sérieux, mec, avant de tirer des plans sur la comète, je pense que tu devrais vraiment leur parler, dit Mason.

			— Ouais, même si ce ne sera pas facile, il doit y avoir une explication à ce merdier, renchérit Tyler.

			Je ne suis pas du genre à espérer pour rien mais, bizarrement, leurs mots se fraient un chemin au milieu de ma panique. Et s’il y avait une explication ?

			Mes mains se mettent à trembler rien que de m’imaginer leur demander pourquoi. Cela voudrait dire foutre mes espoirs, mes rêves à leurs pieds en prenant le risque qu’ils les piétinent si mes scénarios catastrophes sont avérés.

			Qui aurait le courage de faire ça ?

			Pas moi.

			Parce que, soyons honnêtes, j’ai surtout été stupide de croire que je pouvais être heureux. Que quelqu’un pouvait m’aimer aussi fort que j’aime July. Peut-être que ce baiser n’a été exceptionnel que de mon côté et qu’elle n’a rien ressenti. Que pour elle, c’est resté anecdotique, le Batman qu’elle a embrassé par défi le soir d’un bal de promo quelconque.

			

			Alors que pour moi, ça signifiait plus, tellement plus.

			La vie m’a pourtant appris que personne ne m’aime de manière inconditionnelle, ni mes parents, ni mes frères. Brennan ne serait jamais parti aussi loin de nous si c’était le cas.

			Les mécanismes que j’ai développés lorsque j’étais harcelé se réveillent tout d’un coup. Mon armure, que je ne pensais plus nécessaire, se repositionne autour de moi. J’ai l’impression de sentir physiquement la couche protectrice se déposer sur ma peau. Plus aucun morceau de mon corps n’est vulnérable, je suis de nouveau à l’abri et mes émotions, enfouies.

			J’ai besoin de quelques minutes supplémentaires, mais lorsque je me redresse, mon bouleversement est plus ou moins contenu. Je commence même à ressentir une profonde lassitude et de la colère envers moi-même de m’être mis en danger de manière aussi stupide. Il semblerait que je n’aie pas retenu la leçon malgré les nombreuses épreuves que la vie a jetées sur mon chemin : je ne mérite pas d’être aimé.

			C’est pourtant simple.

			Mon cœur se verrouille, absorbant pleinement cette nouvelle réalité. Je récupère avec des gestes mécaniques mon sac de cours qui traîne sur le trottoir et le mets sur mon épaule.

			— Vous venez ? On va être en retard pour notre premier cours, lancé-je à mes potes, qui m’observent comme si je perdais la raison.

			— Tate… insiste Mason, l’inquiétude lui faisant froncer les sourcils.

			— C’est bon, tout va bien, mens-je.

			Je n’ai qu’une envie : finir cette année scolaire de malheur et quitter cette ville maudite. Peut-être que quelque chose de bon m’attendra en dehors d’Ember Falls, il faut que je me raccroche à cet espoir. Parce qu’ici, plus rien ne me retient.

			Pas même Moonlight.

			Ma cage thoracique se verrouille, m’empêchant de respirer pleinement.

			Tout va bien se passer. Je me répète cette phrase en boucle le temps que mes potes se décident à me suivre. Ils échangent un regard qui en dit long, mais ils m’emboîtent le pas sans un mot.

			

			Le plan est simple : traverser la cour sans laisser une traînée de sang derrière moi. Je rive mon regard sur le bâtiment où j’ai cours mais, dans un réflexe que je ne maîtrise pas, au moment où je passe devant le groupe d’amis de mon frère, je dévie. Il est déjà en train de m’observer, un sourcil haussé, et quand il a toute mon attention, il me lance le sourire moqueur le plus gerbant de la planète.

			Il jubile, l’enfoiré.

			Il vient de faire voler en éclats le seul truc positif de ma vie.

			Et il en rit.

			Le sang se met à bouillir dans mes veines avant même que je prenne ma prochaine inspiration. Cette fois-ci, il est allé trop loin, il a dépassé les limites du supportable. Je change ma trajectoire et fonce sur lui sans tenir compte du monde qui nous entoure. 

			C’est entre lui et moi.

			Même si je retiens ma force, je le pousse assez violemment pour qu’il se cogne contre le tableau d’affichage derrière lui. Je m’approche et nos visages se retrouvent à quelques centimètres l’un de l’autre. Il est bloqué, il n’a aucun moyen de m’esquiver, cette fois. Le silence se fait autour de nous.

			— Tu vas me le payer, craché-je en serrant les poings de fureur.

			— Ah ouais ? ricane-t-il. Et tu comptes t’y prendre comment ?

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? demande July dans mon dos.

			Rien que d’entendre sa voix, ma colère monte d’un cran. Je ne prends pas la peine de lui répondre et me concentre sur Ashton.

			— Ça fait bien trop longtemps que tout le monde pense que t’es le plus parfait. Surtout nos parents. Il faut que ça change.

			Les yeux de mon frère s’écarquillent de peur. Habituellement, rien ne m’aurait forcé à devenir une balance, comme lui. Mais là, il a poussé le vice trop loin et il est temps pour moi de jouer dans la même cour que lui. Alors je vais rectifier le tir, et il sera puni jusqu’à son départ pour la fac. Le moment est arrivé que quelqu’un lui fasse goûter sa propre merde.

			Avec plus de rapidité que je l’avais anticipé, Ashton me balance un coup de poing au visage. Le sang explose dans ma bouche en même temps que ma rage. On mesure peut-être la même taille tous les deux, mais je suis bien plus musclé que lui. Je l’attrape par le col de son T-shirt et le maintiens fermement contre le tableau.

			

			— Tu n’aurais pas dû faire ça ! hurlé-je, à deux doigts de le cogner en retour. Je vais te fracasser !

			Je tremble tant j’ai du mal à contenir toutes les émotions qui bouillonnent en moi. Ashton n’en mène pas large et il me semble qu’il se rend compte qu’il a emmerdé la mauvaise personne. Je serre le poing, prêt à lui rendre coup pour coup. Ce mec ne mérite que ça.

			— Tate ! S’il te plaît, arrête !

			Même la supplication de July ne parvient pas à traverser la haine qui a pris possession de moi. J’arme mon bras, mais July s’y accroche. Dans un geste incontrôlé, je me dégage de sa poigne, la déséquilibrant. Comme au ralenti, je la vois tomber lourdement sous les exclamations du public qui nous dévisage toujours. Heureusement, elle ne se blesse pas, mais le monde semble cesser de tourner.

			Voilà qui a le don de me ramener les pieds sur terre. July me fixe sans peur ni colère mais presque avec dégoût. Je déglutis péniblement lorsque je remarque l’attroupement qui s’est formé autour de nous et les gens qui ont assisté à toute cette merde.

			Faut que je me tire.

			— Ce n’est pas fini, grogné-je à l’attention de mon frère, avant de frapper le tableau juste à côté de sa tête pour qu’il sache que je suis sérieux et qu’il n’est qu’en sursis.

			Il pousse un petit couinement ridicule, ce qui déclenche les rires de nos spectateurs. Alors que je retrouve mes potes pour partir vers notre premier cours de la journée, je ne peux pas ignorer le regard consterné que me jette Moonlight.

			[image: ]

			Cette journée est vraiment pourrie… En plus de m’être fait piétiner le cœur, j’ai été collé. C’est mon frère qui me frappe et c’est moi qui en subis les conséquences. Je n’ai même pas cherché à me défendre, puisque le proviseur a trouvé un témoin qui disait que j’étais l’instigateur de la bagarre.

			

			En soi, ce n’est pas faux, si on n’a pas toute l’histoire. Mais il était hors de question que je raconte pourquoi je suis allé jusqu’à presque frapper mon frère.

			Je sens que ça va être ma fête lorsque je vais rentrer chez moi mais, cette fois-ci, je vais vider mon sac et ouvrir les yeux à mes parents à propos de leur rejeton. Je n’ai plus rien à perdre. De toute façon, dans quelques semaines, je serai parti.

			Mais pour l’heure, je dois aller présenter des excuses à July. Parce que, seul sur ma chaise en retenue, j’ai cogité et suis arrivé à la conclusion que le plus simple pour moi était de les rayer de ma vie, elle et Ash. Peu importe le comment ou le pourquoi, le résultat est que la fille que j’aime est en couple avec mon frère. C’est trop pour moi.

			Mais ce qu’il s’est passé tout à l’heure était un accident et j’ai besoin de m’assurer qu’elle n’est pas blessée.

			J’arrive devant le Coven, le cœur battant la chamade, et un mélange de douleur, de tristesse, de lassitude et d’appréhension m’assaille.

			Une fois à l’intérieur, c’est la première personne que je vois. Elle est derrière le comptoir de la librairie, en train de lire un livre. Quand elle me reconnaît, son regard passe d’aimable à perplexe, puis fâché.

			Parfait.

			On est deux.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? lâche-t-elle.

			La savoir si proche et si loin à la fois est une torture. Toutes les sensations de samedi soir me reviennent en mémoire, et les sentiments au bout de mes lèvres se battent pour être exprimés. Mais je ne peux pas m’y résoudre, pas après ce qu’il s’est passé depuis ce matin. Je me racle la gorge pour être sûr que ma voix ne trahira pas les émotions qui se battent en moi.

			— Je… Je voulais m’excuser pour ce matin. Ta chute, précisé-je face à son air perdu, c’était un accident. J’espère que tu ne t’es pas fait mal.

			Elle hausse les sourcils, surprise, avant de se reprendre.

			— Non, ça va. J’ai un beau bleu sur la cuisse, mais je survivrai.

			Merde.

			

			Je l’ai blessée.

			La nausée me tord l’estomac. Cette journée est vraiment complètement merdique.

			— Désolé, m’excusé-je misérablement.

			Elle se contente de hocher la tête.

			Je sais que je devrais partir. Après tout, je suis venu ici pour une chose et je l’ai faite, mais je me repais des moindres détails de son visage. De ses yeux vairons à ses taches de rousseur en passant par ses cheveux noirs soyeux. Je me rends alors compte que c’est peut-être l’une des dernières fois que je la vois.

			Cette prise de conscience fait exploser mon âme.

			Ma gorge se serre sous l’effet de la tristesse. Ça n’aurait pas dû se passer comme ça, on aurait dû savourer notre première journée ensemble. Là, c’est juste… douloureux.

			Je me détourne après un instant d’hésitation, mais elle ne me retient pas. Lorsque je pose la main sur la poignée, je ne peux m’empêcher de demander :

			— Ash ? Sérieusement ?

			Le blanc qui suit me force à me retourner. Je vois July se renfermer sur elle-même en croisant les bras sous sa poitrine.

			— Oui.

			Un simple mot qui se plante dans mon corps aussi efficacement qu’un couteau.

			— Pourquoi ?

			Elle ricane.

			— Je ne vois pas pourquoi je devrais en parler avec toi ni en quoi ça te regarde, Tate.

			Elle n’a pas tort.

			— Je veux juste m’assurer que tu sais avec qui tu te mets en couple.

			Elle sort de derrière la caisse, les joues rouges, et vient se planter devant moi.

			— Bien sûr que je le sais ! On est amis depuis des années ! Lui et moi, c’est une évidence, peut-être même que ça fait des années que j’ai des sentiments pour lui. Je ne m’en rendais simplement pas compte. Ou j’avais peur de me l’avouer. Ne t’en fais pas pour moi, je sais ce que je fais.

			

			Moi qui pensais ne pas pouvoir plus souffrir, je me trompais.

			Je recule d’un pas comme si elle m’avait frappé avec autre chose que des mots.

			— OK.

			C’est le seul mot que je suis capable de prononcer sans m’effondrer lamentablement au milieu du Coven.

			— OK, répète-t-elle en relevant le menton, comme pour me défier de dire autre chose.

			Elle n’a pas à s’en faire, j’ai eu plus que ma dose et je suis redescendu de mon petit nuage du week-end. Mon cœur, que je pensais mort, s’active une dernière fois pour me tourmenter. Lui aussi se rend compte qu’on n’aura pas le droit à notre happy end comme on l’avait espéré.

			Je repars plus bousillé que je l’étais en arrivant. En plus de la douleur de ma nouvelle réalité, July me dit droit dans les yeux que ça lui convient.

			C’est pire que tout.

			La part de moi qui espérait qu’elle m’aime s’éteint.

			Après un dernier regard chargé de tout le chagrin qui m’étreint, je me tire du Coven aussi vite que possible. Sur le chemin jusque chez moi, les larmes coulent sur mes joues, et je les écrase rageusement.

			Il faut que je me concentre sur le seul aspect positif de mon existence : je vais partir loin d’ici. Ma nouvelle vie m’attend et je pourrai peut-être bientôt respirer sans avoir l’impression qu’un camion m’est passé dessus.

			Ne plus voir July et Ash tous les jours m’aidera sûrement.

			Je dois y croire.

			Sinon, je vais m’effondrer.
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			July

			Présent

			Il est plus de minuit lorsque je me gare enfin dans mon allée. Après une soirée très agréable à fêter ma victoire avec tout le monde, j’ai dû retourner au Coven pour ranger tout ce que j’avais laissé en suspens. Je ne pensais pas qu’il y aurait autant de choses à trier, laver, ranger mais, maintenant que c’est fait, je vais pouvoir savourer une bonne nuit de repos.

			Alors que je m’apprête à sortir de la voiture, mon téléphone sonne et je souris rien qu’en voyant le nom qui s’affiche.

			— Salut, beau gosse.

			— J’espérais tomber sur toi avant que t’ailles te coucher. Pas trop fatiguée ?

			— Si, je suis exténuée, je suis retournée au Coven tout ranger… Mauvaise idée, dis-je en riant et en prenant mon sac pour sortir de la voiture. Comment c’était, toi ?

			Le silence qui me répond ne me dit rien qui vaille, mais je ne le force pas à me raconter.

			— Ce n’était pas si terrible, mais j’aurais préféré être avec toi plutôt que me coltiner Ashton et mes parents. Je suis en train de rentrer à pied.

			

			Je traverse le jardin en jetant un coup d’œil à la pleine lune qui brille dans le ciel. Le calme environnant me fait tant de bien après le brouhaha du concours.

			— Peut-être que tu pourrais… commencé-je, avant de m’arrêter. Tiens, c’est bizarre.

			— Quoi ? s’alarme instantanément Tate.

			— Oscar est enfermé dehors, rétorqué-je en m’approchant du chat. Eh beh, mon beau, qu’est-ce que tu fais là ?

			Le félin me laisse l’approcher, puis gratte à la porte en miaulant bruyamment après avoir capté toute mon attention.

			— July… souffle Tate alors que je me penche pour regarder par la fenêtre si je vois quelque chose à l’intérieur de la maison d’Amelia.

			C’est le noir complet dedans.

			J’abaisse la poignée de la porte, m’attendant à rencontrer une résistance, mais ce n’est pas le cas. Oscar en profite pour se faufiler entre mes jambes, ouvrant pleinement le battant au passage.

			— C’est ouvert, annoncé-je à voix haute comme si je cherchais une explication. Amelia ?

			— Moonlight… N’entre pas… J’arrive…

			Je comprends qu’il est en train de courir, et sa voix paniquée ne me rassure pas le moins du monde, puis la communication se coupe.

			— Amelia ? insisté-je un peu plus fort.

			Je la connais trop bien pour savoir qu’elle ne serait pas allée au lit sans son chat. Ils ont leurs petits rituels et ils ne dérogent pas à celui-là. C’est un peu comme dans un rêve que je me vois avancer dans la pénombre de la pièce, le cœur battant la chamade. Je connais les lieux sur le bout des doigts et mon instinct me pousse jusqu’au salon, jusqu’à son fauteuil préféré.

			C’est alors que je la vois. Elle est assise exactement là où je m’y attendais, sauf que certains détails ne collent pas avec le reste. Une tasse est renversée à ses pieds, à côté de son livre ouvert.

			— Amelia ?

			Ma voix n’est plus qu’un murmure. J’abandonne mon sac par terre et me rapproche précipitamment. Je répète son prénom plusieurs fois avant de secouer délicatement son épaule ; aucune réponse.

			

			Mon cœur me fait mal, car il sait ce qui se passe, or mon esprit, lui, refuse cette option. Alors je me penche vers elle, jusqu’à ce que mon oreille soit proche de sa bouche, puis j’attends. J’attends. J’attends.

			Mais aucun souffle de vie ne vient à ma rencontre. C’est alors que je m’aperçois que sa main… sa main est anormalement froide. Sous le choc, je me redresse lentement. Elle a l’air si paisible que je pourrais la croire endormie.

			Pourtant, je dois me faire une raison : ce n’est pas le cas.

			Tout ça n’a pas de sens. Je lui parlais il y a tout juste quelques heures !

			Un sanglot se coince dans ma gorge. Mon souffle se coupe. La douleur qui étreint ma poitrine est sans précédent. La joie et la sérénité qui m’habitaient une poignée de minutes plus tôt s’envolent en même temps qu’Amelia. Je tombe à genoux et pose ma tête sur ses jambes, une vague écrasante de tristesse s’abat sur moi. Je pleure son départ comme si c’était ma propre grand-mère qui était décédée. Les sanglots qui quittent mes lèvres sont le seul bruit dans cette maison déjà sans vie.

			Amelia avait une place si importante dans mon quotidien que je n’arrive pas à croire que je ne pourrai plus jamais échanger avec elle, sur nos lectures communes ou les fleurs qu’elle aimait tant.

			Soudain, je pense à May.

			Mes dieux.

			Elle va être dévastée. Perdre Amelia la changera à jamais, je n’en doute pas une seconde. Je tâtonne pour trouver mon portable et accomplis la seule chose que je me sens encore capable de faire : appeler ma mère.

			Malgré l’heure tardive, elle décroche après deux sonneries.

			— July ? Tout va bien ?

			— Maman, sangloté-je. C’est Amelia…

			J’entends du bruit derrière elle, comme si elle déplaçait des choses.

			— Il est arrivé quelque chose ? devine-t-elle. Est-ce qu’elle… va bien ?

			

			— Non, chuchoté-je.

			Je me remets à pleurer à chaudes larmes, ma mère me rassurant comme elle peut. Avant de raccrocher, elle me promet d’être là dans moins de dix minutes.

			— July ? crie Tate depuis la rue. Amma ?

			L’entendre si proche me donne l’électrochoc dont j’avais besoin pour me remettre en mouvement. Je me relève et me jette dehors pour l’intercepter dans le jardin. Lorsqu’il me voit, il comprend tout de suite que quelque chose ne va pas et me prend dans ses bras. Il est essoufflé, mais surtout il tremble de la tête aux pieds et je comprends que ce n’est pas dû à l’adrénaline de la course. Il sait déjà. Ou du moins, une part de lui le perçoit.

			— Je suis si désolée, Tate…

			Je le serre fort contre moi, et me rends alors compte qu’il murmure quelque chose en boucle. Lorsque je comprends ce qu’il dit, mon cœur se brise.

			— Non, non, non, non, non, non, non, non…

			Encore et encore.

			Et encore.

			Je ne sais pas combien de temps on reste dans cette position mais, ce qui me sort de ce moment presque irréel c’est le bruit d’un moteur de bateau qui approche à grande vitesse. Ma mère. Elle arrive pour s’occuper de tout. Comme pour me prouver que j’ai raison, une lumière puissante balaie le jardin. Au même moment, la sirène d’une ambulance se fait entendre dans la rue.

			Je me tourne vers le ponton, mais ce n’est pas ma mère qui court dans notre direction, c’est ma grand-mère. Elle porte sa robe de chambre en soie bleu nuit, et ses traits sont déformés par le chagrin lorsqu’elle passe devant nous sans nous offrir un regard avant de s’engouffrer dans la maison.

			Le cri déchirant qui retentit quelques secondes plus tard se grave dans chaque fragment de mon être.

			[image: ]

			Je suis assise sur une des chaises longues, Oscar roulé en boule sur mes cuisses. Il ne m’a pas quittée depuis qu’il est sorti de la maison après l’arrivée des ambulanciers il y a plus d’une heure. C’est Tate qui les a appelés, j’étais trop sonnée pour le faire. À croire que lui avait deviné, qu’il savait.

			

			Ma mère me tient par la main en chantonnant en gaélique une chanson avec laquelle elle me berçait quand j’étais petite. Les yeux dans le vague, je ne vois plus les secours qui s’agitent en tous sens dans le jardin d’Amelia. La seule chose que je remarque, ce sont les fleurs écrasées par leur passage, et je me retiens de leur hurler de faire attention.

			Il nous faudra des jours pour arranger de nouveau cet espace comme elle l’aimait. Mais chaque chose en son temps ; pour le moment, ces gens doivent s’en aller même si je sais qu’ils ne partiront pas sans elle. Les lieux sont balayés par les gyrophares des ambulances garées à côté de ma voiture.

			De nouvelles larmes silencieuses sillonnent mes joues ; je pensais ne plus en avoir en stock, mais il faut croire que ces choses-là sont inépuisables.

			Tate et sa famille se tiennent près de l’entrée en attendant que les ambulanciers sortent ; May est à leurs côtés. Elle paraît si frêle tout à coup ; ses épaules sont voûtées, elle serre fortement ses bras autour d’elle et elle est murée dans un silence glaçant, ce qui n’arrive jamais.

			Du mouvement attire mon attention, et je remarque qu’Ashton et Mason sortent de la maison d’Amelia. J’ai été surprise de voir Mason arriver plus tôt, puis je me suis rappelé qu’en plus de s’occuper du refuge, il est avant tout pompier secouriste. Son visage est inhabituellement grave. En tant que meilleur ami de Tate, il devait connaître Amelia et tout ça doit être dur pour lui aussi.

			Ashton, lui, a l’air de porter le monde sur ses épaules. Ses études de médecin lui ont valu d’être le seul autorisé à entrer avec les ambulanciers. Maintenant qu’il est dehors, il parle doucement avec sa famille. Mason, de son côté, se tient près de son meilleur ami comme s’il craignait que celui-ci craque à tout moment. Et soudain, ce que je ne croyais pas imaginable se produit : John Grey s’effondre dans les bras de sa femme. Leurs trois fils se dévisagent, aussi interloqués que moi, avant de tenter maladroitement de le réconforter. Une fois de plus, ils font passer leurs parents avant tout, avant même leur propre peine ou deuil.

			

			C’est alors que les ambulanciers sortent de la maison avec un brancard sur lequel repose une housse mortuaire. Mason essaie de la cacher comme il peut, mais tout le monde a droit à cette scène épouvantable.

			Tout ça est absurde, elle ne peut pas être morte, pas elle. Pas alors qu’elle semblait si pleine de vie lors de notre visio et qu’on devait célébrer le solstice d’été ensemble à Caim Manor dans quelques heures.

			Mon esprit a du mal à appréhender ce que va devenir notre vie sans elle.

			Cela me paraît impossible.

			Et pourtant, nous n’aurons pas le choix.

			À la suite du départ de l’ambulance qui emporte Amelia, les lieux se vident petit à petit. Les Grey sont les premiers à se retirer. Brennan n’est plus que l’ombre de lui-même lorsqu’il me salue d’un vague hochement de tête. Bientôt, il ne reste que ma famille et Tate. Ses traits sont tirés à l’extrême. Il tentait de faire bonne figure devant ses proches mais, en réalité, il semble si perdu que mon seul réflexe est de vouloir le serrer contre moi. Je donne Oscar à ma mère pour me lever et rejoindre Tate. Il noue ses bras autour de moi, respirant longuement comme s’il avait été privé de son souffle jusqu’alors. Je me contente d’être là pour lui, de lui donner une étreinte puissante afin qu’il se sente en sécurité.

			— Venez, nous dit ma mère à tous les deux, rentrons à Caim Manor.

			— Oui, elle n’est plus là, répond pensivement May en observant la maison face à nous avant de se diriger vers le bateau sans un regard en arrière.

			Aucune journée ne m’aura paru aussi interminable que celle que je viens de vivre. Tate et moi nous laissons guider jusqu’au bateau dans lequel May est déjà installée. Je m’attendais à ce qu’Oscar se rebelle et refuse de nous suivre, mais il s’agrippe à moi dès que ma mère me le tend. Le trajet est si rapide que j’ai la sensation d’avoir simplement cligné des yeux. Ce n’est que lorsque je me retrouve à l’abri derrière les murs épais du manoir que je me sens enfin en sécurité.

			

			Sans un mot, ma famille part se recueillir dans ses appartements, Oscar sur les talons de May, tandis que je guide Tate vers ma chambre.

			Je ne suis pas surprise de voir que ma mère a fait mon lit, comme si elle s’attendait d’un jour à l’autre à ce que je revienne à la maison.

			Avec des gestes lents, j’aide Tate à enlever ses chaussures avant de faire rapidement la même chose. J’aimerai prendre le temps de nous doucher pour symboliquement nous nettoyer de ce qu’on vient de vivre, mais je n’en ai pas la force. Nous nous couchons en l’état sur mon lit, avant de nous agripper l’un à l’autre tandis que les larmes rythment notre respiration.

			— Je suis tellement, tellement désolée, répété-je pour la centième fois de la soirée.

			— C’est ma faute, parvient-il à me dire malgré ses pleurs silencieux.

			— Ne dis pas ça…

			— Si ! insiste-t-il en s’agitant. Amelia était malade, je le savais… J’étais le seul à le savoir. Elle ne voulait prévenir personne d’autre. J’aurais dû être là pour elle, je ne m’attendais pas à rentrer si tard, ce soir, toute ma fin de journée a été décalée…

			Je prends peu à peu conscience de ce qu’il vient de m’avouer. Amelia était malade et Tate était son seul confident. Je me repasse les dernières semaines en pensée.

			— Vos rendez-vous, murmuré-je.

			Il se contente de hocher la tête.

			— Il y a un an, lors d’un check-up classique, on lui a trouvé une anomalie. Ça a mené à la détection d’une malformation, une cardiomyopathie hypertrophique. Elle aimait dire qu’elle avait un « gros cœur ». Depuis, elle était suivie, mais les épisodes de faiblesse cardiaque se sont rapprochés…

			La boule de tristesse dans ma gorge grossit un peu plus. Les pleurs de Tate reprennent le dessus et je le serre fort contre mon cœur. Je n’ose imaginer la culpabilité qui doit l’écraser en cet instant. Tate n’aurait jamais dû porter ce fardeau tout seul, je comprends mieux pourquoi il est venu vivre juste au-dessus de chez elle lorsque l’occasion s’est présentée.

			

			Il voulait pouvoir veiller sur elle à chaque instant.

			— T’as été son ange gardien, Tate. Elle était si heureuse de t’avoir avec elle et, surtout, elle avait confiance en toi au point de partager avec toi son plus gros secret. Ne pense pas que t’aurais pu faire plus…

			— J’aurais dû insister pour qu’elle vienne au concours, ou…

			— Non, le coupé-je en posant mes doigts sur sa bouche. Ne commence pas à te sentir coupable de quoi que ce soit.

			Ses yeux embués sondent les miens à la recherche d’une sorte d’absolution. Je ne peux pas la lui donner, mais je peux au moins tenter de le rassurer.

			— Tu sais, elle est partie dans son fauteuil préféré, avec une tasse de thé et un livre dans les mains, confessé-je d’une voix rauque.

			Ce sont les seuls détails que mon cerveau a voulu garder de ce que j’ai découvert en entrant chez Amelia, ce soir. Elle s’est éteinte en faisant ce qu’elle adorait.

			Ce qui est comme un baume sur mon cœur meurtri.

			— Je suis désolé que tu l’aies trouvée, reprend-il tout contre ma poitrine. Je m’étais préparé à ce que ce soit mon rôle…

			Je ferme fort les paupières tant la tristesse m’accable quand je prends conscience de l’enfer dans lequel vivait Tate depuis des mois.

			— Moi, je suis heureuse d’avoir pu te l’éviter.

			Ses beaux yeux bleus plongent dans les miens et mon cœur rate un battement. Quand je le vois vulnérable et fort à la fois, quelque chose se dénoue en moi. Une vérité que j’ai peut-être toujours sue mais que je n’avais jamais vraiment admise : je l’aime.

			Cette révélation me coupe le souffle.

			Bien sûr que je l’aime.

			

			Comment est-ce que j’ai pu ne pas le comprendre plus tôt ? Lui et moi, c’est comme une évidence, comme on sait que la lune succédera au soleil.

			Il est la lune de mon ciel.

			Cette présence qui illumine même les nuits les plus sombres.

			Je me perds dans son regard en prenant pleinement la mesure de toutes les émotions qui me traversent. J’ose espérer le temps d’une respiration qu’elles soient réciproques. Comme s’il avait lu dans mon cœur, Tate murmure :

			— Je… Je t’aime, Moonlight.

			Ces mots sont à peine plus audibles qu’un chuchotement, pourtant, j’ai l’impression qu’il les crie au monde entier. Le temps semble s’arrêter et je sens une nouvelle vague d’émotion me submerger. La tristesse de la perte d’Amelia est toujours là, comme une douleur sourde qui pulse au fond de moi, mais ces trois petits mots de Tate illuminent soudain l’obscurité dans laquelle nous étions plongés.

			Je prends conscience que la vie est trop courte, trop précieuse pour être gaspillée. Amelia nous l’a cruellement rappelé ce soir. Cette pensée, au lieu de m’effrayer, me donne le courage nécessaire pour répondre.

			— Je t’aime aussi, mo ghraidh, soufflé-je, ma voix tremblante mais assurée.

			Nos bouches se trouvent et on se serre l’un contre l’autre. Dans cette étreinte, on cherche du réconfort, un ancrage. On s’accroche l’un à l’autre, à cet amour que l’on ressent, comme à une bouée de sauvetage au milieu de notre chagrin.

			

		

	
	
		
	
			50

			July

			Il s’est passé quatre jours depuis l’impensable et pourtant, je n’arrive toujours pas à m’y faire. Il faut dire qu’être restée à Caim Manor m’a mise dans une sorte de bulle temporelle où tout semble couler sur moi. Tate a choisi de ne pas retourner chez lui pour séjourner ici, à mes côtés. Cela lui a valu une discussion houleuse avec son père, qui s’est terminée quand Tate lui a raccroché au nez.

			J’ai essayé d’oublier que ce jour viendrait, mais je ne peux plus faire l’autruche ; la réalité m’a rattrapée. Enfiler cette robe noire me coûte beaucoup et, pourtant, ce n’est pas comme si je pouvais porter un vêtement fleuri aux funérailles d’Amelia.

			Même si je suis sûre que ça lui ferait beaucoup plus plaisir que toutes ces couleurs ternes, elle qui adorait tant le rose. Sans prendre le temps de remonter la fermeture Éclair, je me dirige vers mon ancienne coiffeuse. J’ouvre le tiroir et tombe tout de suite sur une barrette en forme de papillon que m’avait offerte Amelia pour mes 15 ans. Forcément, il fallait qu’elle soit d’un joli rose pastel.

			

			De nouvelles larmes dévalent mes joues alors que je glisse l’objet dans mes cheveux. De cette façon, elle sera encore un peu avec moi, et ce sera ma manière discrète de l’honorer.

			Durant les obsèques, on a toujours tendance à oublier de célébrer la vie des défunts, qui est beaucoup plus importante que leur mort. Amelia aimait rire et aimait la vie, ça se ressentait dans chacun de ses gestes.

			Et c’est ça que je veux me rappeler.

			Oscar dort, roulé en boule sur mon lit, il semble s’habituer doucement à son quotidien à Caim Manor. Il passe le plus clair de son temps à découvrir la propriété et à suivre ma grand-mère. Je l’ai surprise, à une ou deux reprises, en train de lui parler. J’aime à me dire qu’elle y voit, elle aussi, un bout de sa meilleure amie.

			Alors que je caresse le chat avec tendresse, la porte de ma chambre s’ouvre, laissant passer Tate. On a tous décidé de fermer nos commerces et je crois qu’on avait tous besoin de cette pause.

			Brennan est venu chaque jour pour voir son frère afin de prendre de ses nouvelles ou de se recueillir avec lui. Mais sinon, nous sommes restés entre nous, à pleurer et à se soutenir, même si May nous a mis à contribution pour cueillir ses plantes, faire à manger ou s’occuper du potager. Elle nous a donné un but dans nos journées, et cela m’a fait du bien.

			Tout comme le fait d’avoir Tate à mes côtés.

			Le fait de pouvoir nous endormir collés l’un à l’autre, soit après avoir discuté pendant des heures, soit après s’être épuisés en faisant l’amour nous apaise. On se laisse porter par nos envies, en étant là pour l’autre.

			Il s’avance vers moi, déjà vêtu de son costume noir. Disparue, la barbe ; il est rasé de près et cela me fait bizarre. Après la moustache, le redécouvrir comme ça me fait remarquer à quel point tout lui va. Même si cela me donne l’impression d’un nouvel homme à chaque fois.

			— Il va être l’heure, m’informe-t-il d’une voix rauque.

			Je hoche la tête.

			

			— Tu peux m’aider ? lui demandé-je en lui présentant mon dos.

			Il se place derrière moi et remonte lentement la fermeture de ma robe avant de déposer un baiser sur la jonction entre mon épaule et mon cou. Je me laisse aller à cette marque d’affection, puis me tourne vers lui. Il note tout de suite ma barrette et sourit en la touchant du bout des doigts.

			— Elle l’aurait adorée, commente-t-il.

			— C’est un cadeau qu’elle m’a fait, alors j’en suis sûre.

			Ému, il détourne le regard, puis me tend une main pour que nous descendions ensemble dans le jardin.

			River, Lake et ma mère sont déjà présentes, toutes de noir vêtues.

			— Je suppose que May n’a pas changé d’avis… les sondé-je après avoir serré ma meilleure amie dans mes bras.

			Ma mère grimace et jette un bref coup d’œil à Tate.

			— Non, elle n’en démord pas.

			— Amma m’a raconté à plusieurs reprises leur rituel du dimanche, elle connaissait sa position sur les églises, intervient Tate.

			Le coup n’en reste pas moins dur à accepter mais, en effet, j’entends encore parfaitement la réponse qu’elle a donnée pendant des années à Amelia sur ce sujet. « Moi vivante, jamais je ne mettrai les pieds dans une église. » Tate hoche la tête comme si cela mettait fin à la conversation et nous partons, lui et moi dans ma voiture, et les filles dans celle de River.

			Le trajet jusqu’à l’église me paraît interminable et très court à la fois. Nous n’échangeons pas un mot, perdus dans nos souvenirs, je suppose. Lorsque je gare ma Jeep pas très loin du lieu de la cérémonie, mon cœur se serre. Quand nous sortirons, tout sera différent ; on aura dit adieu à Amelia.

			Je me tourne vers Tate, qui regarde par la fenêtre comme s’il se demandait ce qu’il fait là.

			— Tu es prêt ? osé-je l’interroger, le ventre noué.

			— Non, mais est-ce que j’ai le choix ?

			

			— Tu as toujours le choix. Si c’est trop dur pour toi, tu peux rentrer à la maison. Je suis sûre qu’Amelia, de là où elle est, ne t’en tiendrait pas rigueur.

			— Mais mon père, lui, ne me le pardonnerait jamais.

			— On emmerde ton père, Tate. Si tu entres dans cette église, c’est pour ta grand-mère, pas pour lui.

			On s’observe pendant plusieurs secondes avant qu’il acquiesce de nouveau et ouvre sa portière. Il y a un monde fou sur le parvis. À ce que je peux en voir, bon nombre d’habitants ont fait le déplacement.

			Amelia était vraiment appréciée.

			Cela me broie le cœur que May ne soit pas là pour en être témoin.

			Main dans la main, nous avançons, Tate et moi, avant de repérer son père, revêtu de son habit de cérémonie. Il officiera lui-même. Ashton se tient à sa droite, les traits marqués, et Brennan, à ses côtés, ne retient pas ses larmes. Une part de moi est surprise que mon ex ait reporté son départ alors que ça semblait si urgent il y a quelques jours. Il faut croire que son excuse était bidon. La seconde suivante, je m’en veux de me montrer aussi mesquine durant un tel événement. Doucement, j’essaie de dénouer les doigts de Tate des miens pour le laisser rejoindre sa famille, devant la petite fontaine sur le parvis, mais il resserre sa prise et avance vers eux.

			— July, m’accueille le pasteur Grey tout en ignorant ostensiblement son fils. Je tenais à vous remercier pour ce que vous avez fait.

			Je fronce les sourcils, perdue.

			— Je n’ai pas fait grand-chose…

			— Si… Ce soir-là, vous avez protégé Tate. Alors, merci.

			Voilà qui est inattendu. J’ouvre la bouche, à court de mots, parce que je ne mérite pas ses remerciements. Depuis samedi, je ressasse sans relâche les choses que j’aurais pu ou dû mieux faire. Rapidement, je me reprends et me contente d’un acquiescement poli.

			

			Tate se positionne à côté de Brennan sans me lâcher et se force à accepter les condoléances des personnes présentes. Je me tiens en retrait autant que possible et garde la tête baissée.

			Une fois que toutes les personnes, dont mes proches, ont pu présenter leurs hommages, il est temps pour nous aussi d’entrer dans l’église. Plus nous approchons du bâtiment et plus mon angoisse monte. L’ombre qu’il projette sur nous me glace les os. Certainement à cause de l’aversion de ma grand-mère pour ce lieu, je n’en suis moi-même pas la plus grande fan.

			C’est pour Amelia, me sermonné-je en redressant le menton et en montant les marches aux côtés de Tate. En passant les grandes portes, je suis saisie par le froid qui règne dans les lieux et frissonne. Dans la foule qui se tasse déjà à l’intérieur, je repère la rangée où sont assises ma mère et mes amies.

			— Je vais m’asseoir avec ma famille, ta place est parmi les tiens, au premier rang, chuchoté-je à Tate.

			Il se tourne vers moi, les yeux agrandis par la panique.

			— Mais… commence-t-il.

			Je prends tendrement son visage entre mes paumes et attends qu’il se calme avant de dire :

			— Tu n’auras qu’à dire « courgette » si ça devient trop compliqué, et je viendrai te sauver.

			Je lui arrache un sourire alors que Brennan l’entraîne quelques rangées plus loin, tandis que je m’assois aux côtés de ma mère qui me serre dans ses bras. Le brouhaha entre la musique de fond et les conversations me donne déjà mal au crâne.

			Enfin, quelques minutes plus tard, le pasteur Grey monte sur la petite estrade devant laquelle se tient le cercueil d’Amelia. J’ai tout fait jusqu’à présent pour ne pas poser mon regard dessus, mais je ne peux plus me dérober, il est l’heure. Il est déjà couvert d’une multitude de fleurs dont elle adorerait l’odeur.

			— Tout d’abord, je tenais à vous remercier d’être parmi nous aujourd’hui, dit John. Cette journée est en tout point particulière pour moi. Bien entendu, il est commun dans ma profession d’accompagner des familles dans ce long trajet que peut être celui de dire au revoir à un être aimé. C’est néanmoins la première fois que je…

			

			Il est interrompu par le bruit de la lourde porte d’entrée qui se rouvre. Je me retourne, comme la plupart des personnes présentes, et quelle n’est pas ma surprise de voir ma grand-mère remonter l’allée centrale ! Les messes basses reprennent de plus belle, avec des regards appuyés dans notre direction.

			Mais je m’en moque, je reste concentrée sur May. Ce n’est pas tant son teint livide ou ses yeux rougis qui me frappent, mais l’air déterminé avec lequel elle entre dans ce lieu si redouté. À cela s’ajoutent ses longs cheveux blancs qui, détachés, flottent derrière elle.

			Si je pensais avoir déjà été fière d’elle un jour, ce n’est rien comparé à aujourd’hui. Je me lève d’un bond en la voyant scruter la foule à la recherche d’un visage amical. Le soulagement se lit dans ses yeux lorsqu’elle me repère et trouve un point d’ancrage dans cette marée humaine. Même moi, je remarque l’air hostile de certaines personnes quand elle passe devant elles. Lorsqu’elle arrive près de notre rangée, je la laisse s’asseoir entre ma mère et moi avant de serrer fort une de ses mains.

			— Comment ? chuchote ma mère.

			— Le bateau, puis j’ai marché, répond May, les lèvres pincées. J’ai lutté vingt minutes, en restant dissimulée sous un orme de l’autre côté de la rue, avant de vous rejoindre.

			Je pose ma tête sur son épaule pour lui transmettre mon soutien. Amelia et May étaient tellement tout l’une pour l’autre, presque des âmes sœurs, que je n’ose imaginer la souffrance qu’elle ressent à se tenir ici, à quelques mètres de son cercueil. Pourtant, elle est là, malgré ses croyances et ce que ça représente pour elle d’avoir mis un pied dans cette église.

			J’aperçois Tate qui nous regarde et lui sourit tristement.

			— Merci, chuchoté-je à May.

			Elle tapote ma joue, sans pouvoir me répondre tout de suite, parce que le pasteur se racle la gorge. Sa voix puissante, amplifiée par son micro, prend toute la place dans l’église.

			

			— Comme je le disais, c’est la première fois que je me retrouve confronté au décès d’un être cher, et pas n’importe lequel. Celui de ma mère.

			Ses traits crispés par l’émotion me font monter les larmes aux yeux. J’ai beau ne pas m’entendre avec lui, son éloge reste celui d’un fils ayant perdu sa mère. Pourtant, ce n’est rien à côté du déchirement que je ressens lorsque Tate s’approche du micro à son tour. Il n’était pas sûr d’avoir la force de le faire, alors le voir se tenir droit devant ce pupitre gonfle mon cœur d’amour le temps d’un battement. Puis ses yeux bleus, écarquillés par la douleur, plongent dans les miens avant que les mots coulent de sa bouche.

			— Je ne vais pas prendre trop de votre temps. Je pense que mon père a déjà bien résumé la vie de notre grand-mère. Je voulais juste vous dire qui elle est… était pour moi, se reprend-il, avant de souffler longuement. C’était ma confidente, elle savait tout de moi, de mes plus petites bêtises à ma plus grande peine de cœur. Et je n’ai qu’un seul regret, c’est que je n’ai pas été tout à fait honnête avec elle ces dernières semaines. Je sais que je n’aurai pas la chance de rectifier ce tort, et c’est une chose avec laquelle je devrai vivre.

			Je déglutis tant la boule de culpabilité qui enfle dans ma gorge m’étouffe. Il y a de grandes chances qu’il s’agisse de notre secret. Ce faux couple devenu pas si faux.

			— Mais quand la douleur écrase ma poitrine lorsque j’y pense, je me rappelle qui était Amma. Une personne avec une joie de vivre immense, qui n’adorait rien de plus que de nous chérir de toutes ses forces. Je sais qu’elle m’aimait pour celui que je suis, avec mes erreurs et mes faiblesses. Elle m’aurait pardonné ce petit écart, parce qu’elle était comme ça. Même si elle m’aurait très certainement fait désherber son jardin pour que je retienne la leçon, dit-il avec un sourire triste.

			De petits rires dans l’assistance se font entendre, dont celui de May. Tate dépeint magnifiquement bien Amelia.

			— Elle m’aurait observé, avec son grand chapeau sur la tête, tout en lisant un livre, assise confortablement avec une tasse de thé. Elle se serait permis de critiquer ma façon de faire, tout en me donnant le meilleur câlin une fois que j’aurais eu terminé. C’est l’image que je veux garder d’elle, et j’espère que vous aussi.

			

			Quand vient le moment pour Tate de retourner s’asseoir, mes joues sont baignées de larmes.

			[image: ]

			La mise en terre a été encore plus dure que la cérémonie. Ma mère et moi avons été obligées de soutenir physiquement May, sans quoi je pense qu’elle serait tombée à genoux dans l’herbe. Voir des larmes péniblement contenues dans son beau regard marron a été une véritable épreuve.

			Quand enfin nous nous éloignons de la tombe d’Amelia, j’ose lui poser la question qui me brûle les lèvres.

			— Qu’est-ce qui t’a poussée à venir ?

			— C’est ce qu’elle aurait voulu, m’eudail. Elle aimait son fils au point de venir l’écouter tous les dimanches, et je l’aimais comme la sœur que je n’ai jamais eue. Je lui devais au moins ça. Je n’ai pas pu lui dire au revoir dans ce monde, j’espère que de cette manière, elle m’a entendue dans le prochain.

			Je ferme les yeux face à la souffrance que je perçois à travers ses mots. Il va falloir être forte encore un long moment avant que l’absence d’Amelia ne soit plus un abîme de douleur.

			Le trajet jusque chez les Grey ne nous prend que quelques minutes, mais la notion du temps se distend, ces derniers jours. Lorsqu’on arrive devant la maison blanche, j’ai la sensation que des semaines de fatigue me tombent dessus, je suis drainée. On entre chez les Grey, et les lieux sont déjà pleins à craquer de gens qui discutent par petits groupes tout en mangeant ou buvant quelque chose.

			Pour ma part, j’ai l’estomac trop noué pour avaler quoi que ce soit mais, de toute façon, on ne va pas s’attarder. On reste un peu, le temps de présenter une dernière fois nos condoléances, puis on rentre à Caim Manor, ma mère, May et moi. Tate est libre de nous suivre s’il le souhaite ou de rester auprès des siens.

			

			Je salue vaguement les personnes que je croise, mais j’essaie surtout de me faire discrète même si, avec May à mes côtés, cela n’est pas évident. Sa longue chevelure toujours détachée attire tous les regards, tout comme celle d’un roux éclatant de ma mère.

			On se faufile pour trouver les Grey assis dans le salon en rangs serrés. Tate a défait sa cravate et déboutonné son col. Son regard est perdu dans le vague, peut-être dans un souvenir où Amelia était encore là. C’est ce qui m’est arrivé une grande partie de la journée.

			Parce que ce temps-là était plus doux, plus lumineux.

			Alors que ma famille se place dans la queue pour leur dire quelques mots, je ressens le besoin de m’isoler. Cette dernière marque de respect clôturera la vie d’Amelia dans ce monde. C’est d’une brutalité inouïe, quand on y pense. Après ça, on est supposé « aller de l’avant », sauf que ça me paraît impossible. Je m’éclipse jusqu’à la cuisine qui est, par miracle, vide. Du moins vide d’êtres vivants, parce que chaque espace disponible croule sous des quantités de nourriture affolantes.

			Je me sers un verre d’eau et l’avale d’un trait. Cela me fait beaucoup de bien ; je n’ai pas pris le temps de boire depuis que nous avons quitté Caim Manor, ce matin.

			— Je ne suis pas le seul à chercher une cachette, on dirait, fait une voix dans mon dos.

			Je me retourne et tombe nez à nez avec Ashton. Ses yeux sont rougis, et il ne faut pas être devin pour comprendre qu’il a pleuré. Bizarrement, aujourd’hui, il est presque « facile » de voir sa fragilité derrière son masque de convenances.

			— Je n’ai pas eu le temps de te présenter mes condoléances, dis-je d’une petite voix. Amelia était…

			Mes yeux papillonnent pour chasser les larmes qui essaient encore de se frayer un chemin sur mes joues.

			— Oui, elle était très appréciée, intervient Ashton.

			

			Je me contente d’acquiescer, même si ce n’était pas ce que je voulais dire. Je jette un regard dans la pièce voisine, où je peux voir River et Lake qui discutent. Mon envie de les rejoindre se fait de plus en plus pressante, mais je ne peux décemment pas planter Ashton ici. Pas aujourd’hui, alors je prends sur moi.

			— À vrai dire, j’avais hâte que vous arriviez. Je voulais te parler en tête à tête.

			Mon attention se concentre sur l’homme que je pensais être celui qui vieillirait à mes côtés. Ça a été douloureux de le laisser partir, et ça l’est toujours de le revoir ici comme si de rien n’était.

			— Je voulais te remercier pour tout ce que t’as fait, que ce soit pour ma grand-mère ou pour mes frères. En revenant ici, je ne m’attendais pas à ce que tout soit aussi… différent.

			— Les gens changent, oui, rétorqué-je avec un brin d’amertume.

			Je joins les mains devant mes cuisses pour m’éviter de les triturer. De tous les jours où on aurait pu avoir cette discussion, il faut qu’il s’agisse de celui-là. Je me demande bien quelle mouche a pu le piquer. Puis ça me frappe.

			Il baigne là-dedans au quotidien.

			Malheureusement, la mort fait partie intégrante du parcours d’un médecin, même s’il se bat pour la vie. Déjà qu’Ashton avait une carapace énorme, j’imagine que ses études l’ont encore plus poussé à se protéger.

			Soudain, comme lorsqu’on était en couple, j’arrive à voir au-delà des apparences, au-delà de l’être hautain qu’il prétend être. Je ne vois plus que le garçon blessé, malheureux et perdu, celui qui pensait revenir en conquérant et qui va repartir meurtri. C’est de cet Ashton que je suis tombée amoureuse, celui qui osait s’ouvrir à moi dans le noir pour me raconter ses projets, ses craintes, ses rêves…

			Le temps d’un battement de paupières, je le retrouve et mon cœur se serre pour lui. Alors je ne résiste pas, je prends Ashton dans mes bras et l’étreins fort. En souvenir de ce qu’on a été, lui et moi, mais aussi parce que c’est ce qu’aurait voulu Amelia. Même si elle n’avait pas la même relation avec ses trois petits-fils, elle les aimait tous.

			

			Il referme aussi ses bras autour de moi, puis son front se pose sur mon épaule et, comme je m’y attendais, il cède de nouveau aux larmes. Son corps est secoué de sanglots silencieux, mais je reste son ancre au milieu de cette tempête émotionnelle. Elle le terrasse.

			Ce moment que je partage avec lui me permet de prendre conscience que les Ashton et July d’il y a quatre ans ne sont plus. Une page s’est tournée, et ce n’est pas plus mal. Mes sentiments pour lui se sont bel et bien éteints avec les années.

			Un mouvement dans ma vision périphérique attire mon regard. Tate se tient sur le seuil de la cuisine, les poings serrés, les traits durs. Je n’ai pas le temps de faire un signe ou de dire un mot qu’il disparaît. Je ferme les paupières en ignorant la panique qui monte en moi. Hors de question que je repousse Ash alors qu’il dépose enfin les armes, car il se sent en sécurité. Je ne trahirai pas la confiance qu’il m’accorde.

			Si Tate me connaît suffisamment, il saura que ça ne remet rien en question pour nous.
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			Passé

			— Prends ton temps, fiston, ce n’est pas une compétition. Dépose chaque fruit avec minutie, tout est une question de précision, dans ce métier.

			Je souris lorsque Keith, l’oncle de Tyler, repart après avoir donné une tape sur mon épaule. Ça fait deux ans que je suis son apprenti et je crois pouvoir dire que ça a été les deux meilleures années de ma vie. Depuis que je suis arrivé à Spring City, j’ai pu me réinventer et laisser derrière moi tout ce qui m’a bousillé à un moment ou à un autre.

			Autant dire que la liste est longue.

			En changeant de ville, c’est comme si je m’étais donné une nouvelle identité. Ici, il y a tellement d’habitants qu’on ne peut pas connaître tout le monde. Je suis devenu un visage parmi tant d’autres.

			Le fait de ne plus être uniquement le fils du pasteur Grey m’a enlevé un poids énorme des épaules. Ici, je suis Tate, l’apprenti de Keith. Et encore, pour ceux qui connaissent notre magasin.

			Un vrai bonheur pour moi.

			

			Je pensais être nostalgique de ma vie d’avant, et ça a été le cas les premières semaines. Parce que partir de chez moi à tout juste 18 ans, après m’être brouillé avec Ashton et mes parents, n’était pas le départ que j’envisageais. J’imaginais encore moins avoir le cœur en miettes après mon fiasco avec July.

			Mais dans la vie, on fait ce qu’on peut, pas ce qu’on veut. Je l’ai appris de la plus dure des manières et je n’ai pas oublié la leçon. Elle est à jamais gravée dans mes os.

			Je continue à déposer des lamelles de pomme sur le fond de tarte. Keith a une passion pour cette recette si simple et pourtant si bonne. Alors il s’est fait un devoir de me transmettre son amour pour la tarte aux pommes. Tous les samedis, on en prépare beaucoup, car c’est le jour où il met ce dessert en avant dans sa vitrine et, chaque samedi soir, tout est vendu. Il a réussi à fidéliser sa clientèle grâce à la qualité de son travail. Je ne peux que rêver d’atteindre un tel succès.

			— Alors, il t’en a parlé ? me demande Cameron, le fils de Keith.

			Il a une dizaine d’années de plus que moi et on s’est tout de suite bien entendus. Il m’a filé quelques bons conseils pour que je puisse m’habituer rapidement à ce nouveau rythme. On vit la plupart du temps en décalé ; on se lève aux aurores pour préparer les fournées de la journée et, souvent, je tombe de fatigue quand je sors du travail. Les premières semaines ont été un calvaire et j’ai pensé ne pas pouvoir tenir. Heureusement, Cameron m’y a aidé. Le métier de pâtissier est beaucoup plus dur que ce que j’imaginais au début ; il demande énormément de rigueur et je n’y étais pas préparé. J’ai pris une vraie claque.

			— Non, soufflé-je avec un coup d’œil vers mon patron. T’es sûr de toi ?

			— Ouais, répond-il en fronçant les sourcils. Il me l’a encore répété hier soir. Il veut nous proposer de reprendre les rênes ensemble.

			Mon cœur tambourine alors que mon collègue m’a déjà annoncé la nouvelle ce matin. Je n’en crois toujours pas mes oreilles, mais je n’ai pas envie de fêter la nouvelle sans avoir la garantie qu’elle est vraie. Je me suis brûlé les ailes trop de fois pour commettre de nouveau cette erreur.

			

			Je hausse les épaules, aussi perdu que lui. Peut-être que Keith a changé d’avis. Ça me ferait un mal de chien et je détesterais probablement Cameron d’avoir abordé le sujet alors que rien n’était sûr. Maintenant, j’ai cet espoir pourri en moi que, peut-être pour une fois, je serai à la hauteur et je mériterai qu’on me fasse confiance.

			Des pensées sombres m’assaillent jusqu’à la fin de mon service et, bizarrement, elles ont toutes la voix de mon père. Je sais qu’il attend le moment où je vais rentrer à Ember Falls la queue entre les jambes parce que j’aurai échoué. Seulement, il est hors de question que je retourne là-bas. Je préfère encore me péter une jambe. Surtout qu’avec le savoir-faire que j’ai acquis ces dernières années, n’importe qui serait heureux de m’avoir dans son équipe.

			Oui, voilà.

			Garder le cap sur ce qui m’éloignera le plus de cette ville maudite où j’ai grandi. Peu importe, au fond, que ça se passe ici ou ailleurs. C’est mon seul objectif : ne pas devoir rentrer au bercail.

			Ça me flinguerait.

			— Tu sais quoi ? lancé-je en regardant Cameron. On verra ! Pour le moment, je suis à deux doigts de te battre sur la présentation de nos tartes. Tu le vis bien ?

			Ma pique atteint son but et il me jette un torchon au visage tandis que je ricane. Ouais, la vie ici est plus douce et plus simple. Je ne peux pas perdre ça.

			Lorsque mon service se termine, je suis épuisé et, pourtant, la journée est loin d’être finie. Tandis que je sors du vestiaire où j’ai pu repasser mes vêtements de ville et mettre à laver ma tenue de travail, mes muscles m’ordonnent d’aller me reposer. Avec une grimace, je m’étire avant de passer mon sac à dos sur une épaule. Je sors mon portable de la poche de mon jean et constate que j’ai un appel en absence de Mason.

			Quel impatient, celui-là, je l’ai prévenu que je l’appellerai dès que j’aurai fini le travail. Je m’apprête à appuyer sur le bouton de rappel quand Keith passe la tête dans l’encadrement de la porte.

			— Tu as une minute, Tate ?

			

			Mon rythme cardiaque augmente. Bordel, je déteste que Cameron m’ait vendu la mèche parce que, maintenant, je vais espérer à chaque discussion que ce soit la bonne.

			— Ouais, bien sûr, Keith.

			Je le suis à l’intérieur et il me fait signe de m’asseoir avant de prendre appui contre son bureau pour me faire face.

			— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, vu que Cameron ne sait pas la fermer et s’il n’a pas déjà cafté, il doit être sur le point d’exploser.

			Je ris malgré moi, il connaît parfaitement son fils.

			— Tu sais que je suis fier de toi et de ton travail. Tu as travaillé plus dur que quiconque ici et tu as un talent inné pour ce métier.

			Ses mots me réchauffent de l’intérieur. Personne ne m’a jamais dit être fier de moi, et encore moins que j’étais doué dans ce que je faisais. J’ai la sensation d’avoir de nouveau 10 ans et que ses mots réparent quelque chose en moi. Ma gorge se contracte et je sens mes traîtres d’yeux me piquer.

			Hors de question que je pleure.

			Je me racle la gorge et gigote sur ma chaise pour me forcer à me reprendre.

			— Tu accueilles toujours aussi bien les compliments, à ce que je vois, se moque-t-il.

			— Je n’en ai pas reçu beaucoup, faut dire, je n’ai pas l’habitude.

			— Ouais, Tyler m’en a parlé, à l’époque. Eh bien, sache que tu mérites d’en entendre plus souvent, fiston. Et je ne suis pas du genre à en distribuer à tout-va.

			Je hoche la tête, à court de mots.

			— Si je t’ai fait venir, c’est parce que j’aimerais te proposer de prendre ma relève avec Cameron. Ce n’est pas pour tout de suite, mais je pense qu’à vous deux, vous aurez ce qu’il faut pour faire perdurer ce commerce avec les valeurs et la qualité de travail qui conviennent.

			Ma respiration se bloque dans ma poitrine un instant. Quand je vois l’effet qu’a sa demande sur moi alors que je m’y attendais, je n’ose pas imaginer ce que ça aurait donné s’il m’avait pris au dépourvu. C’est certain, je me serai mis à pleurer.

			— Putain, oui, soufflé-je, ému.

			

			Il me tape sur l’épaule avant de la serrer gentiment.

			— Qu’est-ce que tu dirais de signer ton contrat de travail la semaine prochaine ? Histoire d’être officiellement dans l’équipe et plus apprenti ?

			Les larmes s’accumulent au bord de mes cils, mais je ne fais plus rien pour lutter contre elles.

			— Ce serait un honneur.

			Son sourire est si lumineux qu’il me rappelle, le temps d’un instant, Brennan.

			— Parfait, conclut-il. Allez, file profiter de tes jours de repos !

			On échange une dernière poignée de main et je sors de son bureau, sonné. Je n’arrive pas à croire ce qui m’arrive, rien ne s’est mis en travers de mon chemin, j’ai enfin droit à une belle expérience.

			C’est complètement perdu que je marche jusqu’à ma voiture. Je me suis payé ce tas de ferraille avec mes premiers salaires, mais je l’aime beaucoup. Elle m’emmène où il faut et c’est tout ce que je peux lui demander.

			Je n’ai pas le temps d’attacher ma ceinture que mon portable sonne. En voyant son nom s’afficher, je ricane.

			— Mec, t’as la patience d’un gamin, c’est dingue ! accueillé-je Mason en lançant la visio.

			— J’avais peur que tu sois parti pour une sieste de quatre heures. Je te connais, hein.

			Il n’a pas tort. Avec mon rythme décalé, je me suis mis à faire des siestes monstrueuses.

			— Comme tu le vois, je viens de finir le travail et je suis dans ma voiture, donc détends-toi.

			— Tes affaires ?

			— Dans mon coffre.

			— Essence ?

			— Au max.

			— Ravitaillement ?

			— Déjà prêt, lui expliqué-je en montrant le sac de bouffe sur mon siège passager.

			— Bordel. Tu vas vraiment être à l’heure, dit-il en riant. Je n’y croyais pas.

			

			— Je peux toujours ne pas venir, si tu continues, le menacé-je.

			— Jamais tu ne me laisserais dans la merde, tu m’aimes trop pour ça.

			Et il a raison. Il me connaît vraiment trop bien.

			— Normalement, je serai là dans deux heures, réponds-je en regardant les informations sur mon téléphone.

			— Parfait. On va avoir tellement de travail, mec.

			Je lui souris. Mason a décidé de racheter un vieux ranch dans lequel il va ouvrir un refuge pour chiens. Il fait tout ça en plus de sa formation de pompier secouriste. Il ne sait pas s’arrêter. Peut-être que c’est pour compenser le fait que toute sa famille lui a tourné le dos. Je m’y attendais plus ou moins de la part de sa mère, elle qui a perdu l’amour de sa vie dans un incendie. Mais venant de Grayson, son frère, je ne pouvais pas être plus surpris. Tous les deux s’adoraient, pas comme ce que je partageais avec Ash, mais plutôt comme Brennan et moi. Et pourtant, du jour au lendemain, il l’a sorti de sa vie parce qu’il s’est enrôlé chez les pompiers pour suivre les traces de son père.

			Résultat, en plus de devoir faire le deuil de son père, Mason est plus seul que jamais. Alors on se voit le plus souvent possible. Il vient parfois à Spring City mais, avec son nouveau projet, c’est à moi de faire le trajet pour le rejoindre. Son ranch est légèrement à l’extérieur d’Ember Falls, donc je vais devoir traverser la ville pour y arriver. J’espère ne croiser personne qui pourrait informer mon père de mon passage.

			— Bon, je vais me lancer… commencé-je.

			— J’ai entendu une rumeur en ville, ce matin, me coupe-t-il en me regardant droit dans les yeux.

			Ah. Super. Ragots Ember Falls fonctionne toujours.

			— J’ai vraiment besoin de l’entendre ? maugréé-je en démarrant ma voiture.

			— Elle concerne July et Ashton.

			Voilà.

			En cinq petits mots, il a toute mon attention et il le sait.

			— Il l’a quittée, et pas de la plus douce des manières, il paraît.

			J’ouvre la bouche, sous le choc. Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? Ils filaient le parfait amour tous les deux, allant jusqu’à se taper des trajets en bagnole monstrueux pour continuer à se voir durant leur première année dans deux facs différentes. Brennan me l’a dit.

			

			Qu’est-ce qui a bien pu se passer ?

			— Ça va, mec ? m’interpelle Mason.

			Il me ramène au présent et je secoue la tête pour chasser toutes les interrogations qui me bouffent déjà le cerveau.

			— Ouais. Je prends la route, alors tiens-toi prêt pour m’accueillir comme il se doit !

			— C’est prévu, on a des brouettes de merde à enlever ! Sois prudent !

			Il ne me laisse pas le temps de l’insulter qu’il raccroche, hilare. Bordel, qu’est-ce que je ne ferais pas pour mes amis…

			Les deux heures que dure le trajet sont presque floues. Je tourne en boucle sur l’information que m’a donnée Mason.

			Ashton a quitté July.

			July est célibataire.

			Non pas que ça change quoi que ce soit à ma situation, mais ça me perturbe. Des sentiments que je pensais avoir enfouis ou éteints reviennent au galop et je n’aime pas ça.

			Ça a été une torture de passer outre l’amour que je ressentais pour Moonlight, et je ne suis même pas certain d’y être arrivé. Ce n’est pas pour replonger bêtement à cause d’une simple rumeur.

			Et pourtant, mon cœur ne semble pas d’accord. Il bat vite et fort, tout mon être se rappelle la sensation de ses lèvres sur les miennes, du foudroiement que j’ai ressenti lorsqu’on s’est embrassés. À quel point je me suis senti à ma place, pour une fois.

			Mais c’était avant de comprendre que tout ça n’existait pas pour elle. Elle était amoureuse d’Ashton. Le baiser qu’on a échangé n’était rien pour July, seulement une participation à un jeu stupide. J’ai mis beaucoup trop de temps à réparer mon cœur pour oser retenter quoi que ce soit. Je me suis fait une raison : elle et moi, on ne sera jamais… plus.

			En revanche, son amitié me manque, encore aujourd’hui. Et le constat que j’ai fait durant ces deux dernières années, c’est que les amitiés importantes sont rares dans une vie. On ne se « connecte » pas souvent à d’autres êtres humains comme je l’ai fait avec elle ou avec Mason et Tyler.

			

			D’autant qu’aujourd’hui, on pourrait parler de notre métier commun, parce que je ne doute pas un instant qu’elle en a fait son activité. Elle était encore plus douée que moi et, surtout, c’était son rêve. La connaissant, elle sera allée jusqu’au bout.

			Je nous revois en train de faire de la pâtisserie ensemble pour la première fois à Caim Manor. Je devais avoir 10 ans et je venais d’avoir la révélation, j’adorais avoir les mains plongées dans la farine. Les mots que l’on a échangés à ce moment-là me reviennent en mémoire, plus vifs que jamais.

			« On ne fait pas des pâtisseries pour l’argent mais pour le plaisir qu’elles vont procurer quand elles seront mangées. Par contre, si tu veux monter dans mon navire pour ouvrir le meilleur magasin d’Ember Falls, t’es le bienvenu !

			— T’es sérieuse ? 

			— Bien sûr, pourquoi, tu n’en aurais pas envie ?

			— Tu ne me crois pas, c’est ça. Tu veux faire un pacte ?

			— Un pacte aussi important, ça mérite une poignée de main. Partenaires ?

			— Partenaires à vie. »

			Un coup de klaxon me rappelle à l’ordre et, comme un énième doigt d’honneur que m’adresse le destin, je me rends compte que je suis déjà à Ember Falls et que je traverse la rue principale. Quelques secondes plus tard, je passe devant le Coven et sa devanture en bois. D’un coup d’œil automatique, mon regard se porte sur le local de M. King qui est toujours à louer.

			Tandis que je continue ma route, une idée aussi lunaire que tentante germe dans mon esprit. Je n’ai jamais été du genre à foncer tête baissée, mais les « et si » que me susurre la petite voix dans mon esprit sont de plus en plus tentants.

			Ce serait complètement fou que la vie nous réunisse comme ça, à travers ce projet vieux de dix ans… Et pourtant, l’espoir brûle en moi, plus fort que jamais.

			

		

	
	
		
	
			52

			TATE

			20 ans

			Passé

			Je tourne lentement sur moi-même pour appréhender les lieux. Il y aurait beaucoup de travail, mais je vois le potentiel du local. La grande pièce principale pourrait faire un bel espace d’accueil, avec un comptoir et des tables, voire des canapés confortables. Peut-être même un coin coworking !

			Les cuisines sont vieilles mais, avec de l’huile de coude et quelques ajustements, ça pourrait le faire pour un début. Je comprends l’attrait de July pour ce commerce. M. King a vraiment envie de le remettre en circulation, mais personne ne veut rouvrir le restaurant.

			Mon projet plaît beaucoup au propriétaire. Reste à savoir si j’aurai le courage d’aller au bout de celui-ci. Je suis venu en repérage pour voir l’ampleur des travaux. Ensuite, je réfléchirai concrètement au concept et je trouverai le courage de faire ma proposition à July.

			Parce que si j’ouvre quelque chose ici, j’aimerais bien que ce soit le lieu dont nous rêvions, enfants. Un endroit où il fera bon vivre, où tout le monde sera accepté pour ce qu’il est.

			

			Rien que d’y penser, un sourire niais me mange le visage. Je me reconcentre vite et continue à prendre des photos pour passer les détails en revue plus tard.

			J’attends que M. King revienne avec les plans qu’il a oubliés dans sa voiture. C’est Keith qui m’a conseillé de les avoir au moins en photo pour projeter les aménagements avec minutie.

			Le mois dernier, lorsque je suis rentré de mon week-end chez Mason des idées plein la tête, je suis allé lui parler. Je n’ai pas eu peur, comme ça aurait été le cas avec mon père. Au contraire, je me suis senti en confiance au point de lui avouer ce qui m’avait traversé l’esprit. Il a tout de suite adoré le projet et a même été de très bon conseil. C’est d’un commun accord que nous avons mis sur pause mon embauche le temps que je me décide sur le tournant à prendre pour mon avenir.

			Ça a été aussi simple que ça.

			Il veut le meilleur pour moi et me laisse choisir par moi-même où ça se trouvera.

			Parce que je ne perds pas de vue que, au-delà du fait que July pourrait me rire au nez, il faudrait aussi que je sois prêt à vivre de nouveau ici. Avec ma famille à proximité et tout ce que ça suppose.

			Je n’oublie pas comment nous nous sommes quittés. Le jour de mon départ, j’ai balancé à mes parents toutes les conneries qu’Ash avait faites récemment. Les conséquences n’ont pas tardé à arriver, mon frère a vu ses libertés s’envoler d’un seul coup. Je pensais devoir lutter davantage contre eux pour leur faire ouvrir les yeux, mais je n’en ai pas eu besoin. Est-ce qu’ils avaient déjà des soupçons sur leur petit préféré ? Je ne le leur ai pas demandé, et je m’en foutais. Dès que j’ai mis un pied en dehors d’Ember Falls, j’ai rayé Ash de ma vie, je ne lui ai plus adressé la parole.

			Pas un mot en deux ans, et pas beaucoup plus à mes parents.

			L’hésitation me tiraille les entrailles. Est-ce que je ne suis pas en train de jeter aux ordures ma vie à Spring City pour un rêve de gamin ?

			La nervosité me fait trembler, mon regard cherche quelque chose pour m’occuper et, dans un coin, je repère un vieux balai. Je m’en saisis et commence à déblayer le plus gros des détritus. Ce local est resté très longtemps fermé et je sais que je vais y passer mes jours et mes nuits pour lui redonner toute sa gloire. Mais je n’ai pas peur ; si ça se fait, Mason sera là pour m’aider et Brennan viendra lors de ses vacances.

			

			Le projet pourrait vraiment cartonner à Ember Falls, les gens adoreraient un commerce pareil.

			Du moins, c’est ce que je me répète pour ne pas flancher et prendre mes jambes à mon cou. Ça ferait beaucoup de responsabilités d’un coup. Heureusement que lors de mon apprentissage chez Keith, il ne s’est pas contenté de me former en pâtisserie. Il me montrait aussi ce que c’était que d’avoir son propre commerce, comment gérer les stocks, etc. Il a été un mentor exceptionnel.

			Je vois un vieux carton abandonné sur le trottoir et balaie le plus gros du tas jusqu’à lui. Je ne sais pas pourquoi je m’embête avec un truc pareil, vu l’ampleur des travaux, mais faire quelque chose de mécanique m’aide à réfléchir.

			— C’est quoi, ce bordel ? s’écrie une voix dans mon dos.

			Je me tends, parce que même si je ne l’ai pas entendue depuis deux longues années, je ne pourrai jamais l’oublier.

			Pas celle-là.

			Pas celle de July.

			Prudemment, je me retourne et l’aperçois devant le Coven. Sa mère se tient à ses côtés, la bouche entrouverte, alors que sa fille est livide. Je regarde autour de moi pour comprendre ce qui peut les mettre dans cet état-là, mais je ne comprends pas.

			Mon esprit s’embrouille, la revoir est bien plus douloureux que je l’imaginais. Tout me revient en plein visage au centuple. Je pensais être prêt à lui faire face, mais je me trompais sur toute la ligne.

			En deux ans, elle a tellement changé que j’en ai le tournis. C’est surtout ce qu’elle dégage qui est différent. Elle ne se fait plus petite, elle ne s’excuse plus d’être là. Elle prend sa juste place dans ce monde.

			Mon cœur accélère subitement et j’ose lui sourire. En réponse, ses yeux vairons qui m’ont tant manqué se plantent dans les miens. J’y lis une haine sans précédent.

			

			Surpris, je recule d’un pas au moment même où M. King revient.

			— Ah, Tate, voici les plans du restaurant ! Est-ce qu’on va réussir à s’entendre pour le local, maintenant ?

			Merde.

			S’il y a bien une chose qui caractérise M. King, c’est sa voix grave mais étonnamment forte. Je ne doute pas que July entende notre discussion.

			— Euh… commencé-je en jetant un regard de l’autre côté de la rue.

			Moonlight reste aux côtés de sa mère un moment mais, l’instant d’après, elle traverse, ses cheveux flottant derrière elle. Comme une déesse vengeresse.

			— Tu ne peux pas faire ça ! gronde-t-elle en se plantant devant nous, tremblante de colère contenue.

			— Ce n’est pas ce… tenté-je d’intervenir en levant les mains devant moi.

			M. King, perplexe, recule d’un pas. July, elle, concentre sa colère sur moi.

			— Non ! C’était mon idée, mon avenir… mon rêve !

			Ça, je le savais déjà et j’essaie de faire en sorte qu’on puisse le réaliser ! Je ne peux pas le lui dire comme ça, d’autant plus devant témoins, alors que je ne suis pas sûr de sa réponse. Je voulais amener les choses en douceur et lui dérouler le plan quand il serait plus précis dans ma tête.

			Là, hormis lui balancer maladroitement : « Viens, on l’ouvre ensemble, ce foutu café ! », je n’ai rien en réserve. Je n’avais pas imaginé tomber sur elle en pleine semaine à Ember Falls. Elle est supposée être en cours, le jeudi, non ? J’ai dû poser un jour de congé pour venir, bordel !

			— July, on pourrait parler de ça plus tard, s’il te plaît ?

			J’essaie de lui faire passer à travers mon regard que ce n’est pas ce qu’elle croit, mais je ne veux pas faire fuir notre potentiel futur propriétaire.

			— À quel putain de moment les Grey ont cru qu’ils pouvaient régenter ma vie ? crie-t-elle, les joues écarlates.

			Elle crache presque mon nom de famille.

			

			OK, ça part dans tous les sens et certainement pas dans celui que j’imaginais.

			— Je te promets que je peux tout t’expliquer, mais pas maintenant, déballé-je rapidement, de peur qu’elle me coupe à nouveau.

			— Ce que tu ne comprends pas, Tate, c’est que je me fous de ce que vous pourriez me dire, toi, Ash, Brennan ou même ton père ! Je ne veux plus rien avoir à faire avec vous, vous êtes tous les mêmes : des enfoirés !

			Elle hurle ce dernier mot et j’ai la sensation qu’elle me gifle. Qu’elle puisse me prêter de mauvaises intentions est déjà assez douloureux, j’aurais pu passer par-dessus. Mais qu’elle me compare – non, pire –, qu’elle me mette dans le même panier que mon père ou Ash ?

			Bordel.

			Ça fait mal.

			À aucun moment elle ne me laisse le bénéfice du doute, je suis le connard de l’histoire. Parce que dans son monde, Tate Grey n’est pas une bonne personne. C’est le frère de son ex, qui a été un pote quelconque il y a dix ans.

			Je m’étais pourtant promis de ne pas reproduire cette erreur, de ne pas retomber dans le piège des sentiments que j’ai pour elle. Le fait de l’avoir en tant qu’amie aurait été mieux que rien. Mais pour elle, je ne suis rien du tout.

			Je ravale la bile qui remonte dans ma gorge. Tout mon être se fige, je me demande même si je respire encore. Je perçois le moment où elle s’en rend compte, parce qu’elle recule d’un pas après un regard presque gêné vers M. King.

			— Pourquoi tu fais ça ? me demande-t-elle, les poings serrés.

			Je suis à deux doigts de lui rire au nez tant mes émotions échappent à mon contrôle. J’hésite à lui répondre que comme un con, j’espérais qu’on pourrait devenir associés et aller au bout de notre idée commune. Mais au dernier moment, je me ravise. Si elle veut que je sois le salaud de l’histoire, je peux le devenir. Apparemment, je n’ai droit qu’à ce rôle dans l’esprit de tous ceux qui m’entourent.

			Tate le rebelle.

			

			Tate le fils pas assez bien.

			Tate l’enfoiré.

			Tate l’erreur d’Ember Falls.

			Dans chaque conte, il y a un méchant, et je serai celui de July. Parce que, sans trop réfléchir aux conséquences, je sais que j’irai au bout de ce projet, avec ou sans elle. J’en ai marre d’être toujours repoussé, de toujours fuir pour que les autres n’aient pas à voir ma tronche.

			Ça suffit.

			Je ne me cacherai plus, ils devront me côtoyer au quotidien, que ça leur file de l’urticaire ou non. Je vais leur prouver à tous que je vaux bien plus qu’eux.

			En voilà, un plan.

			Merdique, certes, mais c’en est un.

			Les mains moites de nervosité et de colère contenues, je la regarde de haut, comme si elle ne valait rien.

			— T’es beaucoup de choses, July, mais certainement pas idiote. Tu sais pourquoi.

			Même si je ne sais pas à quelle conclusion elle arrive, elle recule d’un pas, ses yeux se remplissant de larmes.

			— Ashton a réduit mon cœur en cendres. Toi, tu me fais ça. Il ne manquerait plus que Brennan me percute avec une voiture et vous aurez réellement réussi votre coup.

			Avant de me décourager et de me laisser attendrir, je me tourne vers le propriétaire du local.

			— Monsieur King, vous m’expliquiez plus tôt qu’il était possible d’acheter le local, n’est-ce pas ?

			L’homme âgé semble reprendre vie à l’évocation de l’argent.

			— Oui, c’est bien ça. Vous seriez intéressé, finalement ?

			— Il se pourrait bien que oui, après tout. Il ne faudrait pas que n’importe qui puisse s’installer ici, lancé-je avec un regard appuyé dans la direction de July.

			Je me file la gerbe à l’attaquer de manière aussi personnelle, à travers la réputation de sa famille. Mais je sais que ça fera mouche.

			— Tu… commence-t-elle avant de s’arrêter, des larmes de rage s’accumulant aux coins de ses yeux. Enfoiré !

			

			Sans que je puisse réagir, elle parvient à me voler mon balai dont j’avais oublié l’existence. Le premier coup me frappe à l’épaule et le second, au genou. Ça fait un mal de chien, mais il est hors de question que je riposte. Alors j’encaisse sa colère, comme j’aurais aimé que quelqu’un encaisse la mienne.

			— July ! s’interpose sa mère en réussissant à la désarmer d’un geste habile. Ça suffit !

			— Non, crache sa fille. Il mérite bien pire !

			Je ne dis rien lorsque June tire sa fille en arrière, vers le Coven, en s’excusant à plusieurs reprises. July continue à me maudire sur plusieurs générations, tout ça sous les yeux ébahis des habitants de notre chère petite ville.

			Sans demander mon reste, je retourne à l’intérieur du local, suivi de près par le propriétaire actuel. Le sang bout dans mes veines, je suis porté par l’adrénaline du moment.

			— Alors, monsieur King, quelles sont vos conditions ?

			[image: ]

			Je savoure ma douche comme si cela faisait des semaines que je n’en avais pas pris. Il faut dire que mon retour au bercail est un véritable coup dur : je dois vivre chez mes parents le temps de finir de retaper le petit studio au-dessus du café que j’ai acheté. M. King voulait vraiment le vendre et il a presque fini par me le céder, c’était une vraie aubaine. Certes, mon nouvel appartement est minuscule, mais c’est toujours mieux que de rester trop longtemps dans la maison de mon enfance.

			Heureusement, la dynamique a changé. Mon père et ma mère sont trop préoccupés par leur fils prodigue pour se soucier de la présence du vilain petit canard sous leur toit. Ashton doit rentrer aujourd’hui de sa première année en fac de médecine. Il n’a pas été accepté n’importe où, il étudie à l’université Johns-Hopkins. Autant dire qu’ils s’en sont vantés dans toute la ville.

			Bref, dans trois mois, mon frère repartira pour poursuivre ses études. Brennan, lui, aura bientôt terminé, mais il reste en Californie pour le moment et, moi, je ne suis que de passage chez eux. Mes parents sentent que le vent tourne et que bientôt, ils seront seuls.

			

			Comme ils le méritent.

			Alors que je sors de la cabine pour me sécher, j’entends mon frère dans sa chambre, en pleine discussion au téléphone. Il est donc rentré. Rien que sa voix me file des frissons, il a toujours ce ton suffisant que je déteste. Je me rapproche de la porte de la salle de bains et l’entrouvre.

			— Ouais, je l’ai larguée, ouais, dit-il en déplaçant des trucs dans sa piaule.

			Je me fige, n’osant plus bouger d’un centimètre. Est-ce qu’il est en train de parler de July ? Cela fait plus d’un mois qu’ils se sont séparés, et je me demande qui dans son entourage ne le sait pas encore. Mes parents se sont empressés de répandre la nouvelle en ville, en tout cas. Alors je me fais discret en tendant un peu plus l’oreille.

			— C’est plus simple comme ça, poursuit mon frère. Et puis, tu sais comment elle était, il fallait presque que je la supplie pour qu’on passe au pieu.

			Quelle sombre merde ! 

			Je n’en reviens pas qu’il puisse balancer ce genre de trucs à n’importe qui ! Je serre les poings avec une telle force que mes ongles s’incrustent dans ma paume.

			Je comprends mieux pourquoi il a quitté une fille comme July. Il ne veut plus d’attaches pour pouvoir sauter n’importe qui dans sa fac. Si, moi, je comprends cela, je ne doute pas que c’est également le cas de July. Elle a toujours été perspicace.

			Je l’entends vaguement finir sa conversation puis raccrocher. Le silence se fait à l’étage, et c’est le moment que je choisis pour quitter la salle de bains. Je tombe nez à nez avec mon frère.

			Il est étonné de me trouver là. Mes parents ne lui ont peut-être pas annoncé mon retour temporaire sous leur toit.

			— T’es vraiment un connard, grondé-je.

			Il souffle par le nez. Voilà deux ans qu’on ne s’est pas parlé et c’est comme ça qu’on se retrouve. Je trouve que ça ne nous correspond pas trop mal, au fond.

			

			— Réjouis-toi, Tate, tu vas pouvoir avoir mes restes, maintenant. Je n’en ai plus l’utilité.

			Ses propos mettent à mal le peu de sang-froid que j’essayais de garder. Ashton est peut-être intelligent, mais je suis bien plus musclé que lui. Lorsque je le plaque violemment contre le mur, un bras sur sa gorge, il écarquille les yeux.

			— Ne qualifie pas July de « restes », enfoiré. Tu ne l’as jamais méritée.

			— Parce que tu crois que toi, si ? crache-t-il. Je n’ai peut-être pas été à la hauteur, mais moi, au moins, j’étais là ! Toi, tu l’as toujours repoussée ! Et après ce que tu viens de lui faire, jamais elle ne pourra te pardonner. Même si vous étiez destinés l’un à l’autre, ça ne se fera jamais. Tu m’entends ? Jamais.

			Mon frère a toujours été doué pour appuyer là où ça fait mal. Il devine les peurs profondes des gens et s’en sert contre eux quand ça l’arrange.

			Pour moi, il tape dans le mille, même si je n’avais pas besoin de lui pour le comprendre. Je sais que July ne sera jamais avec moi et ça me tue un peu plus chaque jour. Je plante mes yeux clairs dans les siens, foncés.

			— Peut-être qu’on ne sera pas en couple mais, moi, je ne fais pas l’erreur de ma vie en la quittant volontairement pour fourrer ma queue n’importe où !

			Je lis clairement dans son regard que mes mots l’affectent et que le doute s’infiltre en lui.

			Bien fait, connard.

			— Tu vas devoir vivre avec ta pire décision à partir de maintenant, ajouté-je en le libérant de ma prise pour me diriger vers ma chambre. Bonne chance avec ça.

			

		

	
	
		
	
			53

			July

			Présent

			— Merci encore, murmure Ashton en me guidant d’une main dans le dos pour avancer parmi les gens encore présents chez ses parents.

			— C’est normal, réponds-je avant de m’arrêter pour lui faire face. Je sais qu’on ne s’est pas quittés dans les meilleures conditions, mais tu restes une personne qui a compté pour moi. Je suis là, si tu en ressens le besoin.

			Ses yeux foncés luisent d’émotions contenues, mais il se contente d’acquiescer. Il a revêtu son armure impénétrable et, au vu du regard que nous jette Tate lorsque nous approchons, il ne va pas se risquer à l’abaisser.

			Je fais les gros yeux à Tate pour lui demander d’arrêter son cirque inutile, mais il est trop concentré sur son frère.

			Si aujourd’hui n’était pas un jour aussi important, je lui rirais au nez pour lui montrer combien son comportement est puéril. Il n’a rien à craindre d’Ashton. Même si je ne le lui ai pas dit clairement, je pensais que les derniers jours que l’on a passés ensemble le lui auraient prouvé. D’autant plus que je lui ai avoué mes sentiments pour lui, pas pour mon ex.

			

			Cela démontre qu’il n’a pas confiance en moi.

			Je ronge mon frein pour ne pas monter sur mes grands chevaux. On est tous à cran, la journée a été épuisante. Il est peut-être temps que l’on rentre à Caim Manor, on sera plus apaisés une fois là-bas. J’ouvre la bouche pour faire part de mon idée lorsque Edith me coupe l’herbe sous le pied.

			— Ah, je commençais à me demander où tu étais passé, Ashton. Tu en as mis, du temps, dit-elle, pensive, en nous observant.

			— Je suis allé chercher un verre d’eau, répond laconiquement son fils.

			— Ah ouais ? C’est tout ce que t’as fait dans cette cuisine ? lance Tate avec hargne.

			Ashton le dévisage en fronçant les sourcils. Il ne sait sans doute pas que son frère nous a vus.

			— Oui, c’est tout, rétorqué-je à sa place.

			— T’es sûre, July ? Tu n’as pas un truc à m’avouer ?

			Mes sourcils se haussent. S’il y avait bien une chose à laquelle je ne m’attendais pas, c’est ça. Que Tate me fasse une scène de jalousie aujourd’hui.

			— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il pourrait encore y avoir entre Ashton et July ? insiste Edith.

			Je crois que c’est le gloussement nerveux de Brennan qui fait prendre conscience à sa mère de sa maladresse. Remettre sur le tapis mon histoire avec Ash n’est pas la meilleure des idées. Elle se redresse et papillonne des yeux, les joues colorées.

			— Enfin… Ce n’est pas…

			Son mari pose une main sur ses genoux, lui intimant le silence.

			— Oh, non, moi aussi, j’ai envie de savoir ce que faisait mon frère avec la femme que j’aime, tonne Tate.

			Deux émotions très distinctes me traversent. La première est un éclair de joie à l’entendre avouer ses sentiments pour moi, comme ça, sans gêne. L’autre est plus sombre : c’est la peur que quelque chose dérape si la discussion s’envenime.

			

			— Ça suffit, fils, s’interpose John. Ta mère n’a pas voulu être méchante.

			— Non, bien sûr que non, mais je n’ai pas le droit d’avoir ma réponse, c’est ça ?

			— Tate ! siffle son père. On parlera de tout ça plus tard.

			Les regards éloquents que jette ce dernier en direction des invités qui tendent discrètement l’oreille devraient lui faire comprendre le message : « Pas maintenant. »

			Pourtant, Tate se lève pour s’éloigner de quelques pas avant de rebrousser chemin en désignant son père d’un doigt menaçant.

			— T’as perdu le droit de me donner des ordres le jour où j’ai quitté cette maison.

			Je me fige, n’osant plus rien dire. Ashton s’écarte de moi. On ne sait pas ce que va faire Tate, et il est sage de ne pas ajouter de l’huile sur le feu. J’espérais que Tate exprimerait enfin ce qu’il avait sur le cœur à ses parents, mais pas ici, pas aujourd’hui… Des regards de plus en plus insistants se portent sur notre petit rassemblement, mais j’essaie de les ignorer.

			— Tate… bafouille Edith. Je ne pensais vraiment pas à mal, je réfléchissais à voix haute. Je… Je suis désolée.

			Ses excuses sont sincères, mais son fils est trop en colère pour s’en rendre compte. Il se contente de la fusiller du regard tout en ruminant ce qu’il n’ose pas encore dire.

			Je crains que la tempête Tate gagne en puissance. May, qui se trouve à ses côtés, pose une main sur son bras. Il baisse le regard sur celle-ci avant de le plonger dans ses yeux marron.

			— Écoute-moi bien, mon garçon. Si tu veux pouvoir partir d’ici sans boiter, tu vas arrêter ton petit spectacle. Tout de suite.

			— Mais…

			— Je n’ai pas fini ! peste ma grand-mère en repoussant ses longues mèches d’un geste rageur. Aujourd’hui, nous sommes là pour honorer Amelia, et même si je trouve que c’est une excellente idée que tu lui demandes des comptes, ce n’est pas le moment.

			Le regard éloquent qu’elle jette en direction de John me fait hoqueter malgré moi. Pourquoi a-t-elle ajouté son grain de sel à cette histoire ? Je sais qu’elle en rêve depuis des années, mais niveau timing, c’est la catastrophe. Le fils d’Amelia se lève lentement en dépliant sa haute stature, vexé.

			

			— Qu’est-ce que vous sous-entendez, madame Murray ?

			Tout le monde dans la maison semble retenir son souffle, et moi aussi. May peut se montrer très franche et il faut vraiment arrêter ce carnage avant que ça aille trop loin. Je m’interpose entre John et ma grand-mère.

			— Il se fait tard, on devrait rentrer, interviens-je en lançant une œillade à ma mère.

			— Oui, tu as raison, ajoute-t-elle en récupérant son sac.

			— Hors de question que vous partiez sans qu’elle justifie sa remarque ! persifle le pasteur.

			— Ah, parce que quand ça te concerne, là, il faut qu’on se justifie, raille Tate.

			Il n’y en a pas un pour rattraper l’autre.

			— Ça suffit, Tate, m’agacé-je.

			— Ou quoi ? Tu vas me quitter pour mon frère ? balance-t-il.

			Nous y voilà. Il a enfin craché ce qui le perturbe vraiment. Même si je l’avais vu venir, c’est un coup bas et particulièrement douloureux.

			Je scelle mes lèvres pour ne pas ajouter mon venin à tout ceci, au lieu de quoi je remonte mon sac sur mon épaule, prête à déguerpir. Ma mère est en train de mener May vers la sortie lorsque cette dernière se retourne pour dire :

			— Si vous aviez passé ne serait-ce qu’un quart de votre temps à aimer un peu plus votre mère et vos enfants, au lieu de vous préoccuper de ce qu’on pense de vous, votre vie serait bien différente, John.

			Sidérée, j’arrête de bouger, voire de respirer.

			Tout est en train de voler en éclats et je sais que ça va laisser une cicatrice sur les relations entre nos deux familles. Déjà qu’elles n’ont jamais été au beau fixe, je crois qu’on vient irrévocablement de les détruire.

			

			— Sortez de chez moi ! tonne John, livide, en oubliant qu’il a des spectateurs prêts à colporter les rumeurs.

			— Avec plaisir, répond May en reprenant son chemin, le menton levé.

			Les murmures indignés qui ponctuent la sortie de ma famille me tordent le ventre. Comment on a pu en arriver là ?

			— Toi aussi, July, insiste le père Grey.

			Je me tourne pour lui faire face et il me fusille du regard.

			— Tu ne lui parles pas sur ce ton ! crache Tate.

			— Papa ! dit Ashton au même moment.

			— Quoi ? rétorque leur père, à bout de patience. Tous les problèmes de notre famille sont sa faute ! Si elle n’était pas entrée dans notre vie, elle ne serait pas si compliquée, empoisonnée !

			J’enfonce mes ongles dans mes paumes pour retenir l’insulte qui manque de franchir mes lèvres. En revanche, la colère bout bien trop fort dans mes veines pour que je me taise.

			— Je vous demande pardon ? grincé-je entre mes dents. C’est un peu l’hôpital qui se fout de la charité, non ?

			— Jules, m’interpelle River en m’attrapant par le bras, il vaut mieux qu’on y aille.

			Malgré le sang qui pulse à mes oreilles au rythme affolé de mon cœur, je décide de l’écouter pour sauver ce qui peut encore l’être.

			— Ne crois pas que nous n’avons pas remarqué la coïncidence entre le moment où nos enfants se sont définitivement déchirés et celui où tu t’es mise en couple avec Ashton. Est-ce que ton but, cette fois-ci, est d’anéantir ce qu’il reste de notre famille ?

			Je rougis violemment face à ce sous-entendu.

			Cela fait trop longtemps que je suis sous pression, avec tout ce qui m’est tombé dessus. Après ce qui est arrivé à Amelia, me faire insulter de la sorte est la goutte d’eau de trop.

			Je rebrousse chemin pour me planter devant le pasteur, même s’il est plus grand que moi. J’aperçois du coin de l’œil Brennan et Tate qui se rapprochent de nous.

			— Je n’y suis pour rien dans vos problèmes, vous en aviez avant d’arriver à Ember Falls et il semblerait que vous en ayez encore beaucoup ! Arrêtez de reporter la faute sur les autres et commencez à balayer devant votre porte. Commencez peut-être avec votre propre père !

			

			Je regrette ma phrase à l’instant où elle quitte mes lèvres, mais il est trop tard pour la ravaler. Cependant, je reste persuadée que la femme la plus douce de cette Terre ne méritait pas ce qu’elle a vécu et encore moins d’être critiquée par son fils lorsqu’elle a eu le courage de partir.

			Alors que je m’attends à ce qu’il me hurle dessus, il recule d’un pas, comme si je l’effrayais soudain.

			— Elle… Elle te l’a dit.

			Je me contente de le fusiller du regard, n’étant pas sûre des prochains mots qui pourraient m’échapper. Je prends plusieurs inspirations pour tenter de me calmer et, lorsque je suis certaine de pouvoir me contrôler, je me montre aussi honnête que possible.

			— Ne croyez pas que je m’imaginais une seule seconde lier mon destin à un de vos fils. Pas de cette manière-là, ajouté-je après une hésitation. Mais vous devez le savoir, il y a de plus grandes forces que nous à l’œuvre, et lorsque j’ai embrassé Ashton pour la première fois, ça a bouleversé ma vie.

			— Putain, je vais gerber, grogne Tate.

			— Toi, ça suffit ! le sermonné-je en le toisant. Lui et moi, c’est du passé, mais je ne peux pas réécrire notre histoire pour autant ! Ça reste une vérité, ce que j’ai vécu avec Ashton à cette stupide soirée déguisée…

			— Quoi ? croasse Tate, m’interrompant. Qu’est-ce que tu viens de dire ?

			Je cligne des yeux, surprise par son expression dévastée. Puis je me pince l’arête du nez, sentant poindre une migraine. Mais Tate ne me laisse aucun répit et m’attrape par les bras, me forçant à lui faire face.

			— Quand est-ce que tu crois avoir embrassé Ashton pour la première fois ? insiste-t-il en me dévisageant.

			Je fronce les sourcils à cause de sa question si précise. Est-ce qu’il croit vraiment que c’est le moment de parler de ça ? Toutefois, l’intensité de son regard bleu me pousse à aller au bout de mon explication.

			

			— Lors du bal de promo de première. Il était déguisé en Batman et…

			Tate recule comme si je l’avais brûlé, avant d’exploser d’un rire sans joie. Qu’est-ce qui se passe ? Je regarde Ashton et le découvre aussi blanc que sa chemise. J’ai la désagréable sensation d’être la seule personne à ne pas comprendre ce qui se joue.

			Mon cœur tambourine à toute vitesse, il semble pris dans une course-poursuite dont lui seul connaît l’origine et l’issue.

			— Tu veux bien m’expliquer ce qu’il y a de drôle ? demandé-je à Tate.

			— Comment tu sais que c’était lui sous ce masque ? crache-t-il.

			— Parce qu’après l’avoir perdu de vue à la soirée, je l’ai retrouvé dehors. Il est venu vers moi et a enlevé son masque, réponds-je.

			Tate renverse la tête en arrière en fermant les yeux. Ses traits arborent une expression de tristesse infinie.

			— T’en as déduit que… souffle-t-il.

			— Non, je le sais, le corrigé-je avec agacement. Le lendemain, quand on s’est retrouvés au kiosque et que je lui ai demandé si ce baiser avait signifié autant pour lui que pour moi, il m’a dit que oui.

			Tate se tourne si vite dans ma direction que j’ai l’impression de rêver. La haine qui suinte de l’homme que j’aime me fait peur. Dans un premier temps, je la crois dirigée contre moi, mais je finis par comprendre qu’il regarde Ashton.

			— Tu lui as dit quoi ? demande-t-il à son frère d’un ton trop calme.
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			tate

			24 ans

			Présent

			Malgré tout ce que j’ai traversé, je n’ai jamais été du genre à penser réellement au meurtre, mais là, je dois me contenir pour ne pas me jeter sur mon frère et le fracasser.

			Ashton et moi, ça n’a jamais été le grand amour. En revanche, je ne pensais pas qu’il puisse pousser le vice jusque-là.

			Il a menti à July.

			Toutes ces années, elle a cru que c’était lui, alors que c’était moi.

			La haine qui enfle dans mes veines quand je pense à ce temps gâché, à ces blessures qui auraient pu être évitées… J’en suis malade. J’ai souffert pendant longtemps de cette situation, je me suis persuadé que July n’avait pas ressenti les mêmes choses que moi, que personne ne m’aimerait comme je l’aimais… alors que tout était faux !

			Putain !

			En dépit des vérités qui éclatent, Ashton ne se démonte pas. Il me tient tête, son arrogance dirigée droit sur moi. Il me défie silencieusement de déballer tout ça aujourd’hui.

			

			Cette excuse aurait pu fonctionner il y a dix minutes, avant que je les voie dans la cuisine, avant que May dise le fond de sa pensée et que la situation s’envenime. Mais maintenant c’est trop tard.

			— T’as osé lui dire quoi ? répété-je un peu plus fort en serrant les poings de rage pour lui faire comprendre que rien ne lui évitera cette discussion.

			Peu importe le nombre de personnes qui nous écoutent et le fait qu’on ait enterré Amma plus tôt dans la journée, j’exige des réponses.

			— Pourquoi t’insistes ? me demande July en se plantant devant moi. Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?

			Ma douce et courageuse Moonlight, toujours prête à s’interposer pour défendre une personne dans le besoin. Sauf qu’elle se trompe de combat. Ashton n’a pas besoin de secours, il a besoin d’être mis hors course une bonne fois pour toutes.

			Je plante mon regard dans les yeux si merveilleux de July. En fonction de l’œil que j’observe, je n’y découvre pas la même chose. Le plus foncé est rempli de questions et dans le plus clair couve un feu violent. C’est fou ce qu’une différence de couleur peut faire. Je pose mes mains délicatement sur ses épaules, malgré la colère qui m’anime.

			— Ce n’est pas Ashton que t’as embrassé ce soir-là, Moonlight.

			Elle fronce le nez comme si cela était absurde, voire impossible. Pourtant, il a suffi d’un mensonge pour changer le cours de nos vies.

			— Qui… dit-elle, avant de s’interrompre puis de chuchoter. Non, ce n’est pas possible…

			Elle pose ses mains sur ses lèvres en comprenant petit à petit.

			— Ce n’est pas possible, insiste-t-elle, j’ai…

			— T’étais déguisée en Morrigan, tu portais une lentille noire, tes cheveux étaient ondulés et c’est Mackenzie qui t’a lancé ce défi, la coupé-je. J’ai ressenti autant de choses que toi, ce soir-là. Demande-moi n’importe quoi sur ce moment, j’aurai les réponses, pas lui.

			

			Les larmes dévalent ses joues et je ne peux rien faire pour atténuer cette révélation. D’une part, parce que je suis moi aussi en train d’y faire face, et d’une autre, parce qu’Ashton mérite ce qui va lui tomber dessus.

			Comme pour faire écho à mes pensées, July se tourne vers lui.

			— Est-ce que c’est vrai ? Tu m’as menti ?

			— C’est plus compliqué que ça, répond mon frère.

			— Non ! Pas cette fois, Ashton ! s’énerve-t-elle. Est-ce que c’était toi ou ton frère sous ce foutu masque ?

			J’entends de l’espoir dans sa voix. Il me fait un mal de chien, même si je peux comprendre qu’elle ne veuille pas que toute leur histoire ait été basée sur un mensonge.

			— Je… Je suis désolé, Jules, bafouille mon frère avant de prendre la fuite.

			Je fais un pas pour le rattraper, mais Brennan m’arrête et secoue la tête avant de pointer July du menton. Elle a enroulé ses bras autour d’elle et ses épaules sont voûtées. Elle semble si fragile, d’un coup.

			— Moonlight… murmuré-je en voulant approcher.

			— Non.

			Un seul mot, qui claque dans la pièce.

			Lorsqu’elle me fait face, je me fige.

			— T’as osé me voler mon rêve alors que c’était toi, ce soir-là ! dit-elle, meurtrie.

			Bordel, tout ça est tellement compliqué ; ce n’est pas vraiment la vérité, mais lui expliquer rapidement les choses n’est pas possible. Elle se tourne vers mes parents, et mon cœur tambourine contre ma cage thoracique.

			— Vous avez gagné, je vous rends tous vos fils, monsieur Grey. Vous les avez élevés pour être des hommes sans cœur, comme vous.

			— July… insisté-je en faisant un pas vers elle.

			— Touche-moi et je te jure que je ne réponds plus de rien, crache-t-elle avant de m’abattre d’une simple phrase. Toi et moi, c’est fini. Après tout, ce n’était qu’un jeu.

			

			Sans un regard, un geste ni un mot de plus, elle quitte la maison, suivie de Lake et River. Le silence m’agresse aussi sûrement que si tout le monde était en train de hurler. Je ne prends pas conscience de ce qu’il vient de se passer, tout a foutu le camp et je ne sais pas quoi faire.

			Les automatismes reprennent le dessus. Je me tourne vers l’assemblée, toujours suspendue à nos lèvres. Ils ne vont pas être déçus.

			— Dehors ! crié-je.

			— Tate, chuchote ma mère, choquée.

			— Dehors ! répété-je, hors de moi, sans tenir compte de son interruption.

			Il vaut mieux que tout le monde me prenne au sérieux, parce que je suis à deux doigts d’exploser. C’est avec une pointe de satisfaction que je les vois obéir.

			Malgré mon cœur en lambeaux et le couteau qui doit dépasser de mon dos, je respire un peu mieux quand il ne reste plus que nous quatre dans cette foutue maison. Mon envie de trucider Ashton ne s’estompe pas pour autant et je suis presque soulagé qu’il ne soit pas là, même si cela aurait apaisé mes nerfs d’écraser mon poing sur son nez parfait.

			Je fais face à mes parents et, pour la première fois de ma vie, ce n’est pas après eux que je suis le plus en colère. Alors je m’assois dans un fauteuil et je dis :

			— Maintenant, vous allez m’écouter attentivement, parce que je ne me répéterai pas…

			[image: ]

			— Je n’en reviens pas que t’aies dit au paternel d’aller se faire voir, commente Brennan en buvant son verre.

			Je grogne pour seule réponse.

			Mon taux d’alcool crève les plafonds et je n’ai pas envie de reparler de tout ça. Il m’a gentiment proposé de crécher chez lui, puisqu’il était évident que je n’allais pas rentrer à Caim Manor et qu’il était hors de question que je retourne tout de suite dans mon appartement. Y être seul, sans July ni ma grand-mère, me fait frissonner rien que d’y penser.

			

			— N’empêche, je ne comprends toujours pas comment Ash a pu faire ça, commente Mason. Il savait et ça ne l’a pas dérangé.

			Je grimace.

			Ouais, j’ai été trahi par l’une des personnes qui est supposée me soutenir toute ma vie. Du moins sur le papier, parce que, dans notre famille, j’ai appris très jeune que les liens du sang ne font pas tout. La preuve, Mason ne me ferait jamais un coup pareil.

			Il y a deux ou trois heures, il m’a appelé pour savoir pourquoi sa mère venait de lui raconter qu’il y avait eu le règlement de comptes du siècle chez les Grey et qu’il n’avait pas été invité. Puis il a entendu ma version des faits, je lui ai tout avoué sur ma relation avec July et il a rappliqué chez Brennan.

			Je pensais avoir eu le cœur brisé quand j’étais adolescent. Je me trompais. Lourdement.

			Parce que la douleur que je ressens actuellement est cent fois, mille fois plus intense. Je soupçonne même d’avoir un trou béant dans la poitrine.

			« Toi et moi, c’est fini. Après tout, ce n’était qu’un jeu. »

			Tout dans cette phrase me fout à terre. Rien de tout ça, de nous, n’a jamais été un jeu pour moi. Même si, bien entendu, lorsque j’ai proposé cet arrangement à July, je n’avais aucun espoir que ça nous mène là où nous sommes arrivés. Parce que, soyons honnêtes, vu l’état de nos relations il y a quelques semaines, c’était inespéré. Et pourtant, l’amour nous est tombé dessus et j’étais le plus heureux des hommes.

			Alors, l’entendre dire ça comme si elle y croyait me donne envie de me taper la tête contre un mur jusqu’à ce que mort s’ensuive.

			Je l’aime tellement que c’en devient douloureux lorsque je ne suis pas avec elle. Et Ashton a tout fait pour nous séparer avant même qu’on puisse avoir une véritable chance.

			Les remords me tordent le ventre, et je n’en reviens pas d’être passé à côté d’un coup monté aussi gros. C’est si typique d’Ashton que ça aurait dû me sauter aux yeux. Mais j’étais tellement blessé à l’époque que j’ai foncé tête baissée, puis j’ai fui, avant de recevoir un coup de bâton de la part de July en revenant. En fin de compte, si elle et moi n’étions pas aussi impulsifs, peut-être qu’on aurait pu éviter toutes ces souffrances.

			

			Je prends une nouvelle gorgée pour noyer mon chagrin. Voir le nom de July sur ma bouteille n’aide pas, c’est un rappel cruel. Toute ma vie s’est effondrée en une seule journée, je n’ai aucune idée de la manière dont je pourrais réparer ça.

			Parce que si July me détestait à l’époque, je n’ai aucun doute qu’avec ce qu’elle sait maintenant, ce soit pire et qu’elle ait statué sur mon cas. Avec les années, j’ai appris que les Murray ne reviennent pas sur leurs décisions.

			— Tu comptes faire quoi ? me relance mon pote.

			— Boire jusqu’à tomber dans les pommes, réponds-je d’une voix pâteuse.

			— Après ça, je veux dire. C’est quoi ton plan de bataille pour regagner la femme que t’aimes ?

			— Tu n’étais pas là, tu n’as pas entendu son intonation lorsqu’elle m’a dit que c’était fini. Crois-moi, y a plus d’espoir.

			— J’étais là, moi, intervient Brennan. Et je ne suis pas d’accord.

			Je me tourne vers lui en fronçant les sourcils.

			— Oui, elle t’a quitté, mais en même temps, qu’est-ce que tu voulais qu’elle fasse ? reprend-il. En l’espace de quelques minutes, elle a appris que son premier amour était une farce, que nos parents la blâment pour tous nos problèmes familiaux et que t’as acheté le local de ses rêves tout en sachant ce que vous aviez partagé… Ça ferait beaucoup pour n’importe qui.

			— Vous savez que ce n’est pas la stricte vérité, concernant le local, grondé-je. Et pour Ashton, il vaut mieux pour lui qu’il ne remette plus les pieds ici, je le lui ferai regretter sinon.

			— Tu te trompes d’adversaire, s’interpose une nouvelle fois mon frère. Ashton a été un petit merdeux il y a six ans et, certes, ça n’excuse en rien ce qu’il a fait, mais…

			Il s’arrête quand je le fusille du regard.

			

			— Mais ? l’invite à poursuivre Mason.

			Il est hors de question que j’entende Brennan défendre notre connard de frère, je ne suis pas capable de le supporter. Alors je me lève en titubant, prêt à rentrer pour me coucher.

			— Mais tout ce qu’il s’est passé entre July et toi depuis le début n’est que de votre fait, m’assène cruellement Brennan. Pas de celui d’Ashton.

			Je ne m’arrête que le temps d’un battement de paupières. Ses mots ne font qu’ajouter du sel sur mes blessures encore fraîches.

			Ouais, aujourd’hui est vraiment une journée de merde.
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			July

			Pourquoi respirer est-il aussi douloureux ? L’impression que ma cage thoracique s’est transformée en une prison est la première chose que je constate dès que j’ouvre les yeux.

			Je n’arrive à omettre cette sensation de lent étouffement que peu de fois dans la journée mais, lorsque c’est le cas, je suis souvent avec ma famille ou avec River. Il n’y a qu’elles qui peuvent me faire oublier que mon cœur gît sur le sol du salon des Grey.

			Ce matin, je suis roulée en boule dans mon lit, tout comme hier et avant-hier. C’est tellement plus simple que de devoir assumer mon quotidien. Le salon de thé reste fermé, ce qui n’est pas du tout la meilleure stratégie après avoir remporté un concours qui apporte beaucoup de visibilité.

			Mais je n’ai pas la force de me montrer à Ember Falls pour le moment. Je n’ose pas imaginer les rumeurs qui circulent sur mon compte.

			Je ne veux pas prendre le risque de sauter à la gorge de quelqu’un qui oserait me regarder de travers. J’ai besoin d’un peu de temps pour panser mes blessures.

			Comme toujours.

			

			Alors que je me sens de nouveau glisser dans les bras d’un repos salvateur, mon portable vibre. Par réflexe, je l’attrape et lis la notification.

			Un visiteur à votre porte.

			Quand ma mère a fait installer ce système d’alerte, je n’en voyais pas l’utilité. Pourtant, depuis une semaine que je suis revenue vivre ici, je comprends qu’elles ne peuvent plus s’en passer. Caim Manor est tellement grand qu’on entend très rarement la sonnette, à moins d’être à proximité. Avec cette alarme, on reçoit un message dès que quelqu’un appuie sur le bouton. Et depuis que je suis dans les parages, c’est super utile, car beaucoup de mes amies viennent prendre de mes nouvelles.

			Avec un grognement, je roule sur mon matelas pour aller voir qui ose venir ici alors que tout le monde est au travail. Ma mère et May sont au Coven, elles avaient des rendez-vous à honorer, mais elles font le strict minimum. Nous faisons encore notre deuil d’Amelia, et je pleure aussi ma relation avec Tate.

			Arrivée en bas, je traverse le hall d’entrée comme un fantôme et ouvre la porte en grand. Le souffle quitte mes poumons d’un coup lorsque je découvre mon visiteur.

			— Salut, dit-il.

			— Qu’est-ce que tu fous ici ? rétorqué-je en crispant mes doigts sur la poignée.

			Ashton gesticule, mal à l’aise.

			— Je pars aujourd’hui et… je n’y arrive pas. Pas sans avoir pu m’expliquer.

			Je croise les bras. J’ai envie de lui hurler toutes les horreurs qui me passent par la tête. Il mériterait de souffrir autant que moi, mais en quoi ça ferait avancer la discussion ? Alors que je n’en ai pas envie, je me comporte en adulte responsable, parce que les questions qui me tourmentent doivent cesser. Lui seul a les réponses.

			— T’as deux minutes, le préviens-je.

			— Tu ne vas pas me laisser entrer ? demande-t-il, surpris.

			— Non.

			

			— On serait mieux à l’intérieur, pourtant.

			— Ashton, si t’essaies de gagner du temps, je ne céderai pas. Une minute trente.

			— Parfois, j’oublie que tu me connais un peu trop bien.

			— Et pourtant, je n’avais pas vu ta trahison venir, alors on repassera pour le côté attentif.

			Son expression jusque-là avenante se ferme et devient sérieuse. Il sait qu’il ne pourra plus me berner, pas après ce que j’ai appris mercredi. Il finit par hocher la tête en plantant son regard dans le mien.

			— Je savais que je n’aurais pas dû céder au chantage de ma mère, et rester loin de cette ville, marmonne-t-il en passant une main dans ses cheveux bruns.

			Voyant que je ne réagis pas, il se redresse et se met à parler.

			— Ce n’est pas à toi que je vais apprendre comment c’était chez nous et combien ça a toujours été la guerre avec mes frères, en particulier avec Tate. Je l’admirais tellement quand j’étais plus jeune… mais il n’avait jamais l’air de vouloir passer du temps avec moi, il préférait être avec Brennan. C’étaient des petites choses au début, puis la distance entre nous s’est creusée. J’en suis venu à ressentir beaucoup de colère et de rancœur envers eux deux.

			Impassible, je le fixe, attendant qu’il continue son petit monologue. Je ne compte pas lui faciliter la tâche à coups de « oooooh, pauvre chou à la crème ».

			— L’adolescence a été le point culminant de notre rivalité. Peu importe ce que je faisais ce n’était jamais assez cool aux yeux de Tate, malgré l’effort que j’y mettais. Alors j’ai arrêté d’essayer de lui plaire et je me suis opposé à lui. C’était plus simple et, en plus, j’avais son attention.

			Ses mots font défiler notre enfance devant mes yeux et c’est vrai qu’à notre arrivée au collège, il y a eu un changement. Tate est soudain devenu un étranger à qui on ne devait surtout pas parler.

			— Du coup, le jour où il est venu dans ma chambre pour me demander si on était en couple, toi et moi, j’ai tout de suite su que je tenais ma vengeance.

			

			Mon cœur manque un battement lorsque je m’aperçois que Tate avait planifié ce moment entre nous. Ce n’était pas un hasard. La tristesse qui me saisit resserre l’étau autour de ma poitrine.

			— Je me suis arrangé pour qu’il soit puni, ce soir-là, continue Ashton. Mais il a fait le mur pour venir quand même. Parce qu’il voulait te voir par-dessus tout pour t’avouer ses sentiments. C’était plus fort que la peur de se faire prendre et de subir la colère de notre père. C’est dire…

			J’avale avec difficulté ma salive tant la boule dans ma gorge grossit. L’entendre m’avouer que Tate était déjà amoureux de moi à l’époque est presque comme un coup de grâce.

			— J’ai tout de suite reconnu le costume de Brennan, il nous a tellement fait chier avec… Quand j’ai compris que Tate était là, ça m’a foutu en rogne, alors je lui ai arraché son masque. Je me suis dit qu’il serait forcé de rentrer à la maison s’il ne voulait pas que des témoins parlent de sa présence à notre père. Je ne savais pas encore que… qu’il s’était passé quelque chose entre vous. Je ne l’ai compris que le lendemain, quand on s’est retrouvés au kiosque et que tu m’as posé la question.

			Je me souviens très bien de ce jour-là. Je tremblais tant je redoutais la réponse. En même temps, j’avais encore en mémoire les sensations du baiser de la veille. De celles qui marquent à jamais et qui changent le cours d’une vie.

			C’était ce que je pensais avoir ressenti avec Ash. Je ne pouvais pas plus me tromper. Parce que même si j’ai été surprise que tous nos autres baisers ne soient pas aussi incroyables que le premier, jamais je n’aurais pu imaginer que c’était parce que ce n’était pas le bon frère Grey. Je me berçais de l’illusion que j’avais déjà été assez chanceuse pour ressentir ce chamboulement une fois. Mais aujourd’hui, dès que mes lèvres touchent celles de Tate, je suis électrisée, comme à l’époque.

			Je m’en veux tellement de ne pas m’être rendu compte que quelque chose clochait. En revanche, il ne faut pas que je me punisse car ce n’était pas de mon ressort, Ashton m’a trahie de la pire des façons.

			

			— Pourquoi, à ce moment-là, tu ne m’as pas avoué la vérité ? On était amis depuis des années, osé-je enfin demander.

			Il secoue la tête, presque perdu.

			— Je ne sais pas pourquoi je t’ai menti… Certainement pour reprendre le dessus sur Tate, parce que je venais d’apprendre que vous vous étiez embrassés et que ça t’avait bouleversée. Dans tous les cas, une fois que ça a été fait, je pouvais plus revenir en arrière. Je tenais beaucoup à toi et je ne voulais pas te blesser en t’avouant la vérité. J’étais coincé par mon propre mensonge et rempli de culpabilité.

			Je peux lire la peine sur son visage mais, pour une fois, ça ne m’atteint pas. Pas alors que je sais les conséquences que cette histoire a eues sur ma vie.

			C’est tellement cruel de sa part.

			— Est-ce que tu m’as aimée ou est-ce que ça aussi, c’était de la comédie ? murmuré-je, la voix tremblante.

			Il baisse la tête un instant avant d’avouer sur le même ton :

			— T’as toujours eu une place particulière dans mon cœur, et c’est encore le cas aujourd’hui. T’étais ma confidente, ma meilleure amie…

			— Réponds à la question, Ash.

			Je ne sais pas pourquoi je m’inflige ça. Je connais déjà la réponse, mais j’ai quand même besoin de l’entendre. J’ai donné mon cœur et mon corps à cet homme en pensant qu’il était mon âme sœur, je mérite de savoir.

			— Non, du moins pas comme tu le voudrais… finit-il par dire.

			À cet instant, je regrette de m’être levée pour ouvrir cette foutue porte. Je pensais ne pas pouvoir souffrir davantage, je me trompais.

			— Mais ce n’était pas ta faute, c’était moi, explique-t-il rapidement. J’étais amoureux de quelqu’un d’autre, à l’époque.

			Bordel.

			De mieux en mieux.

			Que quelqu’un le bâillonne, je ne vais pas y survivre, sinon.

			

			La tristesse me traverse. Je me suis donnée à mille pour cent à une personne qui n’en avait rien à foutre de moi. Pire, qui désirait quelqu’un d’autre.

			Je vais tourner de l’œil !

			Ashton semble se rendre compte combien ce qu’il vient de m’avouer me fait du mal. Il effectue un pas dans ma direction, mais je recule vivement. Hors de question qu’il pose ses sales pattes sur moi. Il baisse le bras, admettant sa défaite.

			— Tu sais… tu ne m’aimais pas non plus, Jules.

			Est-ce qu’il a vraiment dit ça ?

			— Comment oses-tu ? rugis-je en le pointant d’un doigt accusateur.

			Sans que je m’y attende, il attrape mes mains et les serre fort. Je n’essaie même pas de me dégager quand il tombe le masque et que j’aperçois son expression, celle qu’il essayait de cacher jusqu’à présent : il est aussi meurtri que moi.

			— Crois-moi quand je te dis que j’ai prié tous les soirs pour t’aimer comme tu le méritais et pour que notre situation change. Mais dès le début, je savais que c’était pour Tate que battait ton cœur et que je ne serais jamais à la hauteur d’un tel amour. C’était lui lors de ce premier baiser, pas moi. J’ai fait qu’essayer de remplir un rôle qui n’était pas à ma taille, parce qu’il n’était pas fait pour moi.

			Je ne sais pas comment il arrive à me faire ressentir de la compassion pour lui.

			— Pendant deux ans ? rétorqué-je néanmoins, au bord des larmes.

			— Je ne voulais pas te faire de mal, je me suis débattu avec moi-même durant toute la première année de fac… J’en suis venu à me dire qu’une rupture brutale serait ce qu’il y aurait de mieux.

			Je ris amèrement, mais il ne se démonte pas.

			— Rien de ce que je pourrai te raconter n’adoucira ce que j’ai fait, poursuit-il. J’en ai bien conscience, mais je me devais d’être honnête avec toi. Tate n’est pas…

			Je secoue vivement la tête en lui retirant mes mains.

			

			— Non ! T’as eu ton rôle, mais ton frère a choisi de me faire du mal. C’est pire que tout ! Lui, il savait que c’était moi lors de ce foutu bal !

			— Je ne le nie pas, mais tu sais aussi bien que moi que lorsqu’il est blessé, Tate réagit à chaud. Je ne prétends pas savoir pourquoi il a acheté ce local, mais il y a forcément une raison.

			— Je ne l’avais pas vu depuis deux ans ! crié-je presque. En quoi je méritais de subir ses foudres ?

			Il est temps que cette discussion se termine. Tout mon être est douloureux. Je veux retourner pleurer sous ma couette, là où je suis en sécurité.

			— Pour le savoir, il faudra lui parler, finit-il par dire en reculant d’un pas. Sache que je suis vraiment désolé, Jules. J’espère que tu pourras me pardonner un jour.

			Après un dernier regard, il se détourne et s’avance jusqu’à sa voiture avant de s’arrêter net.

			— Ah, encore une dernière chose, reprend-il avec une grimace en se tournant vers moi. Le lendemain du bal, tu te souviens que t’es allée nous chercher des limonades quand on était au kiosque ?

			— Oui.

			— T’avais laissé ton sac à dos, ton portable était dedans.

			Je fronce les sourcils, perplexe. Où est-ce qu’il veut en venir ?

			— Tate t’a écrit, ce jour-là, pour te parler. J’ai supprimé le message et j’ai bloqué son numéro.

			J’ouvre la bouche, soufflée. Puis une colère sourde enfle crescendo en moi. Ashton le remarque et monte en voiture sans demander son reste. Il s’échappe rapidement et, parce que je ne peux plus me retenir, je lui hurle toutes les insultes qui me passent par la tête.

			Je ne sais pas ce qu’il attendait de sa visite mais, personnellement, je crois que je m’en serais bien passée. Parce qu’elle sème le doute en moi, alors que c’est bien la dernière chose dont j’avais besoin.
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			— Tu es sûre de toi, Petite Sorcière ? demande ma mère.

			— Oui, il est temps que je rentre définitivement à Caim Manor. Et puis, vivre dans cet appartement sans Amelia, ça n’a plus vraiment de sens.

			Le simple fait de me tenir dans cette pièce sans la musique d’Amelia qui monte de l’étage inférieur me blesse profondément. On aurait dû encore passer des années ensemble. C’est injuste.

			— Tate… commence-t-elle.

			— Maman ! la coupé-je fermement. Je sens que j’ai besoin de rentrer vivre avec vous. Est-ce que tu vas m’y aider ?

			Elle se contente de me prendre dans ses bras avant de continuer à remplir les cartons dans ma penderie. Je me dirige vers la salle de bains pour faire de même dedans.

			Quitter cette location m’a semblé la solution la plus saine pour tout le monde. Prendre le risque de tomber sur Tate chaque matin me noue le ventre. Déjà que ce sera une possibilité lorsque je retournerai au travail, il est hors de question que je m’inflige ça chez moi.

			Cela fait presque trois semaines qu’Amelia est décédée et que je n’ai pas remis les pieds ici. C’était mon sanctuaire jusqu’à il y a peu, mais être retournée à Caim Manor m’a rappelé à quel point j’aimais y vivre. L’histoire de ma famille, les vieilles pierres, l’odeur du bois patiné avec les années… C’est ça, ma maison. J’ai besoin de m’y ancrer de nouveau pour un temps.

			— J’emporte ces cartons au bateau, je reviens, me dit ma mère en sortant, les bras chargés.

			De mon côté, je continue à ranger mon linge de maison, jusqu’à ce qu’un bruit me fasse relever la tête. Je crois halluciner.

			Tate est devant moi, avec pour seule tenue un boxer noir et ses cheveux en pétard. Sa barbe est de nouveau en place, même si elle est bien plus longue que d’habitude.

			— Qu’est-ce que tu fais, Moonlight ? murmure-t-il, les yeux écarquillés.

			

			Je me redresse lentement sans le quitter du regard. Il y a quelque chose d’étrange à le revoir après tout ce temps, et surtout à savoir que c’était lui, sous ce masque de Batman. Lui qui a fait battre mon cœur dès le premier baiser.

			Tate, et non Ashton.

			— Je m’en vais, réponds-je sur le même ton que lui.

			— Quoi ? Non ! Tu ne peux pas faire ça !

			Je lève une main pour lui intimer le silence.

			— Rien de ce que tu pourras dire ne me fera rester, j’ai besoin de retourner à Caim Manor et de…

			— Je ne peux pas rester seul dans cette foutue baraque…

			Sa réponse m’arrête net. Je le fixe, le cœur battant, en souhaitant que tout soit différent entre nous. Un jour, on devra tirer cette histoire au clair, mais pas maintenant ; je suis encore bien trop fragile.

			— C’est mieux ainsi, Tate. J’espère que tu comprends mon point de vue.

			Il me semble voir ses yeux briller un instant avant qu’il détourne le regard. La seconde d’après, il n’est plus là, et mon cœur saigne un peu plus.
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			Alors que je sors de ma voiture, je dois me faire violence pour ne pas remonter dedans et me tirer d’ici. Brennan marche à côté de moi, le pas toujours aussi léger. Je me demande ce qui pourrait arrêter la bonne humeur de mon frangin. Même si je suis retourné dans mon appartement depuis quelques jours, on est souvent fourrés ensemble et heureusement, car j’ai besoin de lui pour continuer à mettre un pied devant l’autre. Vivre seul dans cette immense baraque, sans les bruits du quotidien d’Amma ou Moonlight, est une véritable torture.

			Aujourd’hui est une journée pourrie. Le camion de déménagement est venu récupérer tous les gros meubles de July.

			Ça y est, elle est partie.

			Quand je l’ai croisée il y a deux jours, je pensais qu’elle reviendrait sur sa décision. Il faut avouer que mon espoir était débile. Elle change rarement d’avis.

			La revoir a été encore plus douloureux que je l’avais imaginé. Elle avait les traits tirés, des cernes profonds sous ses beaux yeux. Il faut croire que je ne suis pas le seul à ne pas trouver le sommeil. En même temps, comment me reposer alors que j’ai connu le bonheur de dormir contre son corps et qu’on me l’a retiré ?

			Rien ne pourra jamais égaler ça.

			

			— T’es prêt ? me questionne mon frère avant de sonner.

			— On n’a pas le choix, de toute façon, bougonné-je.

			Notre mère ouvre rapidement la porte, comme si elle attendait de l’autre côté du battant.

			— Merci d’être venus, les garçons. Nous sommes installés dans le salon.

			Elle s’efface pour nous laisser entrer, et je trouve mon père dans son fauteuil préféré. Je ne l’ai revu qu’une fois depuis le règlement de comptes lors des funérailles d’Amelia. C’était chez le notaire, pour la lecture du testament de ma grand-mère. Autant dire que personne n’a osé ne serait-ce qu’ouvrir la bouche lors de ce rendez-vous. Les blessures étaient encore trop fraîches. C’est d’ailleurs pendant cette rencontre que j’ai appris que ma douce Amma m’avait légué sa maison. Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle ait fait ça, mais je suis honoré qu’elle m’ait accordé sa confiance pour en prendre soin.

			Brennan et moi nous asseyons sur le canapé alors que notre mère se juche sur l’accoudoir du siège de son mari. Personne ne dit mot. Il semblerait que quelqu’un doive briser la glace et ce ne sera pas moi. Je ne suis pas d’humeur, pas alors que ma relation avec July vient de se terminer. En voyant ce foutu camion de déménagement partir, j’ai eu la sensation que c’était réellement fini. Le point final que je redoutais tant.

			Je gardais le fol espoir que lorsqu’elle reviendrait chez elle, on pourrait de nouveau parler, réparer le mur de nos chambres ensemble ou, au contraire, l’abattre une bonne fois pour toutes. Dans mes rêves, on n’aurait plus supporté de dormir l’un sans l’autre…

			Ouais, je pense que je préfère encore vivre dans ce fantasme qu’affronter la cruelle réalité.

			— Je crois que nous avons beaucoup de choses à nous dire, commence notre père après s’être raclé la gorge. Mais avant tout, je tenais à te présenter mes excuses, Tate.

			Heureusement que je suis assis, parce que sinon, je serais tombé à la renverse.

			— Pardon ? réponds-je, abasourdi.

			

			— J’ai compris que ce qu’il s’est passé l’autre jour a abîmé ta relation avec July. Je n’ai pris conscience que trop tard que tu avais de réels sentiments pour elle… depuis longtemps.

			— « As », le corrigé-je, avant de reprendre face à son air circonspect. Tu as dit que j’avais des sentiments pour July, mais c’est toujours le cas, je suis toujours amoureux d’elle.

			Aussi dur à avouer que ce soit, ça n’en reste pas moins la vérité. Je n’ai juste pas pu l’exprimer à la principale concernée parce qu’elle ne veut plus me voir.

			— Dans ce cas, merci de m’avoir rectifié, reprend-il en se redressant légèrement. Je te prie d’accepter mes plus sincères excuses.

			— Et les miennes, intervient ma mère, je sais que c’est en partie ma remarque qui a mis le feu aux poudres. Elle n’était pas malintentionnée, je peux te le promettre, j’étais seulement… ailleurs. Je m’en veux tellement, j’espère que tu sauras me pardonner.

			Qui sont ces gens et qu’ont-ils fait de mes parents ?

			J’échange un regard qui en dit long avec Brennan avant de me reconcentrer sur eux et de hocher vaguement la tête, ne sachant pas très bien ce qu’ils attendent de moi. Je ne peux pas tout pardonner en deux minutes.

			— Malgré les conséquences de ces événements, je n’arrive pas à regretter ce qu’il s’est passé, continue mon père.

			Je serre les mâchoires. Forcément, il y avait un piège derrière leurs excuses mielleuses. Je me demande pourquoi je m’inflige encore ça, je devrais tirer un trait sur eux, ce serait plus simple. Douloureux, certes, mais efficace.

			— Laisse-le aller jusqu’au bout avant de t’énerver, Tate, me prévient ma mère d’une voix calme.

			— Je ne regrette rien, reprend-il, parce que ça m’a ouvert les yeux sur notre famille. Je ne suis pas dupe, je connaissais les problèmes et les dysfonctionnements que nous avions. Mais je n’avais pas conscience qu’ils étaient pour la plupart ma faute.

			Putain.

			De bordel.

			De merde.

			

			— Je ne vous ai jamais trop parlé de votre grand-père. Mon père, dit-il en hésitant sur les mots. Ce n’était pas… un homme bon.

			Il ne se doute pas une seule seconde que je le sais déjà et qu’il en va de même pour Brennan. Amelia nous a tout raconté il y a des années, lorsqu’elle nous a trouvés suffisamment âgés pour entendre son histoire. Elle ne voulait pas qu’elle soit déformée.

			— Il m’a élevé d’une certaine façon et je me suis toujours promis que je ne reproduirais pas la même chose avec mes enfants. Et si je n’ai jamais levé la main sur personne, je sais que j’ai été… intransigeant avec vous. Ce n’est certainement pas l’éducation que j’aurais aimé vous donner.

			Sans trop réfléchir, je pince Brennan, qui couine avant de me mettre un coup de poing dans le bras. La douleur lancinante m’apporte ce dont j’ai besoin. Je ne suis pas en train de rêver, cette scène hallucinante est bien en train d’arriver. Nos parents nous fixent comme s’ils n’arrivaient pas à nous décoder, et c’est en partie vrai.

			— Vous n’avez pas cherché à découvrir qui nous sommes, m’entends-je dire malgré moi. Vous étiez tout le temps déçus qu’on ne corresponde pas à l’image parfaite que vous vouliez qu’on incarne.

			Les larmes s’accumulent dans les yeux de nos parents. Pour ma part, j’ai trop pleuré dernièrement pour en avoir encore en réserve.

			— Tu as raison, et ce n’est pas normal, intervient notre mère. Mais si vous êtes d’accord, on aimerait changer ça.

			— Et Ashton ? s’enquiert Brennan. Lui aussi, vous lui avez parlé ?

			Le regard qu’ils échangent en dit long. C’est finalement mon père qui reprend la parole.

			— C’est grâce à lui que nous avons pris conscience de tout ça.

			— C’est-à-dire ? insiste mon frère.

			— Il a… craqué, nous confie notre mère. Ce soir-là, nous dînions en famille et il a posé ses couverts avant de se mettre à hurler pendant une demi-heure. Je ne l’avais jamais vu comme ça.

			

			Pour une première, c’en est une. Ashton n’a jamais prononcé un mot plus haut que l’autre devant eux.

			— Qu’est-ce qu’il vous a dit ? demandé-je, curieux malgré moi.

			— Que nous étions les pires « géniteurs » de l’univers, que la maltraitance n’est pas seulement physique et qu’on aurait dû vous aimer pour ce que vous étiez, récite notre père. Il nous a aussi dit qu’il avait tout perdu en essayant d’être ce fils parfait que nous voulions désespérément avoir.

			Ma mère laisse échapper un sanglot.

			— Nous voulions simplement votre bonheur, souffle-t-elle. On pensait mieux savoir que vous.

			— Qu’a répondu Ash à votre proposition de réparer les pots cassés ? demande Brennan.

			Ses sourcils sont froncés. Il semble réellement inquiet.

			— Il a refusé, répond notre père. Il a déclaré ne plus vouloir nous voir avant un très long moment.

			Je n’en reviens pas. Le fils parfait qui dit « non » aux parents, je ne pensais pas voir ça un jour.

			— On l’a trop poussé, explique mon père, les yeux dans le vague. On l’a perdu et c’est un véritable crève-cœur pour nous. En revanche, s’il est encore temps avec vous, on aimerait arranger les choses.

			— On aura certainement des loupés, renchérit notre mère, mais on est prêts à faire les efforts nécessaires.

			La tête me tourne tant ce revirement de situation me prend de court. Il y a quelques semaines, mon avenir était stable, je savais dans quel monde j’évoluais. Maintenant, je suis en permanence sur des sables mouvants et tout ce qui était bon dans mon quotidien a foutu le camp. C’est trop.

			— C’est soudain, dis-je en me levant. J’ai besoin de temps pour digérer tout ça, surtout au milieu du carnage qu’est ma vie en ce moment et du deuil d’Amma.

			— C’est normal, m’assure ma mère en essuyant ses joues. Mais si vous êtes d’accord, on aimerait vous donner rendez-vous samedi au Jardin, pour un dîner en famille.

			— On y réfléchira, promet Brennan en m’indiquant d’un geste qu’on se barre.

			

			Une fois sur le trottoir, on se regarde comme si on n’était pas sûrs que tout ça soit réellement arrivé.

			— Il n’y a pas une loterie, ce soir ? Il faut qu’on joue ! s’exclame-t-il.
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			De retour au Moon’s Café, je salue Tris et Malone, mes deux employés pour la période estivale. Heureusement qu’ils sont là, c’est grâce à eux que je peux continuer de faire tourner la boutique. Sans eux, j’aurais fermé pour une durée indéterminée, tout comme July.

			Par réflexe, je jette un coup d’œil de l’autre côté de la rue. Voir cette terrasse déserte me fait l’effet d’un coup de couteau dans le ventre. Je sais à quel point elle aime son activité, alors cette fermeture de plusieurs semaines en dit beaucoup sur son état d’esprit.

			Je n’ai pas la prétention de croire qu’il ne s’agit que d’une manière pour elle de ne pas me voir. Le poids des ragots doit la faire trembler alors qu’en réalité, ce n’est pas si terrible. Il m’a suffi d’envoyer bouler une ou deux personnes au début pour qu’à présent, les regards noirs suffisent à les décourager.

			Ember Falls n’a pas connu autant d’agitation depuis longtemps, mais ça passera.

			Comme tout.

			Sauf mon amour pour Moonlight.

			Au bout de trois semaines, je commence à me faire une raison, mais mon stupide cœur ne veut pas rendre les armes et je le hais de m’infliger ça. Tout serait plus simple si j’arrêtais de souffrir. Les jolies touristes sont de plus en plus nombreuses, je pourrais tomber dans leurs bras accueillants. Mais même ça, je n’en ai plus envie.

			Aucune d’elles n’est July et, hormis un répit temporaire, elles ne peuvent pas m’offrir grand-chose. Le jeu n’en vaut pas la chandelle.

			

			— T’as besoin d’un coup de main ? me demande Brennan en regardant sa montre. J’ai encore deux heures avant mon prochain rendez-vous.

			— Non, je vais… commencé-je, avant de m’interrompre.

			De l’autre côté de la rue, July marche en direction du Coven. Elle porte cette robe dans les tons orangés que j’adore. Elle est arrêtée en chemin par les sœurs Smith qui doivent la cribler de questions. Je la vois répondre avec le sourire puis reprendre sa route et disparaître à l’intérieur du bâtiment.

			Elle est en train de reprendre du poil de la bête. Si elle ose venir en ville, c’est qu’elle va un peu mieux. Qui sait, peut-être qu’elle va bientôt rouvrir son salon de thé. L’idée de la revoir au quotidien sans être avec elle est aussi douloureuse que plaisante.

			C’est comme ça avec Moonlight. Au fil des années, je me suis habitué à ce mélange étrange.

			— Quand est-ce que tu comptes lui avouer que t’es toujours amoureux d’elle, même si t’as été un vrai abruti ?

			J’aime beaucoup Brennan mais, parfois, j’aimerais qu’il la ferme.

			— Probablement sur mon lit de mort, déclaré-je en grimaçant. Il n’y a que là qu’elle acceptera peut-être de me revoir. Et encore, je ne parierais pas dessus.

			Mon frère pose sa main sur mon épaule en signe de soutien.

			— Je suis là, moi, si t’as besoin. Je n’ai pas vraiment le même gabarit que July, mais il paraît que mes câlins sont géniaux.

			Je ris à sa blague pourrie.

			— Merci, mec.

			— Quand tu veux.

			Comme si le fait d’avoir aperçu July remettait en marche mon cerveau, une idée me traverse. Elle pourrait se retourner contre moi et m’exploser au visage, mais je me dois de l’essayer.

			— Tu sais quoi ? Il y a bien un truc pour lequel tu peux m’aider, en fin de compte, lancé-je en souriant.

			— Dis-moi tout, je suis ton homme !
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			Ce n’était pas si terrible.

			Aujourd’hui est ma journée test. Après tout, si me balader dans les rues de la ville n’est pas une véritable torture, c’est que je suis prête à reprendre le travail.

			La rencontre avec les sœurs Smith n’a pas été des plus plaisantes mais a été supportable. J’ai été surprise de comprendre que les gens ont surtout retenu la façon dont j’ai parlé au pasteur, plutôt que ce que j’ai dit. Ce n’est pas plus mal.

			— Maman ? lancé-je en refermant la porte derrière moi.

			— Une minute, j’arrive, Petite Sorcière, me répond-elle depuis sa partie de la boutique.

			Je regarde mon salon de thé vide et mon cœur se serre. Je m’approche de mes tasses vintages, pour la plupart trouvées dans des brocantes.

			— Je reviens bientôt, promis, leur chuchoté-je en les effleurant.

			J’entends des bruits de pas.

			Alors que je m’attends à voir ma mère, c’est May qui apparaît avec la dernière personne que j’imaginais voir ici : Wesley. Il ne s’arrête pas pour me parler. Au contraire, il accélère le pas pour quitter les lieux au plus vite.

			Bouche bée, je fixe ma grand-mère.

			

			— C’était quoi, ça ?

			— Mon rendez-vous de 14 heures, répond-elle avec désinvolture.

			— Wesley ? Le banquier ? insisté-je.

			— Oui, je n’ai jamais refusé mon aide à ceux qui en ont cruellement besoin.

			— Même si c’est le roi des rats ?

			— Même dans ce cas-là, oui.

			Quand je crois l’avoir cernée, May me prouve encore le contraire. Surtout depuis le décès d’Amelia. Certes, sa tresse est de nouveau en place et elle a repris le travail, mais je l’entends pleurer le soir. J’aimerais qu’elle puisse s’ouvrir un peu à moi, mais je ne veux pas lui forcer la main. Peut-être que quitter un peu Ember Falls lui ferait du bien.

			Enfin, ma mère passe sous l’arche qui sépare nos boutiques, suivie d’une cliente et de sa jeune fille. Toutes deux, ravies, portent plusieurs livres. Une fois la porte fermée, June se tourne vers moi.

			— Tu es ravissante, ma chérie.

			— Sortir de mon pyjama ne m’a pas fait de mal, pouffé-je.

			— Non, ça, on s’en fiche. Je parlais de toi, ton visage. Tu as l’air plus apaisée.

			Je hoche la tête, car je le sens aussi.

			— Revenir à Caim Manor était vraiment la bonne décision. Vivre avec vous, sur nos terres… j’en avais besoin pour me retrouver.

			— Cette île sera toujours notre maison, dit May en souriant.

			— Oui, seanmhair, réponds-je avec un clin d’œil.

			Je sais qu’elle m’en a voulu de partir, mais elle a fini par comprendre que c’était nécessaire, ce qui n’empêche pas que mon retour au bercail l’enchante.

			— Enfin, heureusement que la maison est très grande, sinon, on s’entretuerait à certains moments, plaisante ma mère.

			Elle n’a pas tort. Je me souviens de périodes où les portes claquaient souvent. Et où on pouvait ne pas se croiser pendant plusieurs jours en restant dans nos ailes dédiées. Il n’y avait que nos rendez-vous du dimanche matin ou les sabbats qu’on ne pouvait pas rater, peu importent les disputes en cours. Cela mettait une limite à nos colères, ce qui n’était pas plus mal parce que, têtues comme nous le sommes…

			

			— Ce soir, je serai chez Pearl avec les filles, ne m’attendez pas.

			— On ne le fait jamais, Petite Sorcière, tu es aussi libre que nous, répond ma mère en m’embrassant avant de retourner à ses occupations.

			May et moi, on l’observe, intriguées.

			— Ça, ça veut dire que ma fille a commencé une relation sérieuse, me dit ma grand-mère.

			— Tu crois ?

			— Oh que oui, quand elle n’est que joie et confettis, c’est toujours pour cette raison. Reste à savoir avec qui. J’aimais beaucoup Joyce, mais ça n’a pas duré entre elles…

			— Peut-être que cette fois-ci, elle rencontrera la bonne personne.

			— Je le lui souhaite de tout mon cœur, ta mère mérite d’être heureuse. Tout comme toi, m’eudail, ajoute-t-elle après une pause.

			— J’y travaille.

			Elle me serre dans ses bras et je savoure son étreinte comme jamais. Le départ d’Amelia m’a rappelée à l’ordre. J’essaie de garder en tête que, l’essentiel, ce sont les gens que l’on aime ; le reste n’est que secondaire.

			— C’est tout ce que je te demande, me confie-t-elle d’une petite voix.

			Je me rends compte à cet instant à quel point j’ai de la chance d’avoir été élevée par ces femmes. Elles m’ont aimée pour quinze personnes et m’ont permis de tracer ma propre route et de commettre des erreurs tout en les sachant là pour me tendre la main en cas de besoin.

			Peu de personnes peuvent se vanter d’avoir des soutiens infaillibles comme ça.

			Je me promets de ne jamais l’oublier, et qui sait, peut-être de faire un jour de même avec mes propres enfants.

			[image: ]

			

			— Ça me fait plaisir de te revoir, me dit Pearl en me serrant dans ses bras. Quand tu n’es pas là, il manque quelque chose.

			— Des desserts ? commenté-je en riant.

			— Oui, mais surtout ta présence lumineuse et ton humour légendaire, ajoute-t-elle avec un clin d’œil.

			La maison de Pearl est charmante. Elle et son mari y vivent avec leurs trois chiens. Ils semblent toujours heureux, peu importe ce qui leur arrive. Tant qu’ils sont ensemble, tout ira bien. C’est ce qu’elle m’a confié le jour où je lui ai demandé comment elle faisait pour ne jamais voir le verre à moitié vide.

			Je jalouse presque cette facilité de vie.

			Après un tour de table pour échanger des embrassades, je m’assois enfin.

			— Comment vas-tu ? me demande Daisy.

			— Aussi bien que je peux, ce qui est déjà pas mal, ricané-je.

			— Et plus sérieusement ? insiste Lake.

			Je prends le temps de réfléchir à ma réponse. Il est hors de question que je leur mente encore une fois.

			— Amelia me manque tous les jours, Tate aussi, mais le déménagement m’a fait du bien, je crois.

			— Tu n’en es pas sûre ? s’inquiète Pearl en me tendant une citronnade maison.

			— Il est encore trop tôt pour que je le sache… Mais arrêtons de parler de moi ! Qu’est-ce qu’il s’est passé pour vous ?

			Durant les heures suivantes, je prends le temps de rattraper les semaines écoulées. La chaleur qui se répand à l’intérieur de moi me prouve que j’ai bien fait de venir, que je suis à ma place et que, surtout, le timing est parfait.

			Oui, j’ai le cœur brisé, mais ce n’est pas pour autant que je dois arrêter de vivre. J’ai survécu une première fois, je peux recommencer.

			Je me fais confiance.

			J’en profite aussi pour discuter rapidement avec Pearl de la réouverture prochaine de mon salon de thé et de la place que j’aimerais lui donner. Elle est aussi excitée que moi à propos des changements à venir. L’avoir à mes côtés dans mon activité professionnelle me rassure beaucoup.

			

			Quand je remonte dans ma voiture, il fait déjà nuit. Je consulte mon portable pour la première fois depuis le milieu de l’après-midi sans m’attendre à y trouver grand-chose. Mais j’ai un texto non lu.

			Mon cœur se met à battre à toute vitesse. C’est un simple mot, mais il me percute en plein cœur.

			Tate

			Courgette

			Des semaines de silence et c’est comme ça qu’il reprend contact ? J’hésite entre lui répondre et l’ignorer. Surtout que ça fait près de trois heures qu’il me l’a envoyé.

			Les doigts me picotent tandis que je me triture le cerveau pour décider quoi faire, puis je n’y tiens plus, je repose mon téléphone et démarre.

			S’il tire la sonnette d’alarme, il doit bien s’attendre à ce que je débarque chez lui… non ? Et puis, si ce n’est pas le cas, tant pis pour lui.

			Le trajet si familier jusqu’à mon ancien appartement est doux-amer, d’autant plus lorsque je me gare à côté de Godzilla. Si je fermais les yeux un instant, je pourrais croire qu’Amelia est toujours parmi nous et que ce qu’il s’est passé n’a jamais eu lieu. Tout le monde serait encore heureux et personne n’aurait trahi qui que ce soit.

			Ouais, j’adorerais vivre dans cette réalité.

			Malheureusement pour moi, ce n’est pas la mienne. Dans celle-ci, on lutte pour tout, le beau et le laid.

			— Allez, July, tu peux le faire ! m’encouragé-je en coupant le contact.

			Lorsque j’arrive dans le jardin arrière, je me fige. Des dizaines voire des centaines de bougies sont allumées. Les flammes vacillent sous la brise estivale. Une table est magnifiquement dressée en plein milieu de la pelouse. J’ouvre la bouche sous le coup de la surprise.

			

			Qu’est-ce que Tate a derrière la tête ?

			Il ne pouvait pas être sûr que je viendrais. Pourtant, il a pris le temps de faire tout ça. Dans l’éventualité où je déciderais de lui répondre. Le premier pas dans son escalier est le plus difficile, les autres s’enchaînent assez facilement. Je frappe à sa porte rose bonbon en me rappelant précisément le jour où il l’a peinte.

			Ça me semble à des années-lumière de ce soir.

			— Oui, je vais descendre les éteindre ! rage-t-il en ouvrant la porte, avant de voir qu’il s’agit de moi. July ?

			Il me fixe comme s’il n’était pas sûr que je sois réelle.

			— T’attendais quelqu’un d’autre ? demandé-je.

			— Les voisins n’ont pas arrêté de m’appeler pour me dire à quel point mes bougies étaient dangereuses. J’ai cru que l’un d’eux s’était carrément déplacé.

			Il va sans dire qu’au vu de sa colère, il valait mieux que ce soit moi derrière cette porte.

			— Tu m’as envoyé un message, dis-je en montrant mon portable.

			Il passe une main dans ses cheveux comme pour se remettre les idées en place. Je sais combien ils sont doux, j’adorais perdre mes doigts à l’intérieur. Je sens même un fourmillement dans mes mains, comme si j’avais envie de faire ce geste si intime. Pourtant, je n’en ai plus le droit et je ne suis pas certaine d’y être prête, de toute façon.

			— Ouais, c’est juste que je ne croyais plus que tu viendrais.

			La fêlure que j’entends dans ses mots ravive mes blessures. Mais il est trop tard pour faire demi-tour et je suis surprise de me rendre compte que je n’en ai pas envie.

			— Eh bien, me voilà. Que voulais-tu ?
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			— Eh bien, me voilà. Que voulais-tu ?

			Tout.

			Voilà ce que j’aimerais lui répondre. D’elle, je veux absolument tout ce qu’elle pourrait me donner. Même si ce n’est que son amitié. Je ne supporte plus d’être coupé de sa vie, ça me tue à petit feu.

			Si, néanmoins, elle ne voulait vraiment plus de moi, je crois qu’il vaudrait mieux pour moi que je quitte Ember Falls. J’ai réussi à vivre à quelques mètres d’elle pendant des années parce que je ne savais pas ce que c’était que d’être dans sa lumière. Maintenant que j’y ai goûté, je ne pourrais plus faire semblant.

			— Tu veux entrer ? proposé-je, nerveux.

			— Tu ne dois pas aller éteindre les bougies ?

			Merde.

			Elle a raison.

			J’ai de la chance que le shérif Thompson ne soit pas déjà venu.

			— Ne bouge surtout pas, je reviens.

			Je dévale l’escalier en manquant de me rompre le cou au passage. Quand je vois le temps que ça nous a pris, à Brennan et moi, de tout préparer, je me demande si c’était bien la peine. Je vais tout détruire en l’espace de quelques minutes. J’attrape cependant le tuyau d’arrosage et ouvre l’eau, aspergeant la zone. Demain, je pourrai m’occuper des dégâts. Pour le moment, c’est Moonlight qui compte.

			

			Je vérifie une dernière fois qu’aucune lueur orangée ne persiste et remonte aussi vite que je suis descendu. Je suis surpris de la trouver toujours devant ma porte, un sourire en coin sur les lèvres.

			— C’était plutôt radical.

			— Aux grands maux, les grands remèdes, comme on dit… Du coup, je te le redemande, tu veux entrer ?

			Elle se contente de hocher la tête et de me suivre sans rien dire. Lorsque nous arrivons dans mon salon, elle reste debout devant l’îlot central. La savoir si proche et si loin à la fois me donne envie de me frapper le crâne contre le premier mur venu.

			— C’est tellement calme, constate-t-elle.

			Elle n’a pas besoin de préciser sa pensée, je la comprends parfaitement.

			— Il m’arrive d’aller mettre son tourne-disque en marche pour combler le vide, avoué-je.

			— Vous n’avez toujours pas vidé sa partie ? s’étonne-t-elle.

			— Non, je n’en ai pas encore la force. Et vu que la maison est à moi, personne ne touchera à ses affaires tant que je n’aurai pas donné le feu vert.

			Elle hausse les sourcils face à cette information.

			— Je ne savais pas. T’en es heureux ?

			Elle est la première à me poser cette question et une étincelle de joie crépite en moi.

			— Je crois, oui. Même si savoir que c’est ici qu’elle est décédée n’aide pas.

			— C’est encore tout frais, laisse-toi du temps et vois comment ça évolue. Mais je suis certaine d’une chose : May voudra t’aider lorsque tu feras le tri.

			Cela ne m’avait pas effleuré l’esprit. Bien sûr que sa grand-mère souhaiterait être présente pour classer les affaires de sa meilleure amie.

			

			— Je la tiendrai informée, lui assuré-je en m’asseyant dans mon canapé.

			Je n’ai plus de forces, cet ascenseur émotionnel m’a vidé, et voir July aussi distante est la touche finale qui m’abat.

			— Je crois que je te dois quelques explications, finis-je par dire sans oser la regarder.

			C’est si dur de savoir par où commencer, surtout si je ne veux pas risquer de l’endormir au bout de vingt minutes tellement tout est entremêlé. Elle finit par s’asseoir sur la table basse, juste en face de moi. Je ne peux plus me dérober, c’est sa façon à elle de me pousser à lui parler.

			— Je crois que je t’ai aimée depuis le premier jour. Je ne le savais pas encore mais, avec le recul, c’est là que j’ai compris que toi et moi, on serait liés à vie.

			— Pourtant, tu m’as rejetée, murmure-t-elle avec une certaine mélancolie.

			— Et tu ne t’es pas battue, réponds-je du tac au tac, la vexant au passage. Tu n’aimes peut-être pas ce que tu entends, mais c’est la vérité. Durant cette période de ma vie, c’était marche ou crève. J’étais persécuté à l’école, mon quotidien était un enfer. Une part de moi voulait que tu luttes pour nous. Alors oui, je t’ai dit de partir mais, au fond, je voulais simplement me protéger et je n’en suis pas fier. Je savais la réputation que t’aurais une fois au collège et j’avais peur que notre duo soit destructeur. Je voulais par-dessus tout qu’on arrête de s’en prendre à moi.

			— J’avais 10 ans ! se défend-elle. Comment voulais-tu que je comprenne ça ? Pour moi, mon premier ami m’avait hurlé de dégager, et j’ai fait ce qu’il demandait.

			— Et j’avais seulement 11 ans, mais je me débattais avec des émotions plus violentes les unes que les autres !

			Je respire un grand coup pour calmer le maelstrom qui m’emporte. Replonger dans cette partie de mon enfance n’a rien de réjouissant.

			

			— Pourquoi tu m’as écouté, ce jour-là ? insisté-je plus doucement. T’étais la personne la plus rebelle que je connaissais. Qu’est-ce qui a été différent ?

			Elle écarquille les yeux et met quelques instants à trouver ses mots.

			— Parce que c’était toi. Tu ne m’avais jamais parlé comme ça, et je ne pensais pas que ça pouvait arriver un jour. Ça m’a blessée et je me suis renfermée. J’attendais un geste de ta part.

			— Et moi, j’attendais que tu viennes me chercher. Quand j’ai compris que ça n’arriverait pas, j’ai fini par réaliser à quel point j’étais seul sans toi, mais je me suis dit que c’était peut-être mieux ainsi. Puis les années ont passé et tu me manquais toujours. Je continuais de surveiller que t’allais bien en cassant des nez lorsque c’était nécessaire…

			— T’as fait quoi ? s’étonne-t-elle.

			— Si quelqu’un s’en prenait à toi, je lui faisais clairement comprendre à quel point c’était une très mauvaise idée. Je ne compte pas m’excuser pour ça, la préviens-je.

			Elle rit nerveusement.

			— Et dire que je pensais que tu n’en avais plus rien à foutre de moi…

			— Ça n’a jamais été le cas, Moonlight, confessé-je, les yeux plantés dans les siens. J’ai pris conscience de mes sentiments pour toi le jour où tu m’as ramené en bateau pour me sauver la mise. T’avais décidé de m’aider sans réfléchir, après toutes ces années de silence. Mes sentiments me sont tombés dessus sans que je comprenne ce qui m’arrivait.

			Je me souviens encore comme si c’était hier de ce moment. Mon cœur a explosé dans ma poitrine, me coupant le souffle.

			— Mais pourquoi t’as rien dit à ce moment-là ?

			— Parce que j’avais 17 ans et que j’avais peur. On était pratiquement des inconnus l’un pour l’autre, à cette période. On ne s’était pas parlé depuis des lustres et, au vu de l’intensité de ce que je ressentais pour toi, si tu me riais au nez, ça aurait été pire que tout.

			

			— Je n’aurais jamais fait ça.

			Je lui souris tristement.

			— J’avais aucun moyen de le savoir.

			Elle acquiesce, les yeux dans le vague.

			— Qu’est-ce qui a changé ? Pourquoi t’as tout risqué lors du bal de promo ?

			Je détourne les yeux. Repenser à cette période de ma vie n’a rien d’agréable. À bien des égards, elle est la pire de toutes.

			— Parce que j’avais mon ticket de sortie pour partir d’ici, et je me berçais de l’illusion que, si tu ne m’aimais pas en retour, je pourrais m’en aller comme si de rien n’était. Aujourd’hui, je sais que ça ne serait jamais arrivé ; la preuve en est : malgré mon cœur brisé, je suis revenu.

			Je prends le temps de rassembler mes idées mais, avant de poursuivre, je me saisis d’une de ses mains. Elle me laisse faire, ce qui me donnerait presque envie de pleurer. Je pensais ne plus jamais pouvoir sentir la douceur de sa peau.

			— Ce soir-là, j’ai tenté le tout pour le tout et j’ai bien fait, car jamais je ne regretterai ce premier baiser, il m’a…

			— Changé, finit-elle à ma place.

			— Oui. Après ça, je savais que je passerais ma vie ici si c’était ce que tu voulais. J’étais prêt à tout envoyer bouler pour que notre histoire puisse avoir une chance. Parce qu’après le cataclysme de tes lèvres contre les miennes, il ne pouvait en être autrement.

			Des larmes contenues s’accumulent dans ses magnifiques yeux vairons.

			— Puis je t’ai vue avec Ashton et mes rêves se sont effondrés. La rancœur de toute une vie m’est revenue en pleine poire : toi qui ne t’étais pas battue pour nous, mon frère qui me trahissait de la pire des façons…

			Je me fais violence pour ne pas m’enfuir et pour aller au bout de cette foutue discussion. Comme j’aurais dû le faire à l’époque.

			— Puis je t’ai fait tomber quand j’affrontais Ashton. Je crois que ça a été la claque mentale dont j’avais besoin. Et j’ai compris que je devais être le seul à avoir ressenti ça. Après tout, t’avais le droit de faire ce que tu voulais, de ne pas m’aimer, de ne pas avoir été chamboulée lors du bal de promo. C’était juste moi et mon besoin d’être aimé.

			

			Les mots sont comme du papier à poncer, ils m’écorchent la bouche en sortant, mais ils sont dits, enfin.

			— Je ne savais pas, chuchote-t-elle.

			— Je m’en rends compte, maintenant.

			— Et moi qui me suis dit que j’avais juste eu droit à un baiser magique, pas à deux. J’étais triste d’en être privée et honorée d’avoir pu le vivre.

			L’ironie de la situation pourrait me faire chialer, parce que chaque fois que ses lèvres se sont posées sur les miennes, je me suis senti plus vivant que jamais. Entier.

			On reste quelques instants, les yeux dans les yeux, à absorber tous ces actes manqués et les conséquences qu’ils ont eues pour nous.

			— Si j’avais su, souffle-t-elle.

			— Ouais… Tu te doutes bien qu’avec toute cette tristesse enfouie, j’ai cherché à fuir le plus loin possible. Pas sans punir Ashton, ça, c’était plus fort que moi. Je l’ai écarté de ma vie après avoir avoué tous ses secrets à nos parents. Je voulais qu’il souffre autant que moi.

			— Je crois qu’il était déjà bien malheureux avant, murmure-t-elle.

			Je fronce les sourcils, mais elle secoue la tête avant d’enchaîner :

			— Pourquoi m’avoir volé mon rêve ?

			Les mots tant redoutés.

			Cette partie va être compliquée… J’ai l’impression que notre guéguerre nous définit depuis si longtemps que lui révéler les vraies raisons de mon retour à Ember Falls me semble presque stupide.

			Je me passe la main sur la nuque, gêné.

			— Quand je suis parti, je suis devenu l’apprenti d’un pâtissier à Spring City. Il m’a pris sous son aile et m’a transmis son savoir-faire. Je vivais un rêve auquel je pensais ne pas avoir accès. J’ai tout fait pour oublier les souvenirs douloureux qui me reliaient à Ember Falls. Je m’étais même convaincu que j’avais rêvé notre baiser.

			

			Le regard dans le vague, j’ai l’impression de revivre en accéléré cette partie de ma vie.

			— Puis Mason m’a appelé pour me dire qu’Ashton t’avait quittée. Il a suffi d’un coup de fil pour que mes sentiments resurgissent, comme s’ils attendaient simplement le bon moment. Mais j’avais trop peur d’être blessé une énième fois et, surtout, j’avais ma vie à Spring City. J’allais reprendre le flambeau de mon mentor, j’avais des amis, tout roulait.

			— Qu’est-ce qui a changé ? demande-t-elle dans un souffle.

			— Toi.

			— Moi ?

			— Oui. Je me suis rappelé notre pacte lorsqu’on était enfants : ouvrir notre pâtisserie ensemble, en faire un lieu où tout le monde serait le bienvenu. Peut-être que pour toi, ça n’avait été que des paroles en l’air mais, pour moi… c’était mon eldorado.

			July joue avec une de ses bagues sans dire un mot. Je poursuis tant que j’en ai encore le courage.

			— Le jour où tu m’as vu avec M. King, je visitais simplement le local pour voir si c’était possible. Rien n’était fait, établi ou signé. J’étais venu en semaine exprès pour ne pas être vu par trop de monde. Et quand j’aurais tout étudié, après avoir monté un business plan, je serais revenu vers toi. C’était complètement fou, mais quelque chose en moi me poussait à tenter le coup. Je préférais t’avoir dans ma vie en tant qu’associée et amie plutôt que pas du tout.

			— Pourquoi t’as rien dit sur le moment ?

			— Est-ce que tu m’aurais cru ? m’agacé-je malgré moi. Est-ce que t’aurais ne serait-ce qu’écouté ce que j’avais à dire, ce jour-là ?

			Elle rougit.

			— C’est bien ce que je pensais. J’ai essayé de te proposer d’en parler après, mais…

			— Je t’ai insulté et je t’ai poussé dans tes retranchements.

			

			— T’entendre me comparer à Ashton, à mon père… ça a été pire que tout. Une nouvelle fois, j’étais catalogué comme le méchant sans avoir rien fait de mal. Alors j’ai décidé de devenir ce que tout le monde attendait de moi. C’était si simple, puisque c’était le rôle que j’avais quitté deux ans plus tôt. J’en avais marre de m’excuser d’exister. Les gens allaient devoir supporter ma présence, j’avais fini de fuir.

			Je me sens con en lui avouant cela. Et pourtant, tout est vrai.

			— Le reste de l’histoire, tu le connais aussi bien que moi, murmuré-je, fatigué. J’ai acheté le local par entêtement, ouvert le Moon’s Café, et on est entrés dans cette rivalité qui était le seul lien qu’on aurait. Du moins, c’est ce dont je m’étais persuadé.

			Elle reste silencieuse un long moment.

			— Putain… finit-elle par lâcher.

			— Ouais, je pense que ça résume bien les choses.

			— Donc si je reprends, j’ai perdu mon rêve à cause d’un mauvais timing et d’une insulte injustifiée ?

			Je me retiens de justesse de grimacer et acquiesce. Oui, on peut dire ça comme ça, et ça ne rend la situation que plus invraisemblable. Je suis persuadé qu’elle va partir en me disant que tout ça est un gâchis sans nom. Au lieu de cela, elle me pose la question.

			— Que tu sois venu habiter ici, je le comprends par rapport à Amelia. Mais pourquoi m’avoir demandé à moi de jouer ta fausse petite copine ?

			— Parce que je t’aimais toujours et que tu m’as tendu une perche bien trop grande pour que je ne la saisisse pas. J’espérais que tu verrais que, derrière toutes mes piques verbales, il y avait surtout ma douleur.

			Elle fixe nos mains jointes sans rien dire, puis finit par relever le visage pour m’observer intensément.

			— Puisqu’on en est aux confidences… tu te souviens de la fois où je t’ai embrassé devant ton père pour le faire rager ?

			Comment pourrais-je l’oublier ?

			Mon cœur s’est enflammé à ce contact.

			

			— Oui, je me rappelle très bien.

			— Eh bien, je m’en suis voulu parce que j’ai tout de suite comparé l’effet que ça m’a fait avec mon premier baiser au bal de promo. Celui que je pensais avoir partagé avec Ash. Savoir que c’était toi me soulage autant que ça m’attriste et me met en colère.

			Comme j’aimerais pouvoir remonter le temps et tout rectifier. Jamais de ma vie je ne l’ai autant souhaité.

			— Je ne vais pas te mentir, Tate. Je n’arrive pas à passer outre le fait que, de toutes les façons de me blesser, tu as choisi de briser mon rêve le plus précieux. Même si c’est en partie ma faute, le résultat demeure. Je me suis endettée, j’ai eu des soucis avec la banque, avec Le Rat… énumère-t-elle tristement.

			— Je sais, chuchoté-je.

			Les larmes dévalent ses joues.

			— J’en suis désolée, dit-elle en reniflant, avant de prendre mon visage entre ses mains. Je suis la première à vouloir tout effacer et recommencer, mais je n’y arrive pas. Ça fait trois semaines que je me convaincs que je peux le faire, mais ce n’est pas vrai.

			Il faut croire qu’il restait un bout de mon cœur encore en état. Il vient d’éclater en un millier de morceaux. Entendre ces mots est d’autant plus dur qu’elle me les dit les yeux dans les yeux. Je ne peux pas me méprendre sur quoi que ce soit.

			— Une part de moi t’aime toujours. Je le sais, je le sens chaque fois que je te touche, mais je suis perdue et trop blessée pour passer à autre chose.

			J’essaie de lui faire lâcher prise, mais elle résiste, m’empêchant de me dérober. Comme si elle avait besoin de s’imprégner de ma tristesse. Alors je ne résiste plus et mes pleurs rejoignent les siens.

			Sans que je comprenne comment ni pourquoi, on se jette l’un sur l’autre. Nos bouches se retrouvent dans un baiser au goût d’adieu, mais dont je ne peux pas me détacher. Tout ce que je ressens est si contradictoire que je ne cherche plus à comprendre ce qui se joue, je me contente de vivre le moment.

			Ses mains glissent dans mes cheveux quand elle se rapproche un peu plus de mon corps.

			

			— Donne-nous ce soir, la supplié-je entre deux baisers. Juste ce soir.

			— D’accord, une nuit et je m’en vais.

			Le soulagement qui étreint tout mon être pourrait me faire pleurer un peu plus. Mais je me ressaisis vite et porte Moonlight jusqu’à la chambre. Je la dépose sur le lit et la contemple pour être sûr de mémoriser son corps et ce que je ressens pour elle en la voyant étendue devant moi.

			J’enlève mes vêtements tandis qu’elle fait de même et, lorsque je me couche sur elle, sa peau accueille la mienne. Une petite voix dans ma tête essaie de m’avertir que c’est une mauvaise idée, que je vais encore plus souffrir ensuite.

			Mais je m’en fous.

			J’en ai besoin.

			Si c’est ainsi qu’on doit se quitter, je vais rendre cette nuit inoubliable pour nous deux.

			Et c’est ce que je fais jusqu’à l’aube où, épuisé, je me sens glisser vers le sommeil. J’ai beau tenter de lutter pour ne pas m’endormir et la perdre, c’est trop dur.

			Lorsque je rouvre les yeux quelques heures plus tard, son odeur est partout mais, elle, elle n’est plus là.

			

		

	
	
		
	
			59

			July

			Sortir de cette chambre a été une véritable torture.

			Le quitter alors qu’il venait de céder au sommeil, un enfer.

			Tout mon corps me criait de rester auprès de lui, de ne pas nous infliger ça.

			Mais mon cœur, lui, me suppliait de panser mes plaies et de m’éloigner, au moins le temps de reprendre mon souffle.

			Alors c’est ce que j’ai fait.

			J’ai rassemblé mes affaires le plus silencieusement possible et, après un dernier regard vers l’homme que j’aime, je suis partie.

			Les larmes n’ont pas cessé de couler depuis ce moment et pourtant, ça fait déjà quelques heures. Je suis rentrée à Caim Manor en pensant que c’était de ça que j’avais besoin, mais j’étouffe même ici. Partout, je me sens à l’étroit dans ma propre peau.

			Tout autour de moi, ma chambre, ma maison, cette ville, chaque recoin est imprégné de Tate.

			Comment suis-je censée me remettre de cette blessure s’il est présent où que je regarde ?

			Mon être entier hurle de douleur. Savoir à côté de quoi nous sommes passés, les peines que nous nous sommes infligées… pour rien. On pourrait filer le parfait amour depuis six ans et avoir le meilleur commerce de cette ville.

			

			Quel gâchis.

			J’entre dans l’immense bibliothèque du rez-de-chaussée et m’effondre dans un fauteuil moelleux en fixant le vide. Dans cette pièce, beaucoup de meubles datent de la construction de Caim Manor, le bois est ancien et patiné, et c’est dans cette partie de la maison que l’on ressent le plus nos origines écossaises. Une part de moi vibre d’être là, comme si mes racines familiales chantaient. Je me sens en sécurité ici et je peux baisser mes défenses.

			Après un énième sanglot, un calme étrange s’abat sur moi. J’arrive petit à petit à respirer sans hoqueter et mon esprit s’éclaircit enfin.

			Je sais au plus profond de moi ce qu’il me reste à faire. Cela va me demander beaucoup d’organisation et des ajustements, mais c’est faisable. Parce que si je ne suis pas ce chemin, je sens que je ne me retrouverai jamais.

			Et ça, ça m’est insupportable.
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			July

			23 ans

			Sept mois plus tard

			Revenir à Ember Falls est étrange, surtout après une absence aussi longue. Je regarde le paysage défiler par la vitre du taxi en reconnaissant ces rues que j’ai arpentées en long, en large et en travers. Pourtant, quelque chose a changé.

			À moins que ce soit moi qui ne sois plus exactement la même que lorsque je suis partie.

			— J’ai vraiment hâte de revoir ma fille, dit May, assise à mes côtés. C’est la première fois que l’on reste séparées aussi longtemps. La visio, ce n’est pas la même chose…

			— Moi aussi, il me tarde de la serrer dans mes bras.

			Partir sans ma mère n’a pas été une décision évidente, mais elle tenait à rester ici et à continuer à faire tourner sa librairie, surtout pour découvrir où sa nouvelle relation la menait. Pour sa défense, il faut dire que ma décision de prendre un aller simple pour l’Écosse a été assez soudaine.

			J’avais besoin de partir. Loin.

			Pour me retrouver réellement moi, sans la pression de toute une ville ou la torture de voir Tate travailler de l’autre côté de la rue chaque jour. Je ne m’attendais pas à ce que May veuille vivre cette aventure avec moi. Elle m’a avoué bien plus tard qu’elle ressentait un désir de se ressourcer après le décès d’Amelia. C’était aussi dur pour elle d’être à Ember Falls sans sa meilleure amie que pour moi sans Tate.

			

			Alors il m’a fallu tout repenser pour amorcer notre départ au plus vite. May a suspendu son activité d’herboriste et maintenu ses guidances à distance pour ceux qui le souhaitaient. De mon côté, j’ai eu un peu plus de logistique, mais Pearl s’est occupée de faire tourner le salon de thé. Même sans la partie pâtisserie, je ne voulais pas confier cette mission à n’importe qui. Mon amie m’a tenue informée chaque semaine de l’évolution du commerce. Le concours que j’ai remporté a fait évoluer ma réputation et mon chiffre d’affaires n’a pas baissé malgré une activité au ralenti.

			Notre chauffeur peste contre un automobiliste imprudent qui roule trop vite. Il faut dire que la neige s’entasse encore par endroits et rien que de la voir j’en frissonne. J’avais oublié à quel point les hivers pouvaient être rigoureux ici. L’Écosse a été étrangement beaucoup plus clémente.

			— Tu crois que maman va être surprise de nous voir ? demandé-je à ma grand-mère en souriant.

			— Étant donné qu’elle ne nous attend pas avant un gros mois, je dirais que oui. J’espère juste qu’il n’y aura pas grand monde au Coven. Je n’ai pas envie d’une arrivée remarquée.

			Je ne peux que la comprendre.

			Durant notre séjour en Écosse, personne ne savait qui nous étions et cela nous a fait un bien fou… les deux premiers mois. Par la suite, être toujours entourées d’inconnus a commencé à nous peser. En même temps, on savourait ce qu’on découvrait de ce pays si cher à nos cœurs, même si on a fini par avancer notre retour à Ember Falls.

			Pour être tout à fait honnête, de mon côté, j’attendais un miracle.

			J’espérais que mes sentiments pour Tate s’éteignent, que je pourrais enfin être « libre ». Le résultat à ce niveau est catastrophique, parce que je reviens encore plus amoureuse que lorsque je suis partie. Et il me reste une épreuve de taille à affronter.

			

			Celle de le lui avouer.

			En espérant qu’il n’ait pas refait sa vie entre-temps. Parce que je ne l’ai pas contacté durant mon absence.

			Sept interminables mois.

			Je ne lui ai même pas dit que je partais, mais il a dû s’en rendre compte par lui-même. Il va falloir espérer qu’il ne m’en veuille pas trop de m’être enfuie. Que ce soit de son lit ou de sa vie.

			Je grimace en repensant à toute cette période. Elle me paraît si loin, maintenant. Ce voyage m’aura permis de me redécouvrir et de m’ancrer dans ma lignée. Je ne pensais pas en avoir tant besoin.

			— Nous allons arriver, nous informe le chauffeur en baissant le son de sa radio.

			May gigote sur son siège, la patience n’étant pas sa qualité première. Quand enfin, il se gare devant le Coven, mon cœur tambourine de joie à l’idée qu’on soit enfin rentrées, mais aussi à l’idée de replonger dans mon quotidien. Très lentement, je me tourne vers l’autre côté de la rue. Heureusement que je suis encore dans le taxi, parce que les bras m’en tombent.

			Un énorme panneau « À vendre » est collé sur la devanture blanche du Moon’s Café.

			Tate a fermé son commerce.

			Il cherche même à vendre le local.

			Je me répète plusieurs fois ces phrases en boucle avant de pouvoir ne serait-ce que l’envisager.

			— July, dépêche-toi, me sermonne ma grand-mère.

			Elle est déjà dehors et serre sa grosse écharpe contre son cou.

			— Il fait un froid de canard ! se plaint-elle.

			Je rassemble mes affaires et sors à mon tour, dans un état presque second. De tous les scénarios que je me suis imaginés, celui-ci n’en faisait pas partie. Et s’il avait décidé de repartir à Spring City ? J’essaie de ne pas paniquer, mais ce n’est pas évident.

			Sur le trottoir, je retrouve May et le chauffeur qui nous rend nos bagages. Nous sommes revenues bien plus chargées que lors de notre départ. Après avoir réglé notre course, on se démène pour tirer nos sacs jusqu’au Coven. J’ouvre difficilement la porte et la douce chaleur qui m’accueille me donne instantanément le sourire.

			

			La première personne dont je croise le regard n’est autre que Lake, en pleine conversation face à son ordinateur. Son expression change du tout au tout lorsqu’elle me voit ; d’abord choquée, elle a vite l’air heureuse. Elle ferme son écran sans prévenir son interlocuteur et se lève d’un bond pour m’accueillir, mais c’est Pearl qui arrive la première.

			— Jules ! s’exclame-t-elle en venant vers moi, les bras ouverts.

			J’accepte son étreinte avec joie, parce que toutes mes amies m’ont beaucoup trop manqué, malgré nos visios régulières.

			— Mais qu’est-ce que tu fais ici ? me questionne-t-elle. Vous ne deviez pas revenir qu’en mai ?

			Ma grand-mère, arrivée à l’intérieur elle aussi, embrasse les lieux du regard.

			— On avait le mal du pays, répond-elle pour moi.

			— Qu’est-ce que c’était que ce… ? demande ma mère, avant de nous voir.

			Le cri qu’elle pousse à son tour me fait exploser de rire. Oui, il est bon d’être rentrée à la maison. Lake s’approche pour nous saluer chaleureusement et je lui donne un énorme câlin. J’aime savoir qu’elle vient travailler dans mon salon de thé malgré mon absence.

			Durant une heure, je savoure un thé bien chaud pour me réchauffer. L’hiver à Ember Falls est rude, et encore, nous sommes mi-mars, le plus gros est derrière nous. Mes amies et ma mère me racontent ce que j’ai manqué, mais je remarque plusieurs échanges de regards entre elles qui m’inquiètent.

			— Vous êtes sûres que tout va bien ? demandé-je.

			Je m’attends presque à ce qu’elles me disent que je m’imagine des choses. Mais non. Elles se jaugent pour savoir qui va prendre la parole en premier.

			— Vous savez que je finirai par savoir, insisté-je.

			Ma mère pousse un soupir à fendre l’âme avant de reprendre la parole.

			

			— Tout va bien. Maintenant. Il y a eu un passage à vide fin septembre, mais on s’en est occupées.

			— Que s’est-il passé ? s’alarme May.

			C’est Pearl qui a le courage de nous répondre.

			— Disons que la clientèle se faisait de plus en plus rare au salon. Il faut croire que les gens aiment beaucoup plus tes pâtisseries que le thé que nous proposons. Surtout après le concours, car le crannachán et le dundee cake étaient attendus… Ça devenait difficile de maintenir ta partie à flot, Jules.

			Mon anxiété, qui s’était bien apaisée ces derniers mois, remonte en flèche.

			Bienvenue à la maison, semble-t-elle me chuchoter.

			— Comment avez-vous réglé le problème ? les questionné-je d’une voix paniquée.

			— Nous n’avons rien fait, m’explique ma mère en prenant mes mains dans les siennes. Un beau matin, Tate est arrivé par la porte de derrière et m’a demandé de lui laisser accès à l’atelier. Depuis, tous les jours, il vient faire une fournée de gâteaux pour assurer un minimum de ventes.

			Je contemple la vitrine vide.

			— C’est comme ça tous les soirs lors de la fermeture. Il y a rarement des invendus, ajoute Pearl.

			— Il a un don, ce garçon. Il sait quand augmenter ou diminuer les fournées. Il nous a été d’un grand secours, précise ma mère. Surtout que, depuis sa fermeture, tu n’as plus de concurrent, donc la clientèle a naturellement augmenté.

			Je porte la main à ma gorge. Il n’a pas un don, il a travaillé d’arrache-pied pour apprendre les ficelles du métier.

			Aujourd’hui, je sais tout ça.

			— Pourquoi vous ne m’avez rien dit ?

			— Parce que c’était sa seule et unique condition pour qu’il continue de nous aider. Tu ne devais pas être au courant. Si tu l’apprenais, il arrêtait.

			Je reconnais bien Tate dans ce raisonnement. L’envie de le serrer dans mes bras n’a jamais été aussi forte. Peu importe si lui ne m’aime plus ou ne veut plus me voir. J’ai besoin de le remercier pour ce qu’il a fait. Je me lève au beau milieu d’une phrase de Pearl. Ma mère se contente de me sourire en me regardant m’éloigner.

			

			Je cours à l’arrière du bâtiment pour lui emprunter sa voiture et je roule jusque chez Tate comme si ma vie en dépendait.

			Parcourir ce chemin que j’ai suivi tant de fois fait remonter des tonnes de souvenirs en moi. Lorsque je me gare le long du trottoir, je suis surprise de découvrir des véhicules que je ne connais pas dans l’allée. Je me rends alors compte que la partie qui appartenait à Amelia est habitée. Du moins, les lumières allumées me le laissent penser.

			Ma poitrine se serre. Il était évident qu’il allait en faire quelque chose et, en même temps, ça me fait un mal de chien. En me penchant un peu plus sur mon siège, je remarque qu’il y a de la lumière dans mon ancien appartement, mais également dans le sien.

			Je frappe mon volant plusieurs fois pour me donner du courage. Je ne sais pas pourquoi, mais ça marche. J’ouvre la portière et me dépêche de contourner la maison pour grimper l’escalier qui mène chez lui. Lorsque j’arrive devant sa porte, je suis déçue de voir qu’elle a été repeinte dans son rouge initial, ce qui la rend bien terne en comparaison du magnifique rose.

			Avant de reculer et de prendre mes jambes à mon cou, je lève le poing et toque. Je grelotte durant une éternité avant d’entendre le loquet tourner puis de voir le battant s’ouvrir. Une jeune femme apparaît dans un pyjama pilou.

			La sensation qu’une main invisible compresse mon cœur m’enlève la faculté de parler.

			— Oui ? demande-t-elle.

			— Euh… Je… bafouillé-je, avant de me reprendre. Je cherche Tate, est-ce qu’il serait là ?

			Les pleurs d’un enfant se font entendre et la jeune femme se détourne un instant. Je me suis promis de ne pas lui en vouloir s’il avait avancé dans sa vie, et je compte m’y tenir, mais qu’est-ce que ça me fait mal !

			— Euh, Tate genre Tate Grey ? répond-elle en se reconcentrant sur moi.

			

			C’est quoi cette question ? Il n’y en a pas plusieurs dans cette foutue ville et s’il couche avec elle… À moins qu’elle ne soit pas avec lui.

			— Oui, lui, dis-je, l’espoir enflant dans ma poitrine.

			— Non, mon propriétaire n’est pas là.

			« Propriétaire. »

			Dieux, merci !

			— Il n’habite plus du tout ici ?

			Elle secoue la tête.

			— Il a un truc en ville, je crois, mais je n’en suis pas sûre. Vous voulez que je lui dise que vous êtes passée ?

			— Non, je vais me débrouiller, c’est gentil.

			Alors que je me détourne pour m’en aller, elle m’interrompt.

			— Vous êtes July, pas vrai ?

			Étonnée, je fais volte-face.

			— Oui. Comment le savez-vous ?

			— Je suis Hazel, la cousine de Pearl. J’ai vu des photos de vous.

			Ça, pour une surprise, c’en est une ! Je me remémore ce que nous a confié Pearl sur elle, et les pleurs de bébé que j’entends comblent les trous qu’il me manque dans son histoire.

			Elle a choisi de s’occuper de son enfant toute seule.

			C’est une vraie guerrière.

			— Enchantée, Hazel, Pearl m’a beaucoup parlé de toi.

			Elle rougit, parce qu’elle s’imagine sans doute le pire, mais je la rassure rapidement. Sans que ce soit prévu, elle m’invite à entrer pour faire plus ample connaissance et voir son adorable bout de chou.

			Ce n’est pas du tout ce que j’étais venue faire, mais ce n’est pas plus mal. Il vaut mieux que j’aie la tête froide pour la discussion qui m’attend avec Tate. Et puis, je ne sais pas où il vit. En revanche, je sais où le trouver demain.
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			tate

			25 ans

			Je bois une gorgée de mon café avant d’enfiler mon manteau. Il me tarde que l’hiver se termine, j’ai l’impression qu’il est particulièrement triste, cette année.

			À moins que ce soit moi qui aie perdu toute joie.

			J’en ai fait, des efforts, pourtant, mais je crois que tout s’est effondré lorsque j’ai appris le départ de July pour l’Europe. Sur le moment, j’ai cru que ce serait de courtes vacances, puis une semaine s’est transformée en deux et, maintenant, cela fait plus de sept mois qu’elle est partie. Je me demande même si elle reviendra un jour ici. Peut-être qu’elle a trouvé un homme qui la traite comme une reine de l’autre côté de l’océan.

			Mon café manque de rebrousser chemin, c’est le signal que je dois remettre mes émotions au placard et sortir de chez moi pour ne pas y remettre les pieds avant la nuit tombée. Je regarde mon studio comme on regarde un vieil ami. Revenir vivre ici, au-dessus du Moon’s Café, m’a paru logique. Il était hors de question que je reste dans cette grande maison seul.

			Avec Brennan et Mason, je l’ai retapée et j’ai mis les trois appartements à louer. Vider la partie d’Amma a été un putain de crève-cœur et j’ai bien cru que ça allait être au-dessus de mes forces, mais mes parents sont venus pour nous aider. Mon père a fait le tri lui-même dans une grande partie de ses affaires. Il y a juste deux ou trois cartons que j’ai conservés spécialement pour May si elle revient à Ember Falls. Des objets ou des livres qu’elle serait ravie de posséder à son tour. Pour July, j’ai gardé le service à thé qu’Amelia lui réservait, celui avec des petites lunes dessus.

			

			L’ironie du sort.

			En ce qui concerne mes parents, je ne prétends pas que tout est rose entre nous, mais il y a des améliorations. On mange ensemble une fois par mois et j’assiste aux messes du dimanche lorsque j’en ressens le besoin, mais plus du tout par devoir. C’est déjà une très grosse évolution dans notre relation. Le tableau est moins glorieux concernant Ashton. Je refuse toujours de le voir, de lui parler ou même qu’il soit mentionné lorsque je suis dans les parages.

			Je descends les marches qui mènent à ce qui était le Moon’s Café. Voir cette grande pièce vide me fait toujours bizarre, mais je n’ai aucun regret d’avoir tout arrêté. J’ai laissé passer la saison d’été et, début octobre, j’ai fermé pour la dernière fois. C’est à cause de ce qu’il représente que j’ai perdu July, et il était impensable que je continue d’y travailler. Même si elle ne devait jamais s’en apercevoir, dans mon cœur, je suis au clair avec moi-même.

			L’avantage de vivre à nouveau dans mon petit studio, c’est que je n’ai qu’à traverser la rue pour filer un coup de main à Pearl. Quand Brennan m’a parlé des problèmes que rencontrait le salon de thé de July, je n’ai pas hésité. Il était hors de question qu’elle perde ça en plus du reste. D’autant plus alors qu’elle était à l’autre bout du monde, en train de profiter de la vie pour la première fois.

			Je passe par l’arrière pour que personne ne me voie me faufiler dans l’atelier. Je ne sais pas comment on a réussi à garder le secret, mais venir très tôt le matin et repartir avant l’ouverture semble suffire. Ça me convient. J’ai fait promettre à tout le monde de ne rien dire à July si elle revenait. Je ne veux pas qu’elle pense que je fais ça pour la reconquérir.

			

			Quand j’entre dans l’atelier de Moonlight, je tape mes bottes pleines de neige sur le paillasson et suspends mon manteau à la patère. Puis je remonte le couloir sans m’arrêter pour aller chercher le carnet dans lequel j’échange avec Pearl sur les ventes de la veille et les prévisions du jour.

			Lorsque j’arrive derrière le comptoir, je suis surpris de voir que le cahier n’est pas là où elle le laisse d’habitude. Je fouille dans les endroits où elle est susceptible de l’avoir posé, mais je fais chou blanc.

			— La journée commence bien, râlé-je dans ma barbe en rebroussant chemin d’un pas lourd vers l’atelier.

			Alors que j’allume les lumières de la pièce principale, je manque de défaillir.

			— C’est ça que tu cherches ?

			Moonlight.

			Elle est assise sur l’immense îlot central, le carnet dans les mains. Je m’abreuve de tous les changements discrets qui la différencient de celle qu’elle était en partant. Sa peau est moins blanche, ses taches de rousseur sont plus prononcées sur son nez. Elle a également coupé ses cheveux, qui lui arrivent maintenant au-dessus de la poitrine. Elle me fixe. Elle attend sans doute que je dise quelque chose, mais j’en suis incapable.

			Qu’est-ce qu’elle fait là ? Pourquoi je n’étais pas au courant qu’elle devait rentrer ?

			Elle saute de son perchoir et s’avance vers moi. Cela me fait bizarre de la voir en jean et en pull. Lors de nos derniers moments à deux, elle était tout le temps en robe ou en jupe avec des débardeurs.

			— Tu comptes m’expliquer ? insiste-t-elle en se plantant à un mètre de moi.

			Je me secoue mentalement pour sortir de ma stupeur.

			— Je suppose que si t’es là, ce matin, c’est que tu sais déjà tout, grogné-je.

			— Oui, mais je voulais l’entendre de ta bouche. Pourquoi, Tate ?

			

			Son côté buté ne m’avait pas manqué.

			OK, c’est faux.

			Tout chez elle m’a manqué. La revoir est aussi bon que douloureux. J’ai envie de la prendre dans mes bras, de l’embrasser jusqu’à nous faire oublier nos prénoms. Mais j’ai perdu ce droit le jour où j’ai ouvert le Moon’s Café, j’en ai cruellement conscience désormais.

			— Un rêve pour un rêve, finis-je par lui avouer du bout des lèvres.

			— Comment ça ?

			Elle ne va pas me faciliter la tâche.

			— Je t’ai volé ton rêve lorsque j’avais 20 ans, alors ce n’est que justice que je me batte pour que tu gardes celui-ci.

			Voilà, c’est dit.

			Je sais que c’est ridicule, mais ça m’a paru tellement logique lorsque je me suis présenté ici. Le Moon’s Café n’était plus et il ne restait que son rêve à faire perdurer. Je me serais battu pendant des années si c’était ce qu’il avait fallu faire pour qu’il soit toujours aussi fort et beau à son retour.

			— Tu ne me dois rien, murmure-t-elle, les yeux embués.

			— C’est là que tu te trompes, je te dois tout.

			Elle continue à me dévisager sans rien dire et je ne sais plus quoi faire. Alors, je recule d’un pas.

			— Je vais y aller, vu que t’es revenue, il n’y a plus…

			— Si tu bouges d’un centimètre, Tate, je te promets que je te plaque au sol.

			Je m’immobilise instantanément en haussant un sourcil.

			— C’est une menace ?

			— Ce n’est pas mon genre, plutôt une promesse, mais prends-le comme tu veux, répond-elle du tac au tac. T’as quelqu’un dans ta vie ?

			Le simple fait qu’elle puisse me demander ça me vole tout l’air de mes poumons.

			— C’est quoi, cette question pourrie ? m’agacé-je en passant une main dans mes mèches blondes.

			

			— Réponds.

			Je regarde les étagères qui croulent sous les livres de recettes pour lâcher un « non » à contrecœur. Cela ne m’empêche pas de la voir hocher la tête et poser le carnet sur l’îlot.

			— Il n’y a pas un seul jour où je n’ai pas pensé à toi, dit-elle avant de passer son pull par-dessus sa tête et de faire un pas dans ma direction.

			Elle se retrouve en T-shirt et je vois la chair de poule s’emparer de ses bras. Il faut dire que l’atelier n’est pas la pièce la plus chaude en plein hiver. Après un instant de flottement, je me souviens de son petit défi lors de notre première fois.

			Certes, c’est une version améliorée, mais j’espère que ça veut bien dire ce que j’imagine.

			Mon rythme cardiaque se met à battre des records de vitesse lorsque je dis à mon tour :

			— J’ai voulu t’appeler un million de fois depuis que t’es partie.

			J’en profite pour enlever mes boots d’un coup de pied habile. Ses épaules se détendent quand elle voit que je rentre dans son jeu.

			— Je t’ai écrit une lettre par semaine, mais je ne les ai jamais postées, ajoute-t-elle en retirant à son tour ses chaussures.

			— Je n’ai pas réussi à laver la taie d’oreiller sur laquelle ton parfum est resté pendant des semaines, dis-je en enlevant mon pull.

			Nous voilà à égalité et séparés d’un ou deux mètres. Je suis déjà essoufflé alors qu’il ne s’est encore rien passé.

			— Je t’aime, me confie-t-elle, ses magnifiques yeux vairons plantés dans les miens.

			Sans une once de peur ou de regret à l’intérieur.

			J’aurais pu continuer à lui dire tout ce que j’ai ressenti pendant son absence, mais je n’ai pas assez de vêtements sur moi pour faire durer ce jeu aussi longtemps. Cela ne m’aurait pas empêché de contourner les règles pour y arriver.

			En revanche, elle, elle frappe directement d’un coup à la gorge, ne me laissant plus comme choix que d’être aussi honnête qu’elle.

			

			— Ton départ a été dur, reprends-je, mais j’étais prêt à l’accepter si c’était ce qui te rendait heureuse… Qu’est-ce qui a changé ?

			— Plus je m’éloignais d’ici, plus mon cœur me faisait mal, parce que mon amour pour toi ne faisait que grandir. Même si je pensais ne jamais pouvoir te pardonner, c’était sans compter que tu t’étais déjà glissé sous ma peau. Tout de toi me manquait. Je voulais te haïr, mais je ne t’aimais qu’un peu plus chaque jour. Rentrer à la maison et me rendre compte que t’as œuvré à sauver ce dans quoi j’ai mis toute mon énergie, c’était le coup de grâce.

			Moonlight et sa putain de capacité à lâcher des vérités explosives à tout-va.

			Je n’ai jamais été aussi heureux d’en être la victime.

			— Est-ce que, toi, tu m’aimes encore ? demande-t-elle.

			Alors qu’elle se tient devant moi, à moitié déshabillée, c’est dans cette petite question que je perçois sa fragilité.

			— Plus que tu ne pourras jamais l’imaginer, confessé-je d’une voix rauque.

			Le sourire qui illumine ses traits m’éblouit une seconde avant qu’elle me saute dessus. Elle y met tellement d’élan que je recule d’un ou deux pas pour nous stabiliser. Heureusement que le travail de manutention chez Mason m’a gardé en forme. Elle entoure mes hanches de ses cuisses tandis que nos lèvres se dévorent. N’y tenant plus, je la porte jusqu’à l’îlot où je l’assois pour avoir les mains libres. Elle écarte les jambes et m’accueille au plus près d’elle.

			Mon esprit se demande si tout ça est bien en train de se passer ou s’il s’agit encore d’un de ces fantasmes ultra-réels avec lesquels je me suis torturé pendant sept mois. Mes doutes s’envolent au moment où je sens ses doigts toucher mon sexe à travers mon jean, me faisant grogner.

			— Je voulais savoir si, avec le froid ambiant, t’allais réussir à…

			— Je t’interdis de finir cette phrase, la coupé-je avant de rire malgré tout.

			Elle recule son visage pour me regarder.

			— Quoi ? se défend-elle.

			

			— Je me demandais si j’étais en train de rêver ou pas et l’instant d’après, tu remets en question ma capacité à avoir une érection. Jamais je n’aurais pu imaginer un truc pareil.

			— À ton service, me taquine-t-elle avec un clin d’œil.

			Je pose mon front contre le sien, essayant de calmer le feu qui rugit dans mes veines.

			— Aussi tentant cela soit-il de te faire l’amour ici et maintenant, le Coven ouvre dans trois heures et il n’y a rien à vendre, lui rappelé-je dans un souffle.

			Elle entoure ma nuque de ses bras.

			— Toi, tu sais comment me draguer, mo ghraidh, dit-elle avant de déposer un baiser beaucoup plus chaste sur ma bouche.

			Encore et toujours ce mot. « Mo ghraidh. » Je ne pensais pas avoir la chance de l’entendre de nouveau. Rien que cette sonorité si particulière fait chanter mon âme.

			— J’ai… demandé à ta mère ce que ça voulait dire, avoué-je.

			Elle hausse les sourcils, surprise.

			— Et ? demande-t-elle.

			— Après s’être bien foutu de moi et de ma prononciation « bancale », elle m’a dit que ça voulait dire « mon amour ».

			— Oui.

			— Pourquoi avoir choisi ce mot ? insisté-je.

			J’ai besoin qu’elle m’explique les raisons d’un surnom si intime. Elle l’a utilisé pratiquement dès le début de notre arrangement. La nuit, j’aime me torturer en me disant qu’elle aussi m’aimait depuis le commencement et qu’avec un peu de courage de ma part, tout aurait pu être différent.

			— Il est sorti tout seul la première fois et t’as cru que je t’insultais, se souvient-elle en riant. Mais dans mon cœur, il sonnait juste.

			— C’était ta version de « Moonlight » ?

			— On peut dire ça oui.

			— Je suis tellement soulagé que ça ne soit pas une insulte, dis-je. Je ne veux plus jamais que tu m’appelles autrement.

			— Entendu, mo ghraidh.

			

			Mon amour.

			Je l’embrasse tendrement en espérant lui transmettre tout ce que je ressens pour elle à travers ce contact sacré. Pourtant, c’est avec regret que je me détache d’elle pour prendre deux tabliers et lui en lancer un, qu’elle attrape sans problème.

			— Ensemble ? lui proposé-je.

			Elle saute pour descendre du comptoir et s’avance en chaussettes dans ma direction. Jamais une vision n’a été aussi érotique, mais je me ressaisis. Je sais à quel point son commerce est important pour elle et plus jamais je ne me mettrai entre elle et son rêve. Je serai à jamais son premier supporter.

			Lorsqu’elle arrive devant moi, je vois des flammes danser dans son regard. Je déglutis péniblement et essaie de résister au maximum pour être celui dont elle a besoin.

			— Ensemble, oui, mais dans tous les sens du terme, dit-elle avant d’éteindre la lumière et de m’embrasser avec la passion endiguée par ces mois de séparation.

			

		

	
	
		
	
			épilogue

			July

			25 ans

			Deux ans plus tard

			Quand mon réveil sonne, j’enfouis la tête dans mon oreiller pour ne plus entendre ce bruit désagréable. Je sais que je ne vais pas pouvoir faire la sourde oreille trop longtemps parce qu’aujourd’hui, on célèbre Yule dans ma famille. En effet, nous ne célébrons pas les fêtes de fin d’année le 25 décembre, mais au solstice d’hiver, le 21 décembre.

			Et si je tarde trop à descendre, May va venir me chercher. Et personne n’aimera ça.

			Un tendre baiser déposé sur mon épaule me fait soupirer d’aise et voir cette journée sous un jour beaucoup plus appréciable.

			— Bonjour, Moonlight, me dit Tate de sa voix rauque encore ensommeillée.

			— Hmpf.

			— Tu n’as pas le droit de traîner, ce matin, me rappelle-t-il comme si j’avais pu oublier.

			— Je n’ai pas envie, déclaré-je, la tête toujours enfoncée dans le coussin.

			— J’ai quelque chose qui pourrait te motiver, ne bouge pas.

			

			— Légèrement contre-productif, mais puisque je suis une élève disciplinée, je vais faire ce que tu me dis.

			Je l’entends remuer quelque chose dans la commode et cela m’intrigue de plus en plus. J’ouvre un œil, mais je n’ai que la délicieuse surprise de le découvrir torse nu.

			Monde cruel.

			Même si cela fait bientôt deux ans que nous sommes officiellement ensemble, certains matins, je n’y crois pas moi-même. Depuis que je suis rentrée d’Écosse, on ne s’est plus quittés. On a navigué entre son minuscule studio et Caim Manor, avant d’établir notre vie ici, dans ma maison familiale.

			Je pensais que cela pourrait le déranger de vivre au même endroit que ma famille mais, comme il l’a souligné, les lieux sont immenses et, avec les vies que l’on mène, on ne se voit que pour le dîner. Et encore, si on le souhaite.

			Comme tous les matins, Oscar parvient à ouvrir la porte de ma chambre et entre tel le maître incontesté qu’il pense être. Il se faufile pour venir jusqu’à moi, la queue bien droite.

			— Salut, Chat ! marmonné-je.

			Il miaule et saute sur le lit pour se poser en boule à côté de mon visage. Son ronronnement est si apaisant que je pourrais presque me rendormir. Lui et moi, on s’aime maintenant, qu’il le reconnaisse ou non.

			— Ouvre les yeux, lance Tate pour me rappeler à l’ordre.

			Je m’exécute et, dans un effort surhumain, je me redresse, puis m’assois pour lui faire face. Mes cheveux doivent être tout ébouriffés, mais il me regarde comme si j’étais la plus belle femme de l’univers.

			— Un cadeau en avance, m’indique-t-il en me tendant un petit paquet.

			Intriguée, j’attrape l’emballage et le secoue doucement, mais aucun bruit ne me met sur la voie.

			— Qu’est-ce que c’est ? le questionné-je.

			— Il y a qu’une façon de le savoir.

			

			OK. La curiosité s’empare de moi, et je m’emploie à défaire la ficelle qui maintient le papier kraft en place. J’arrive à l’enlever, mais je ne comprends pas tout de suite ce que j’ai devant moi. Puis l’air me manque lorsque les morceaux s’imbriquent dans mon esprit.

			Je plante mon regard dans le sien, y cherchant la réponse que j’espère trouver.

			— Tout ce temps, c’était toi ? chuchoté-je, les larmes me montant aux yeux.

			— Oui, répond-il, ému à son tour.

			— Pourquoi tu n’as rien dit plus tôt ?

			Il hausse une épaule.

			— J’attendais le moment parfait, et aujourd’hui me paraît idéal.

			Je regarde le minuscule cadre que je tiens entre mes mains et la carte de tarot qu’elle contient. Celle de la Lune, l’arcane majeur qu’il manquait à mon jeu.

			— Comment ?

			— C’est une longue histoire, mais disons que May m’a forcé la main pour un tirage éclair et qu’elle m’a obligé à repartir avec cette carte quand j’étais ado, ricane-t-il.

			— Elle n’a jamais voulu me dire à qui elle l’avait donnée. Elle savait qu’on n’était pas en bons termes, à l’époque.

			Je lève les yeux vers l’immense cadre qui contient mon jeu au-dessus de notre lit, avec un espace vide pour la lame manquante.

			— May a toujours su, dis-je, les yeux dans le vague.

			— Ah bon ?

			— Oui, elle me disait qu’on était faits l’un pour l’autre, et qu’elle ne comprenait pas pourquoi on se chamaillait autant, expliqué-je en riant.

			Je dépose un baiser sur ses lèvres charnues.

			— Merci, ça me comble de bonheur. On va pouvoir l’accrocher avec le reste, maintenant.

			— Je me disais que, peut-être, on pourrait la mettre au café, propose-t-il. Elle aurait toute sa place à côté de l’autre cadre symbolique.

			

			Quelques mois après nous être remis ensemble, nous avons décidé de nous lancer et d’ouvrir notre propre café. Dire au revoir à mon petit salon de thé n’a pas été évident, mais ma mère et ma grand-mère ont pu ragrandir leurs commerces et leurs activités ont connu un essor impressionnant.

			De notre côté, nous avons investi l’ancien Moon’s Café et tout refait à notre image, en changeant d’enseigne. Nous sommes maintenant les heureux mais fatigués propriétaires du Cozy Brew.

			Notre nouveau rêve.

			Nos univers s’y mélangent et j’adore ce lieu, entre inspirations écossaises, d’Ember Falls et petites touches de ce qu’on aime tous les deux. Tate se révèle aussi doué que je l’imaginais. Keith, son mentor, a vraiment fait un beau travail et, aujourd’hui, cela nous aide beaucoup.

			Alors, pour ne pas oublier d’où nous venons, nous avons fait encadrer les règles que j’avais écrites au dos d’un ticket de caisse. Elles trônent fièrement derrière le comptoir, mais personne, hormis nous, ne comprend ce clin d’œil. Et plusieurs fois par semaine, Tate me rabâche que je n’ai pas respecté la première règle : je suis tombée amoureuse de lui.

			— J’adore l’idée, réponds-je, émue.

			— Tu sais que, ce jour-là, quand t’as écrit les règles, t’aurais pu découvrir le pot aux roses ?

			— Comment ça ? demandé-je, bien plus éveillée.

			— La carte était dans le tiroir que t’as ouvert pour trouver de quoi écrire. J’ai bien cru que j’allais m’évanouir quand je t’ai vue faire, se rappelle-t-il en ricanant.

			Je n’en reviens pas d’être passée si près de la vérité et de l’avoir manquée. Comme quoi, chaque chose en son temps.

			C’est assez incroyable de me dire que la vie me comble à un point que je n’imaginais pas possible. Je suis heureuse dans tous les domaines : mes amis sont encore plus soudés qu’avant, ma famille, plus supportrice que jamais, et je suis avec l’homme qui m’était destiné… La seule personne qui manque encore cruellement à nos cœurs est Amelia. Mais je ne doute pas que, de là où elle se trouve, elle nous regarde, le sourire aux lèvres, en sirotant son thé.

			

			Je me penche vers l’homme de ma vie pour quémander un baiser qu’il me donne avec joie. Comme toujours, on ne peut pas se contenter de savourer un baiser, très vite, on a envie de plus. Alors que Tate se couche lentement sur moi, sa bouche dévorant la mienne, Oscar s’enfuit en feulant, vexé d’être chassé de la sorte.

			Tandis que je m’apprête à glisser mes mains dans son boxer, trois coups résonnent sur ma porte entrouverte, nous faisant sursauter.

			— Si vous ne voulez pas que j’entre dans la pièce pour vous sortir de là moi-même, vous avez deux minutes pour être sur pied ! tonne la voix de May. Aujourd’hui, nous célébrons Yule, nous avons du pain sur la planche !

			Ses talons claquent sur le plancher quand elle s’éloigne. La tête de Tate retombe contre mon épaule, et il est pris d’un fou rire.

			— Rien de plus radical que d’imaginer May entrant dans notre chambre alors qu’on est en pleine action, dit-il.

			— Peut-être que ça lui ferait passer l’envie de réitérer l’expérience, proposé-je, taquine.

			Il embrasse le bout de mon nez avant de se lever.

			— Je ne suis pas prêt à la tenter, celle-là, et puis elle a raison, tout le monde va arriver dans moins d’une heure, dont mes parents.

			J’avais oublié cette donnée et je sors de mon lit comme s’il était soudain brûlant.

			— Pourquoi tu ne me l’as pas rappelé ? J’étais persuadée qu’ils n’étaient pas sûrs de venir ! pesté-je en me ruant sur mon jogging.

			— Parce que je savais que ce serait une arme pour te sortir des bras de Morphée.

			— Ça, c’est vraiment petit ! m’indigné-je en le pointant du doigt.

			— Arrête de désigner ma glorieuse personne ainsi, rien n’est petit chez moi, Moonlight. T’es bien placée pour le savoir.

			Son sourire goguenard me donne envie de le frapper et de l’embrasser à la fois. Alors je me tourne vers lui et penche la tête sur le côté, songeuse.

			

			— Pourtant, je me souviens bien d’une fois, quand on était partis camper… commencé-je.

			— LALALALALALA, se met-il à brailler en se bouchant les oreilles comme un gamin.

			J’explose de rire avant de lui sauter dans les bras. Le regard qu’on échange est plein de promesses et je n’ai qu’une hâte : qu’on puisse les réaliser.

			— Tha gaol agam ort, mo ghraidh10, dis-je en lui volant un dernier baiser avant de courir vers la salle de bain.

			Et j’entends en retour les mots les plus merveilleux qu’il puisse répondre :

			— Je t’aime encore plus, Moonlight.

			

			

			

		
   		
			

				
					10 Cette phrase signifie « Je t’aime, mon amour » et se prononce « ha ’güol akam orscht, mo ’ghraï ».

				
	
	
		
	
			Remerciements

			Peu importe le nombre de fois où je me suis pliée à l’exercice, je suis toujours autant morte de trouille à l’idée d’oublier quelqu’un. Parce que, oui, malgré ce qu’on peut croire, un roman ne s’écrit pas seul, il y a toute une équipe soit pour aider à brainstormer, soit pour encourager, soit pour me sortir la tête de mon manuscrit quand j’en parle un peu trop !

			Pour la petite anecdote, l’idée d’Ember Falls m’est venue il y a quelques années ; je savais que je voulais écrire sur les lignées de femmes, la place des « sorcières » dans notre société et surtout le small town. Ce n’était pas évident de tout regrouper en un seul roman, j’ai même cru que j’allais devoir faire sauter des thématiques, mais c’est sans compter sur l’équipe de choc de chez Nox ! 

			Avec eux, j’ai pu amener Ember Falls au bout du bout (du bout du bout) de mon idée. J’ai retravaillé ce manuscrit jusqu’à la dernière minute, parce qu’entre le moment où j’ai pitché ce livre pour la première fois et le moment où j’écris ces lignes il s’est passé plus d’un an… Un an la tête plongée à Ember Falls ! Alors du fond du cœur, merci aux équipes Nox, déjà à Marion, Clara et Nine pour m’avoir fait confiance, puis Angie, Manon et Aïdan pour l’édito et les équipes qui se sont occupées de cette magnifique couverture (oui, je l’aime d’amour) et de cette super maquette intérieure !

			Ensuite, je tiens à remercier celles qui m’ont soutenue et lue durant tout ce long processus : Rose, Sarah, Jade, Zayneb, Fatima et Margaud. Vos retours m’auront permis d’améliorer mes idées initiales pour en faire ce petit bijou. Votre soutien est beaucoup plus précieux que vous l’imaginez.

			

			Ma bélier, Alfreda, merci pour ta patience lorsque j’étais convaincue que je n’irais pas au bout de cette histoire.

			Le bourbier : Dahlia, Delinda, Lycia, Camille et Morgane, vous avez été présentes tout au long de ce périple. Nos sessions très matinales ou nocturnes m’ont motivées plus que je ne pourrais l’exprimer. Merci les filles d’être présentes !

			Un petit mot pour Sarah et Jean-Philippe, sans vous Ember Falls n’aurait pas la même saveur alors, merci ! Grâce à vos connaissances sur l’Écosse et le gaélique, j’ai pu ajouter cette touche si chère à mon cœur pour montrer les racines de mes personnages.

			Bien entendu, je remercie ma famille de me suivre dans chacune de mes aventures, à chaque fois que je dis que je vais lever le pied pour replonger dans un nouveau manuscrit… Vous êtes mes piliers et je vous aime.

			À vous, lecteur. rices, merci de me suivre depuis tout ce temps et de ne pas hésiter à vous embarquer dans mes univers. J’espère que cette balade à Ember Falls vous aura plu !

			Je vous embrasse, 

			 

			Alicia 
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